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ERRATA
Page 68, lig-ae 6 du titre, au lieu de Cephalocuorda (R. Lankester),
lisez Cephalocuorda (Hatchett Jackson).
— (58, — 1 de la note 4, au lieu de : pour les deux autres, lisez : pour les autres.
— 73, — 2 en descendant, après cavité péribranchiale, ajoutez : (épicœle d'HuxLEY .
PROCORDÉS - PROGHORDATA
Nous réunissons dans cet embranchement le Balanoglossus, VAmphioxiis et les Tuniciers. Au premier abord, il semble extraordinaire, presque absurde, que l'on songe à placer dans un même groupe des êtres d'apparence si peu semblables, que les zoologistes, il y a seulement vingt-cinq ans, plaçaient, l'un parmi les Vers, l'autre parmi les Poissons et les derniers, à côté des Mollusques, parmi les Molluscoïdes. Il est réel que leur aspect extérieur est aussi différent que possible, mais nous savons que ce n'est pas là un caractère auquel on doive attacher une grande importance dans la détermination des affinités. Aujourd'hui que l'étude de leur organisation intérieure a été poussée très loin, en raison de l'intérêt tout particulier qu'ils présentent, il n'est point de zoologiste qui nie leur étroite ressemblance. Plusieurs, certes, les classent autrement que nous ne faisons, jugeant qu'ils présentent des affinités plus étroites avec d'autres groupes du Règne animal, mais aucun ne songe à regarder ce rapprochement du même œil qu'on aurait fait il y a un quart de siècle.
Nous ne voulons pas discuter ici la question si vaste de leurs affinités réciproques et de leurs relations avec les groupes voisins, cet exposé ne pouvant trouver place qu'après l'étude détaillée de leur anatomie et de leur développement; mais nous pouvons indiquer sommairement les caractères qui justifient leur rapprochement.
Les Vertébrés sont essentiellement caractérisés par trois traits d'organisation :
1° Ils ont le système nerveux central tout entier d'un même côté du tube digestif, du côté dorsal; aucune partie ne forme une masse ventrale reliée au reste par des connectifs périœsophagiens comme cela a lieu chez la plupart des Invertébrés;
2° lis ont une notocorde, pièce squelettique de structure caractéristique et d'origine endodermique, située entre leur tube digestif et leur cordon nerveux dorsal;
3" Ceux d'entre eux .qui ont une respiration aquatique, respirent au moyen de fentes branchiales perçant la paroi de leur pharynx.
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Ces trois caractères ne se rencontrent chez aucun Invertébré, sauf ceux que l'on a réunis sous le nom de Procordés ou Prolocordés. Les Procordés devraient donc, si l'on s'en tenait à ces trois caractères, être joints aux Vertébrés. Mais un grand nombre de i-aisons des plus sérieuses s'opposent à cette réunion, et c'est pour cela qu'on les place ensemble dans un groupe que l'on considère comme formant le trait d'union entre les Invertébrés et les Vertébrés proprement dits (').
Les Procordés se divisent en trois classes :
Hemiciiordia {Balanoglossvs), vermiformes, corps divisé en trois segments primitifs, trompe, collier et tronc, ce dernier ne présentant de métamérisalion que dans les organes respiratoires et génitaux; corde dorsale réduite à un minime diverticule pharyngien contenu dans un lobe préoral proboscidiforme ; tube digestif droit, anus terminal; mœurs et habitat des Annélides;
Cepiialociiordia [Amphioxus), pisciformes, corps non segmenté mais présentant dans presque tous ses organes une disposition métamérique très accentuée, bien que non concordante dans tous ; corde dorsale s'étendant dans toute la longueur du corps et persistant chez l'adulte; tube digestif droit, anus ventral; nageant et s'abritant dans le sable;
Urociiordia (Tuniciers), en forme d'outrés à deux orifices; corps ne présentant une disposition métamérique que dans le pharynx; corde dorsale n'existant que dans une queue locomotrice qui disparaît à l'âge adulte (sauf chez les Appendiculariae); tube digestif contourné, anus supéro-dorsal; libres et pélagiques, ou fixés par la face ventrale.
(1) Pour ce qui est des liantes précises, l'accnrd est encore loin d'être fait. Les uns voudraient placer la limite des Vertébrés entre les Cyclostomes et les autres Poissons; d'autres voudraient comprendre VAmpUoxus et même les Tuniciers parmi les Vertébrés; d'autres préféreraient ne laisser dans les Procordés que les Timiciers et l'Ampbio.xus, reléguant le Balanoglossus avec les Annélides ou même avec les Echinodernies; d'autres, au contraire, voudraient joindre aux Procordés le Cephalodisciis ot même le llhnbdopleura et le Plioronis, c'est-k-dirc tous nos A.vobrancbes, ou bien seidement une partie d'entre eux. Toutes ces opinions contiennent une part de vérité et prouvent que nos classifications ne sauraient tenir compte de toutes les affinités. Il nous a semblé que le parti que nous avons pris est celui qui soulève le moins grand nombre d'objections.
Pl. 1.
IIEMICJIORDJA
( Balanogiusstts)
(TYPE MORPHOLOGIQUE
an., anus; b., bouche;
cnl. coll., canal collairc;
cœ. vnt., cœcum vontral;
coll., collier ;
crd. nr., cordon neuval ;
cr. coll., cavité collaire;
cv. tr., cavité de la trompe;
dvt. ph. d., diverticule périhaemal droit;
dvt. ph. g., diverticule périhœmal gauche;
dvt. pph., diverticule péripharyngien ;
ft. br., fentes branchiales dans l'œsophage;
glm., glomérule;
Ib. hép., lobes hépatiques;
Ingt, languettes branchiales;
mst. vnt. c, mésentère ventral du collier;
mst. vnt., mésentère ventral du tronc;
ntc, diverticulum pharyngien ;
p. br., pores branchiaux;
pd. tr., pédicule de la trompe; p. gt., pores génitaux ; ph., pharynx;
p. Int. c, pores inteslino-culanés;
p. nrl., porenem-al supérieur;
sac. br,, sacs branchiaux;
si II. coll., sillon collaire;
s/7/. It. d., sillon latéro-dorsal droit;
s/7/, th. coll., sillon tronco-coUaire ;
sin. ctr., sinus central;
spt., sepla des fentes branchiales;
spt. vnt., septum ventral du collier;
sq., squelette do la trompe;
sq. br., squelette branchial;
tr., trompe;
tract., tractus du cordon neural:
ts. cj., tissu conjonctif ;
ves. cœr., vésicule cardiaque.
Fig. 1. L'animal vu de profil du côté droit. (Sch.).
Fig. 2. Coupe sagittale de l'extrémité supérieure du corps montrant la disposition des vésicules coelomiques (Sch.).
Du côté dorsal, dans la partie où le col et le tronc s'unissent, la coupe, au lieu (1 être sagittale, est oblique pour montrer les sacs branchiau.\ et le canal collaire.
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HÉMICORDES — BALÂNOGLOSSUS
Classe
HÉMIGORDES. - HEMICHORDIA
[Entéropneustes ; — Enteropmeusti (Gegenbaur); Enteropneusta (IIackel); — Ambulacralia bilateraua (Metchnikov) Hemicuorda (Bateson); — Céphalocordes hémicordes (Cassaigneau)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 1 à 10 ET FIG. 1 A 65)
La classe ne contient qu'un genre, le Balmioglossus, que nous devons par conséquent décrire en lui-même. Mais récemment Spengel a taillé dans le Balanoglosse quatre genres : Ptychodera, Schizocardium, Glandiceps et Balanoglossus (s. str.).
Nous donnerons leurs diagnoses en décrivant les genres de la classe; mais, dans les descriptions suivantes, qu'il nous soit permis de les considérer en bloc sous leur ancienne dénomination commune et d'envisager les quatre genres actuels comme des variantes du type commun. Nous présenterons d'abord pour chaque organe la disposition la plus simple réalisée dans l'un des quatre genres et ferons connaître ensuite les complications progressives qui se présentent dans les autres. Comme aucun d'eux n'est le plus simple sous tous les rapports, il résultera de là un type morphologique, partiellement idéal par la combinaison de ses caractères, sans qu'à aucun moment nous ayons décrit autre chose que ce qui existe réellement dans la forme citée comme exemple.
Anatomie.
Extérieur. Orifices. — L'animal se présente sous l'aspect d'un long Ver plus ou moins cylindrique, légèrement atténué à ses extrémités (1, 2, 11, /îg.l).
Sa taille est fort variable : les plus petites espèces ne mesurent que ,2 à 3 centimètres {Ptychodera hahamensis)^ tandis que Ptychodera gigas atteint jusqu'à 2™50 de long.
Il est en général coloré de teintes assez vives variant du jaune terne au rouge brique sur le corps, plus pâles et plus grisâtres vers la queue. La région hépatique est ordinairement nuancée de vert. Il y a d'ailleurs, sous ce rapport, une grande variabilité suivant les espèces.
Le corps se divise nettement en trois régions qui sont, de haut en bas : la trompe {1, fig. 1, fr.), le collier (coll.) et le tronc.
C'est àu collier qu'appartient l'extrémité terminale morphologiquement supérieure. Il a la forme d'un disque circulaire, à peu près aussi large que haut. En bas, il se continue avec le tronc dont il est séparé
(1) Melchnikov a donné co nom pour consacrer les affinités de ce groupe avec les Echinodermes, qu'il nomme Ambulacralia radiala.
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par un sillon bien marqué; il est un peu plus large que la partie du tronc voisine et forme autour d'elle un repli circulaire qui descend un peu au-dessous du fond du sillon. En haut, il est excavé en coupe elle fond de la dépression est occupé par la bouche {b.), large et toujours béante.
Tout autour du collier, juste au-dessus de son bord inférieur, règne un sillon collaire {sill. coll.) qu'il ne faut pas confondre avec le sillon tronco-collaire{sill . th. coll.) {venta verbo) situé un peu plus bas, à l'union du collier avec le tronc.
La trompe {tr.), de forme ovoïde à grand axe vertical, est terminée en haut par une extrémité mousse et prolongée en bas en un pédoncule rétréci {pd. tr.) qui s'insère dans l'excavation supérieure du collier, en arrière de la bouche. On l'a comparée à un gland de chêne et au gland du pénis dont le prépuce (mais un prépuce très raccourci) serait représenté par les bords de l'excavation collaire. A sa base, du côté dorsal et un peu à gauche, se trouve un petit orifice, le pore de la trompe (2, p, tr.), qui conduit dans la, cavité cœlomique de cet organe (').
Le tronc représente la presque totalité de la longueur du corps. Vers le haut, il est cylindrique ou un peu aplati dorso-ventralement, puis il va en s'effilant progressivement jusqu'à l'extrémité inférieure qui est taillée à pic et porte Vanus (1, fig. 1, an.) terminal (*).
On peut lui distinguer quatre régions : une branchiale (p. br.), une génitale (p, gt.), une hépatique {Ib. hép.)et une caudale, dont les noms indiquent le caractère, bien que les organes correspondants ne soient nullement limités d'une façon stricte aux régions qu'ils servent à désigner.
Tout le long de sa face dorsale, une ligne bien marquée (2, /ig. 1, s/7/, drs.) sépare les moitiés droite et gauche ; à la face ventrale, une séparation existe aussi, mais moins nette.
Dans les régions branchiale et génitale, il existe de chaque côté un sillon latéro-dorsal {sill. It. d.) ou sillon branchio- génital bien marqué, qui donne à ces deux régions, d'ailleurs mal distinctes extérieurement, une ressemblance en raison de laquelle on les réunit souvent sous le nom de région branchio -génitale.
(1) On verra en suivant le développement que le pore de la trompe est normalement unique, asymétrique, gauche. Mais des variations secondaires peuvent modifier ces caractères. Chez Bal. Kuplfeii, il v a deux pores symétriques situés dorsalemeul non luni 1 un de 1 autre. Chez IH. mimUa, k', même caractère se montre à titre de variation individuelle; on trouve aussi parfois chez lui un pore dorsal unique et médian. Enfni, d'après Ihu. chez Pt. australieims, ce caractère devient aussi variable que possdjle, le pore étant tantôt douhlc et symétrique, tantôt simple, droit, i^auchc ou médian.
(2) La partie inférieure du corps est si frai^ile qu'étant alourdie par le sable ipi elle contient, elle se rompt avec la plus grande facilité et que, dans certaines espèces surtout, U e.t presciue impossible d'obtenir l'animal entier. Mais cet accident ne cause a 1 annnal aucm. inconvénient sérieux, et il doit y être sujet en dehors même des tentatives de capture. L orifice artificiel du tube digestif continue à fonctionner comme anus.
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Dans ce sillon s'ouvrent de nombreux orifices disposés en file linéaire serrée. Ce sont : dans la région branchiale les pores expiraleurs (p. br.), dans la région génitale \qs pores génitaux {p. gt.). Les glandes génitales empiétant dans la partie inférieure de la région branchiale, on trouve à ce niveau les deux sortes d'orifices à la fois : ceux des branchies se trouvent sur la paroi interne du sillon; ceux des glandes sexuelles sur la paroi externe. Les premiers sont d'ailleurs plus grands et plus régulièrement disposés; ils conservent au delà de cette région mixte les mêmes positions relatives par rapport au sillon qui les contient (*).
La régio7i hépatique (Ib. hép.), sensiblement plus courte que la précédente, est souvent à peine distincte extérieurement, montrant à peine une voussure dorsale un peu plus accentuée {Balanoglossus, Glandiceps) ; d'autres fois {Ptychodera, Schizocardium), les diverticules hépatiques forment sur le dos des saillies très accentuées qui donnent à cette région un aspect d'autant plus caractéristique qu'elles sont vivement colorées d'une teinte variant du jaune au vert.
La région caudale, sur laquelle s'étendent, jusqu'à une certaine distance, des diverticules hépatiques, est simplement arrondie et va en s'effilant jusqu'à Vanus terminal, sans présenter de particularités dignes d'être notées.
Grands traits de l'organisation interne. — De la bouche à l'anus s'étend un long tube digestif rectiligne (4, fig. 1) sans grandes différenciations tout le long de son parcours, sauf dans la région hépatique oii il présente des diverticules sacciformes correspondant à ceux que nous avons indiqués en décrivant l'extérieur. Entre le tube digestif et la paroi du corps règne une vaste cavité générale divisée par un double mésentère en deux moitiés droite et gauche. Dans la région génitale du tronc, cette cavité est partiellement occupée par les glandes génitales (ètx.) pareilles chez les deux sexes, qui forment, sur les côtés de la face dorsale, des masses multilobées, disposées en deux rangées longitudinales parallèles et s'ouvrantlà où nous avons décrit les pores sexuels. Le cœlome du tronc ne communique ni avec le dehors ni avec celui du collier dont le sépare un diaphragme complet. La cavité du collier, double aussi, s'ouvre au dehors par deux petits canaux (1 , ftg. 2, cnl. coll.) qui aboutissent à la partie dorso-latérale du sillon tronco-collaire, non directement à l'extérieur, mais dans le canal expirateur de la première chambre branchiale dont il sera question dans un instant.
Le système nerveux est une dépendance de l'épiderme et partout
(') Chpz plusieurs espèces de Ptychodera, les parties latérales de la région branchiogf'nitale sont développées en prolongements lamelliformes appelés les ailes dorsales ou ailes fjénUalcs, qui se recourhont vers le dos et peuvent être assez développées {Pt. clarifiera) pour se mettre on contact par leur iiord externe devenu dorsal médian. Ces ailes déterminent aloi-s nn vaste tuiie dorsal (fig. IG, p. 22), fendu le long du dos, qui sert à' atrium {lénito-branchial. En haut, sous le collier et, à \m moindre degré, en bas vers la région génilale, cetle disposition est rendue permanenle par le fait que les insertions de ces aiies convergent vers le dos.
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reste en relation avec lui, sauf à la face dorsale du collier où il constitue un cordon isolé, s'élendant, à distance de l'épiderme, dans toute la hauteur du collier. 11 en part un cordon dorsal, un anneau péri(j3soj)hagien, un cordon ventral et divers autres prolongements qui seront décrits en temps et lieu.
Les parties les plus remarquables de l'organisation interne sont celles qui concernent la trompe et l'appareil branchial.
La trompe a la situation d'un lobe fréoral. Elle contient une cavité centrale, le cœlome de la lro7npe {cv.tr.), qui s'ouvre au dehors par le joore de la troon'pe décrit à propos de l'extérieur et reste sans communication aucune avec les autres parties de la cavité générale. Cette cavité, déjà fort réduite par l'épaisseur des parois musculeuses, est encore restreinte par la présence à son intérieur d'une masse ovoïde, Vorgane central de la trompe, qui a longtemps porté le nom ^''organe énigmatique, mais dont on connaît bien aujourd'hui la structure, bien qu'on discute encore sur la signification morphologique et physiologique de quelquesunes de ses parties. Cette masse contient cinq organes :
1° Au centre, le diverticule pharyngien {ntc), cœcum épithélial long et mince, s'ouvrant en bas à la partie supérieure et dorsale du pharynx et se terminant en haut en cul-de-sac au sommet de la masse ovoïde;
2° Le squelette de la trompe {sq.), petite pièce squelettique sans structure, située au-devant du diverticule pharyngien et se prolongeant en bas en deux cornes divergentes qui vont s'appuyer sur les côtés du pharynx ;
3° La vésicule cardiaque {vés. car.) entièrement close et vide, située en arrière du diverticule pharyngien dont elle est séparée par une
4" Lacune sanguine cardiaque (s/n. ctr.) sans parois propres, limitée seulement en avant et en arrière par les deux organes auxquels elle est interposée et, sur les côtés et en haut, par le dernier organe dont il nous reste à parler et qui est
5° Le glomérule excréteur (êlm.), organe urinaire rudimentaire qui coiffe le sommet de la masse ovoïde formée par les organes précédemment décrits.
La paroi péritonéale du cœlome de la trompe tapisse tout cet ensemble qui la soulève en faisant saillie sur le plancher de la cavité de la trompe.
Le système branchial occupe la région branchiale du tronc; il est constitué par de très nombreux petits sacs, disposés en deux séries parallèles, à droite et à gauche des portions latéro-dorsales du pharynx, dans le cœlome de la région supérieure du tronc. Ces sacs s'ouvrent chacun dans le pharynx par une longue fente antéro-postérieure et au dehors, dans le sillon latéro-dorsal, par un orifice ovalaire beaucoup plus petit. On ne saurait mieux comparer cet ensemble qu'à l'appareil respiratoire d'une Raie, en supposant que les sacs branchiaux sont infiniment plus nombreux et serrés les uns contre les autres à la manière
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des feuillets d'un livre et qu'ils s'ouvrent à la face dorsale du corps au lieu de déboucher à la face ventrale.
Ces indications sommaires suffisent pour donner une idée de la topographie générale du corps et nous permettre d'aborder son étude détaillée.
Paroi du corps. — La paroi du corps est formée d'un épiderme doublé d'une membrane basale, et de deux couches musculaires, l'une externe circulaire, l'autre interne longitudinale. Du tissu conjonctif est ordinairement interposé aux faisceaux musculaires et, à certaines places, s'étend en dedans de la musculature, dans la cavité cœlomique, sous forme de réticulum peu serré. On s'attendrait à trouver, en outre, en dedans de ces couches une paroi péritonéale, mais il n'en est rien : là où les couches conjonctive ou musculaire existent, il n'y a pas, d'ordinaire, d'épithélium péritonéal et inversement. Cela tient à ce que ces couches musculaire et conjonctive sont engendrées par une transformation de la paroi péritonéale, qui disparaît en général là où elle les forme et qui n'en forme point là où elle persiste avec son caractère histologique primitif. Cependant, il n'y a point incompatibilité entre ces deux processus et, en certains points, en particulier autour du tube digestif et sur les parois somatiques du tronc, il semble bien y avoir, en dedans de la musculature, une couche péritonéale (').
Vépiderme (fig. 1, ep.) est formé d'une seule assise de hautes cellules cylindriques très étroites, ciliées, dont les noyaux sont situés à diverses hauteurs, ce qui avait fait croire à l'existence dè plusieurs couches cellulaires. Entre ces cellules de revêlement sont de nombreuses cellules glandulaires (gl.), caliciformes et, naturellement, privées de cils (').
A propos de la basale, Spengel émet une conception nouvelle qui mérite d'être signalée. On parle souvent de basale, mais peu d'histologistes ont précisé la nature de cette formation. Les uns la considèrent
(1) Cependant Spengel n'est pas très atfirmatif sur ce point; il se demande s'il y a là un t'pilh(''liuiii distinct des éléinenls sous-jacents uu simplement une disposition régulière d'éléments épitiiélio-musculaires. l^ar conire, Hill admet que toute la cavité de la trompe est revêtue d'un épithélium très net.
(^) Ces cellules sont de deux sortes : les unes alleignenl la limilanle, les aulres plus courtes restent plus superficielles. Il y a dans leur réparlilion des variations dans le délait desquelles nous ne pouvons entrer.
Fig. 1.
Balanoglossus. Coupe de la paroi du corps (d'ap. Spengel).
cnt., cuticule; ep., éjjiderme; gl., glandes; nf. d.., tronc nerveux dorsal.
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comme un feutrage formé par des prolongements hasilaires enchevêtrés des cellules épidcrmiques ; d'autres comme un feutrage analogue, mais dont les mailles seraient occupées par une substance interstitielle comparahle, sauf la consistance, à celle du tissu osseux; d'autres enfin comme une simple sécrélion de répidcrmc, sans slruclurc, une sorte de cuticule interne.
Spf.ngel se range à cette dernière manière de voir, mais en la généralisant de la manière suivante : toutes les fois que deux tissus, semblables ou dissemblables, se trouvent en contact, ils sécrètent entre eux une substance cuticulaire anhisle dont la nature, indépendante de celle des éléments formateurs, est la môme dans tout l'organisme. Les basales sous-épidermiques ne sont qu'un cas particulier de cette formation. Ces cuticules internes sont donc essentiellement bilaminées; leurs deux lames, dans la plupart des points, se soudent intimement, mais chez le Balanoglosse, il persiste entre elles, à certaines places, des espaces réels qui constituent les cavités sanguines, c'est-à-dire l'appareil circulatoire. Ces membranes, que nous décrivons à propos de la paroi du corps, se retrouvent aussi au contact des autres organes, en particulier dans la paroi du tube digestif et entre les feuillets péritonéaux qui forment les mésentères et les diaphragmes transversaux qui cloisonnent la cavité du corps; il y en a partout en un mot, aussi devons-nous leur donner un nom plus approprié que celui de basale : nous les appellerons memimnes limitantes (Grenzmembran) ou simplement limitantes. C'est d'elles aussi que dépendent toutes les pièces squelettiques du corps des Entéropneustes. Le squelette de la trompe, le squelette branchial, etc., ne sont que des épaississements localisés de certaines limitantes.
La musculature est partout formée uniquement de fibres lisses. Nous avons fait connaître sa disposition générale; les particularités qu'elle présente dans la trompe, le collier et le tronc, seront décrites à propos de ces organes.
La trompe. — La trompe nous présente à décrire sa paroi, sa cavité et l'organe qu'elle contient.
Paroi. — Vépiderme est formé d'une simple assise de cellules, entremêlées ici aussi de cellules glandulaires. Ces cellules sont particulièrement basses à la face ventrale de la trompe et si riches en éléments glandulaires que les cellules cilifères y sont en minorité, en sorte que le revêtement ciliaire y est très réduit (').
La limitante sous-épidermique présente les mêmes caractères que dans les autres points de la paroi du corps; elle accompagne l'épiderme dans toute son étendue et se prolonge dans le septum ventral dont il va être bientôt question.
La musculature est lisse ('). La couche circulaire est mince, disposée
(1) Certains auteurs nicnl mf'ine son existence.
(2) Bateson affirme l'existence de filtres striées, mais Spengel la nie.
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en nappe, conlinue vers le haut et à la partie moyenne, mais dissociée vers le bas en faisceaux annulaires séparés par des intervalles. La couche lonfjilndinale (1, fig. 2, et Cig. 2), beaucoup plus épaisse, est formée de fibres insérées cà leurs deux extrémités sur la limitante sous-épidermique et rectilignes, en sorte qu'elles sous-tendent la paroi épidermique comme une corde sous-tend l'arc. Elles sont en outre de longueur inégale, naissent ou se terminent à tous les niveaux. Il en résulte qu'elles s'entrecroisent sous des angles aigus et que les inférieures ont une direction presque radiaire, ce qui a fait croire, à tort, à une couche radiaire véritable.
La paroi est renforcée d'une couche très épaisse de tissu conjontif (1, fig. 2, ts.cj.). Ce tissu existe déjà dans l'épaisseur de la couche musculaire longitudinale oii il s'interpose aux faisceaux sous la forme d'une sorte de perimysium très délicat; mais il s'étend surtout en dedans de la musculature et remplit d'un réseau à fines mailles la majeure partie de la cavité de la trompe. Il ne laisse libre qu'un étroit espace circonscrivant l'organe central de la trompe {cv. tr.). A la limite de cette cavité centrale, il devient plus serré et forme une membrane assez dense qui rend plus nette cette limite ('). Ce tissu est formé d'une substance conjonctive aréolaire sur les trabécules de laquelle sont couchées des cellules conjonctives, tandis que des cellules étoilées, libres, errent dans les mailles.
Une assise péritonéale épithéliale existe-t-elle en dedans de la couche conjonctive, tapissant la cavité centrale du côté pariétal? La chose n'est pas certaine. Spengel nie la présence de cet épithélium ; Hill l'affirme chez B. auslraliensis .
Sepium ventral et musculature dorso-ventrale. — La partie inférieure de la cavité de la trompe est divisée en deux moitiés symétriques, par un septum ventral {spt. vnt.) qui s'étend entre la paroi ventrale de la trompe et l'organe central. Ce septum est de forme trapézoïdale. Les deux bords verticaux sont fixés, l'un à la paroi ventrale de la trompe, l'autre à celle de l'organe central; son bord supérieur concave est libre et laisse les deux moitiés de la cavité communiquer largement au-dessus de lui. Il ne s'étend pas en général jusqu'au fond de la cavité, se terminant inférieurement par un étroit bord libre au-dessous duquel les deux cavités qu'il sépare peuvent aussi communiquer ensemble. Il est formé, au centre, d'une membrane limitante en continuité avec celle qui double
(') Spencel soupçonne l'cvxislence de filjrcs musculaires dans celle raciiihrano, niais ne peut l'affirmer.
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Mu s cl 0 s 1 on gi tiul i n aux e t li s s u conjonctif de la paroi de la trompe de Balanoglossus Kupfferi (d'ap. Spengel).
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répiderme de la trompe, mais perforée à son union avec celle-ci par les faisceaux de la musculature circulaire. Sur ses deux faces s'étendent des libres musculaires dorso-ventrales {3,fi(j. 1, mcl. dv.) qui partent de la limitante, se portent vers l'organe central, le contournent et se rejoignent en- arrière de lui pour se continuer de nouveau, en direction dorso-vcnlrale, jusqu'à la paroi dorsale de la trompe. Elles forment là une sorte de septum musculaire dorsal, mais qui est noyé dans la musculature longitudinale et ne fait point saillie dans la cavité.
Cavité de la trompe. — Le cœlome de la trompe (1, /iff. 2, cv. tr.) se trouve à peu près décrit après ce que nous avons dit des organes qui le limitent. Il a une forme ovoïde correspondant à celle de la trompe elle-même qu'il reproduit grossièrement, l'épaisseur des parois étant considérable et non uniforme; mais su cavité est diminuée de tout le volume de l'organe central qui s'élève du plancher de la trompe et le réduit à un espace étroit, comparable à celui qui existe entre deux voûtes concentriques. En bas et en avant, il plonge profondément vers le pédicule de la trompe et forme un diverlicule ventral séparé en deux moitiés par le septum ventral. En bas et en arrière, il s'enfonce aussi vers le pédicule mais moins profondément qu'en avant et forme deux diverticules latéro-dorsaux, symétriques par leur situation mais différents de forme. Celui de droite est moins profond et se termine en culde-sac (2, fig. 2, cv. tr.), tandis que celui de gauche se continue par un canal étroit jusqu'à l'extérieur, où il va s'ouvrir par le poi^e de la trompe (p.) dont nous avons défini la position en décrivant l'extérieur (').
Nous venons devoir que, du côté pariétal, la présence d'un revêtement péritonéal était douteuse. Il n'en est pas de même pour le reste des parois. Tout l'organe central, tout ce qui reste du plancher autour de la base de celui-ci et les diverticules ventral et dorsaux sont revêtus d'un endothélium incontes table à cellules cylindriques courtes, entremêlées d'éléments glandulaires. Il est même certain qu'autour du plancher, cet endothélium remonte sur les parois externes plus ou moins haut selon les points. Tout le canal de sortie est tapissé d'un épithélium semblable qui, au niveau du pore, se continue avec l'épiderme.
Passons maintenant à l'étude des parties constitutives de l'organe central.
Nolocorde. — En raison des homologies qui seront démontrées plus tard, on donne ce nom à un diverlicule pharyngien en forme de long tube cœcal (1, fig. 2, ntc), qui part de la paroi dorsale du pharynx à peu de distance au-dessous de la bouche et monte dans l'organe de la trompe au sommet duquel il se termine en cul-de-sac. Ses parois sont relativement épaisses et sa cavité intérieure est très réduite.
(1) Nous avons vu (p. 4] que ce pore peut ôlre situé à droite ou au milieu, ou être (loul3lc et symétrique. Les diverticules dorsaux de la trompe sont naturellement modifiés parallèlement à ces variations. Mais nous rappelons que la disposition décrite ici est morphologiquement primitive, ainsi que le prouvera le développement.
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On peut lui distinguer trois parties : un col {col.), une tête et un appendice ventral (cœ vnt.). Chez Schizocardium et Glandiceps, il y a en outre un appendice vermiforme qui surmonte la tÔte et s'élève au-dessus d'elle dans la cavité de la trompe (fig. 3, vm.). Le col est naturellement plus mince que la tôte ; sa cavité est étroite p.^ ^
et, sur la coupe transversale, en forme de croissant à concavité ventrale; à certaines places, elle peut être interrompue par accotement et soudure des parois ('). Ses parois sont formées d'u-ne seule couche de cellules, peu différentes de celles du pharynx et entremêlées comme celles-ci de cellules glandulaires caliciformes. Lecœcum ventral {\, fig.2, cœ. vnt.) se détache du diverticule à l'union du col et de la tête, se porte en avant en se recourbant un peu
vers le bas; sa structure diffère peu \ l \^ AWlllUUUMWW ) \mcLdv
de celle du col. Le corps a une cavité
Fijï. 4.
Coupe transversale de la noLocorde de l'ii/chodera minuta (d'ap. Spengel).
Sc/iizocardiuni brasiliense.
Coupe sagittale de la trompe (d'ap. Spengel).
cœr., vésicule cardiaque; coll., collerette; cv. trp., cavité de la trompe; iiicl. d. v., muscles dorso-vcntraux ; mcl.l., muscles longitudinaux; incl. c, muscles circulaires; ntc, nolocorde; sq., squelette; vm., appendice vermiforme.
très restreinte aussi, mais ses parois sont sensiblement plus épaisses et leur structure a donné lieu à de vives discussions, d'autant plus passionnées que leur résultat était considéré comme très important pour l'établissement des homologies du diverticule. Sur la coupe (fig. 4), cette structure semble être celle de la notocorde des Vertébrés, c'està-dire une masse de cellules extrêmement vacuolaires disposées sans
(') Chez B. canadensis, le col a disparu et le corps forme dans la Irompe une vésicule indépendanle du IuIm' (lijrcslif.
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ordre et formant ensemble un cylindre plein. Spengel a montré par l'éludo de PL clamgera qu'elle était plus simple, plus primitive et moins difïerenle de celle des parois digeslives, par le fait que les cellules avaient conservé l'arraup^ement épithélial. La paroi reste formée par une spulo couche de cellules épithéliales ; mais ces cellules, très longues et très étroites dans la plus grande partie de leur long-ueur, sont munies en un point d'une grosse vacuole. Cette vacuole se place à un niveau quelconque dans la cellule, là oîi les vacuoles voisines lui laissent de la place, en sorte que l'ensemble des vacuoles occupe toute l'épaisseur de la paroi épithéliale et que les corps cellulaires sont réduits à de fins filaments circulant entre elles. Une substance gélatineuse comble les insterstices laissés entre les cellules. Les noyaux eux-mêmes sont à des niveaux variés et paraissent ainsi irrégulièrement distribués sur les filaments qui séparent les vacuoles. La structure n'est donc pas aussi exactement semblable à celle de la notocorde des Vertébrés qu'on le croirait au premier abord. Elle en diffère par la persistance, non seulement d'une cavité centrale, mais de l'arrangement épithélial des cellules autour de cette cavité. C'est un fait intéressant à connaître, mais qui n'a en aucune manière la signification démonstrative que veut lui attribuer Spengel, lorsqu'il se fonde sur elle pour repousser toute assimilation entre le diverticule pharyngien et la notocorde des Vertébrés; la notocorde, en effet, a chez ceux-ci une structure épithéliale au début de sa formation, et la structure décrite par Spengel montre seulement que la différenciation nolocordale est un peu moins avancée ici que chez les Vertébrés. Dans
Vappendîce vermiforme, quand il existe, ^' la cavité est entièrement virtuelle.
L'épithélium de la notocorde a, comme tous les autres, une limitante.
Cette membrane entoure naturellement le diverticule comme un fourreau : aussi a-t-il été assimilé à la gaine de la corde des Vertébrés. Si cette assimilation est admissible, tout au moins n'est-elle pas stricte, puisque cette prétendue gaine a son équivalent dans les membranes ^^ basales si communes sous les épithé- ^' liums de tant d'animaux.
Squelette de la trompe a i n i i i ni
de p^î/cAo^e/a ««/a^v/aca (d'ap. Spengel). Squelette de la trompe. — Cet organe (fig. 5) est formé par une petite pièce dont la consistance est assez faible et est loin d'alleindre môme celle du cartilage. Il est situé en avant du col du diverticule de la trompe (1, /ig. 2, sq.), au-dessous de son cœcum ventral, et se prolonge au delà du pédicule de la trompe jusque dans le collier, plus bas que la bouche. Il se compose de trois parties : le corps, la carène et les crura. Le co?ys est une lamelle assez épaisse, aplatie d'avant en arrière, ver-
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ticale dans sa partie inférieure, infléchie en avant vers le liant; il commence sous le cœcum ventral et se prolonge en avant du col du diverticule pharyngien, la carène est située en avant du corps; elle commence au-dessous de son extrémité supérieure, généralement par une extrémité libre, obtuse, et se prolonge en bas sous la forme d'une crête insérée sur ie milieu de la face antérieure du corps. Les crura sont formés par la partie inférieure de la pièce, en continuité avec le corps qu'ils prolongent sous la forme de deux pointes divergentes. Ils passent de part et d'autre de la bouche et se terminent un peu au-dessous d'elle, immédiatement sous l'épithélium pharyngien.
Cet organe est anhiste; il est de tous côtés en continuité de substance avec les membranes limitantes du voisinage dont il constitue un simple épaississement local. Ces limitantes sont : en haut, celle du cœcum ventral du diverticule pharyngien; en arrière, celle du col du diverticule; en avant, celle de l'épiderme ventral du pédicule de la trompe et plus bas celle du pharynx; sur les côtés enfin, celle des couches musculaires du pédoncule de la trompe. Le corps est plus spécialement formé par la limitante du diverticule pharyngien, la carène par celle de l'épiderme ventral du pédoncule de la trompe, et les crura par celle de l'épithélium pharyngien. Bien qu'il soit anhiste, on constate sur les coupes qu'il est formé de couches concentriques correspondant aux phases successives de la sécrétion du dépôt qui l'a formé. Ces couches sont concentriques sur les crura; dans la partie inférieure du corps, les deux systèmes des crura se continuent quelque temps, entourés de couches concentriques communes. Les couches de la carène sont distinctes de celles du corps. D'une manière générale, les couches ont une direction intermédiaire à celle de l'axe de la pièce sur laquelle elles se déposent et à celle de la surface qui les sécrète. On trouve mêlée à sa substance une quantité notable de 'pigment brun jaunâtre, abondant surtout chez les individus âgés.
Le squelette est en général bien délimité du côté des épithéliums voisins, et entièrement dépourvu d'éléments cellulaires. Cependant, chez quelques espèces de Plychodera, on y trouve, entre les couches de substance anhiste, quelques cellules qui, détachées des couches épidermiques limitrophes, ont été englobées à son intérieur. Rapports entre
S,- 1 L' I 11 1 11- l'épidcrmcetlcsquelette
ur ses parties latérales cette pièce squeleltique delà trompe chez
est renforcée par une masse, squelettique aussi, mais Giandiceps Taiaboti
de forme moins régulière et moins nettement limitée ^'^ "P- Spengei).
qu'on appelle le tissu chondroïde. Ce tissu, formé par /i-, coik,ies i.pici..n„iciuos
111 ' l mcluSL'S dans lu sqiiolclle
le plancher de la trompe, consiste en une substance
anhiste dans laquelle se trouvent incluses, non plus accidentellement, mais
régulièrement, des cellules tantôt isolées, tantôt groupées par îlots, ce
Fin-. 6.
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Cellules épidcrmiques (c.) envoyant un prolongement dans le squelette de la trompe chez Glandiceps Talahoti (d'ap. Spengel).
qui lui donne l'aspect du carUlage (fig. C). Ces cellules proviennent de sortes de papilles épitliéliales (fig. 7) qui oui poussé sur les parois épillié-
liales formatrices du tissu et qui, délacliées pendant sa formation, y ont été englobées. C'est le mode de formation des éléments exceptionnels du squelette de la trompe, mais régularisé. Ce tissu occupe les parties latérales du squelette de la trompe et comble en partie l'angle entre la carène et le corps, ainsi qu'une partie de l'espace voisin.
Vésicule cardiaque (1 et 2, ficj. 2, ves. cœr.). — C'est une vésicule membraneuse enlièremenl close, située derrière le diverticule pharyngien dont elle est séparée par le sinus sanguin de la trompe. Pour bien comprendre sa disposition, il convient de partir d'un ovoïde qui est sa forme réelle chez la larve et d'en indiquer les modifications. Cet ovoïde s'est d'abord invaginé d'avant en arrière, de manière que sa face ventrale s'enfonce légèrement dans la cavité intérieure et devienne concave en avant. Celte invagination a pour effet de donner plus de place au sinus sanguin situé en avant d'elle. Puis, la partie inférieure de l'ovoïde s'est étirée en un prolongement long et mince. Enfin, sa face dorsale, au lieu d'être restée régulièrement convexe, a pris une forme anguleuse et s'est décomposée en deux faces, une supéro-dorsale oblique en arrière et en bas, libre dans la cavité de la trompe (sauf, bien entendu, le feuillet péritonéal interne de la trompe qui la revêt comme tout le reste) et une inféro-dorsale, oblique en avant et en bas. Celte dernière est, sur la ligne médiane, en contact direct avec la paroi dorsale de la trompe, tandis que sur les côtés, elle forme la paroi interne des deux diverticules dorsaux du cœlome de la trompe, dont l'un, celui de droite, se termine en cul-de-sac, tandis que celui de gauche s'ouvre au dehors.
La vésicule cardiaque comprend dans sa structure trois couches qui sont, de dehors en dedans : une limitante, une musculeuse et une épithéliale. La limitante est fort nette, continue, partout semblable à ellemême. La couche épithéliale est continue aussi, formée partout de cellules plates sauf sur la paroi antérieure concave oii ses cellules sont plus épaisses, irrégulièrement piriformes. La couche musculeuse, au contraire, ne se rencontre qu'en certains points : à la paroi ventrale et dans le pédicule. Elle est lisse, bien entendu. A la face antérieure, ce sont des fibres transversales, tendues entre les bords latéraux de cette face et, naturellement, courbes comme elle; elles sont sur un seul plan et pas serrées les unes contre les autres. Celles du pédicule ont aussi une direction transversale et sont naturellement très courtes.
La cavité intérieure est libre et contient, non du sang, mais un liquide incolore; dans le pédicule, elle est obstruée par les fibres mus-
Pl. 2.
JJKMICI/ORDIA (Balanoglossus)
(TYPE MORPHOLOGIQUE
{Suite) .
an.) anus; b., bouche;
cnl. coll., canal collaire gauche; coll., collier;
crd. nr., cordon neural coupé obliquement, la section passant par le pore neural ;
cv. tr., cavité de la trompe;
dph., (liaphratrme ;
dvt. ph., diverticules périhœmaux ;
e., espace libre de la cavité du collier;
ft. br., fentes branchiales œsophagiennes;
glm., gloniérule;
Ib. hép., lobules hépatiques;
Ingt., languettes des fentes branchiales;
mst. d.. mésentère dorsal ;
p. br., pores branchiaux;
p. gt., pores génitaux ;
p. Int. c, pores intestino-cutaués;
p. tr., pore de la trompe;
rp. pph., replis péripharyngiens ;
sac. br,, sacs branchiaux;
s/7/, coll., sillon collaire;
sill. drs., sillon dorsal;
s/7/. It. d., sillon latéro-dorsal ;
sill. th. coll., sillon tronco-collaire;
spt., septa des fentes branchiales ;
sq. br., squelette des sacs l)ranchiaux;
ts. cj., tissu conjonclif ;
tr.j ti'ompe;
V. drs., vaisseau dorsal; ves. coer., vésicule cardiaque
%Fig. 1. L'animal vu de dos (Sch.).
Fig. 2. Coupe transverso-verticalc passant en arrière du pédoncule de la trompe et montrant la disposition des vésicules cœlomiques (Sch.).
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culaires et le revêtement épilhélial qui arrive à se toucher d'un côté à l'autre C).
On pourrait se demander pourquoi on donne le nom de cœur a un organe qui ne contient point de sang et qui ne peut agir sur le liquide sanguin que du dehors. Mais si l'on veut bien y réfléchir, on verra que cette disposition est au contraire fort naturelle. On la trouve étrange parce qu'on est tenté de comparer la cavité intérieure de la vésicule à celle du cœur, tandis qu'elle a plutôt la signification d'une cavité péricardique. Le vrai cœur, l'endocarde, est représenté par la face ventrale
(1) Chez Schizocardiim. et, à un moindre degré, chez Glandiccps, se rencontre une disposition additionnelle que nous allons décrire telle qu elle existe chez le premier.
La vésicule cardiaque (fig. 8, cœr.), au lieu de se terminer en haut en cœcum obtus, se
Fis:. 8.
Fig. 9.
md.. A
Coupes Ivansvei'sales successives de la noLocorde et de la vésicule cardiaque du Schizocardium (d'ap. Spengel). cœr., cœur ; iitc, notooorde.
fend et se prolonge en deux cornes grêles qui se terminent plus haut en cœcum. Comme le diverticule pharyngien se termine aussi par un prolongement semblable (que nous avons appelé l'appendice vermiforme), on a là trois prolongements distincts entourés, chacun séparément, par une gaine péritonéale. La portion de ces appendices cardiaques qui est sur le prolongement de la face ventrale de la vésicule cardiale est, comme celle-ci, pourvue d'une couche musculaire transversale, et elle est complètement invaginéo de manière à donner asile à un prolongement du sinus sanguin qui s'y trouve complètement enfermé, ne communiquant avec le dehors que par la fente virtuelle résultant de l'invagination. En outre, deux faisceaux musculaires partant du pédicule intérieur montent ^ le long des parois de la vésicule et pénètrent dans ces deux cornes où leurs fibres se terminent en s'insérant à divers niveaux à leur limitante.
Spengel appelle ces prolongements des oreillettes (Herzohren), mais il ne semijlc pas que l'assimilation soit soutenable avec l'organe qu'indique ce nom.
Chez B. canadensis se présente une disposition inverse (fig. 9). La portion moyenne delà vésicule cardiaque monte beaucoup moins haut que d'ordinaire et, au lieu d'être largement excavée sur toute sa face ventrale ne présente en avant qu'un sillon, profond mais étroit, qui ne peut contenir qu'une faible partie de sang du sinus central. Ce sinus se prolonge audessus de la vésicule en un large espace limité en avant et en bas par le diverticule pharyngien, en haut et en arrière par la paroi même du ccrlome de la trompe, et à sou inlériem' flotte im diverticule qu'envoie en haut la vésicule cardiaque. Ce n'est point la vésicule cardiaque mais la paroi de la trompe, au point où elle est en rapport avec le sinus central, qui met sa contractilité au service du sinus sanguin.
Coupes successives de haut en bas de la vésicule cardiaque chez Dalanoglossus canadensis (iui. Spengel).
c, vésicule cardiaque ; mcl.i muscles do l.i paroi de la trompe ; ntc, notocorde.
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invaginéo de la vésicule. Les rapports avec le sang deviendraient tout a fait normaux si l'invagination se complétait de manière à admettre tout le sinus dans la cavité, comme cela arrive pour les cornes cardiaques de Schizocardium (Voir la note précédente). Chez les Tuniciers inférieurs, le cardiopéricarde a une disposition toute senihlable et sa lame cardiaque n'est de môme qu'un tube invaginé, parfois même une simple gouttière, dont un organe voisin (l'estomac, comme ici le diverticule |)liaryngicn) complète la fermeture. Comme ici, le myocarde est représenté par une simple couche de fibrilles musculaires doublant l'endocarde.
Sinus sanguin central (1, 2, 5, 6, sin. ctr.). — Le sinus sanguin est un simple espace rempli de sang contenu entre la face concave de la vésicule cardiaque et le diverticule pharyngien. Il n'a pas de parois propres sur les côtés; il est limité en haut par le glomérule (g/m,), plus bas et latéralement par le feuillet viscéral du péritoine de la trompe (5, 6, prt. trp.). 11 est, comme toutes les autres parties de l'appareil circulatoire, creusé dans l'épaisseur des membranes limitantes des organes auxquels il est interposé, et ces membranes pourraient, à la rigueur, être considérées comme constituant ses parois. Ses connexions ne pourront être précisées que lorsque nous décrirons l'appareil circulatoire.
Glomérule (1, 2 et 5, g/m.). — Le glomérule, que l'on avait appelé d'abord glande proboscidienne, branchie céphalique, etc., lorsque sa structure et ses fonctions étaient mal connues, n'est pas à proprement parler un organe distinct, formé de tissus lui appartenant en propre. Ce n'est qu'un espace interstitiel occupé par du sang et limité par des organes qui persisteraient à peine modifiés si le glomérule venait à disparaître. Si le glomérule était absent, le feuillet viscéral du péritoine de la trompe recouvrirait directement la vésicule cardiaque et le diverticule pharyngien. Entre ces deux organes, il se trouverait en rapport immédiat avec le sinus sanguin central, le long d'une étroite fente en fer à cheval à concavité inférieure, représentant les parties latérales et supérieure de l'interstice entre la vésicule et le diverticule. Que l'on suppose maintenant (fîg. 10) que le sang du sinus central s'épanche au dehors par cette fente en refoulant le feuillet péritonéal de manière à former deux larges anévrismes latéraux, symétriques {gl.), réunis en dessus par un bourrelet anévrismal plus étroit, et l'on aura, non pas encore le glomérule, mais en quelque sorte la matière première de cet organe (').
Pour le compléter, il faut maintenant supposer que, dans cet anévrisme, on pratique des refoulements en doigt de gant qui, partant de la cavité de la trompe se dirigent en convergeant vers le centre du sinus
(1) Chez plusieurs esi)èces, le lobe nu-dian envoie un prolongement en avant dans le seplum ventral et un autre en arrière le long du bord supéro-dorsal delà vésicule cardiaque.
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sanguin, mais sans l'alteindre, sans atteindre même tout à fait la fente en fer à cheval par où Tanévrisme a fait irruption. On découpera ainsi la cavité anévrismale en espaces minces, mais assez étendus en largeur
Fis. 10.
FiK. 11.
■.'-prt.br
Schéma destiné à faire comprendre la constitution du glomérule.
cœ., cœur; cv.trp., cavité générale delà trompe; gl., glomcriilc; iitc, notocorde; pi't.tri>., péritoine de la trompe; s., sinus sanguin.
et en profondeur, disposés en réseau, mais qui sont à un simple réseau plan, ce qu'est un cylindre à un disque de même diamètre. Du côté de la cavité anévrismale, on a ces espaces réticulaires remplis de sang; du côté du cœlome, on a ces nombreux diverticules en cul-de-sac dont les intervalles dessinent aussi un réseau polygonal. La paroi est partout formée uniquement par le feuillet viscéral du péritoine (fig. 11 , pr^. ^r.)avec ses deux assises, l'une externe épithéliale, l'autre interne, la limitante sous-épithéliale, en contact avec le sang. L'épithélium péritonéal plonge au fond de tous les diverticules cœcaux de la face externe.
C'est là le schéma de l'organe. Pour passer de là à la disposition réelle, il suffit d'ajouter que ces cavités cœcales, ainsi que les colonnettes creuses qui leur correspondent intérieurement, sont très différentes de forme, de longueur, de grosseur, de direction, et que le tout ressemble à un plissement irrégulier plutôt qu'au gâteau d'abeille auquel on le compare souvent. La fente de communication avec le sinus central n'est pas continue, mais découpée en orifices fissiformes irréguliers. Il paraît en outre exister entre les colonnettes des soudures secondaires qui subdivisent encore les espaces parcourus par le sang.
Ainsi, l'épithélium de la face externe n'est séparé du sang que par la mince épaisseur de la limitante. L'ensemble de ces dispositions a pour effet, ici comme dans tous les organes sécréteurs, de multiplier la surface
T, VIII. 2
Coupe tangentielle du glomérule de riychodcra minuta (d'après Sj)engel).
c, cavités sanguines ; prt. tr., péritoine de la trompe.
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de contacl ilu sang cL de rélémenl (lé|)urateur. On voit (ju'ici ce résultai est atteint de la manière la plus simple. On pourrait donner à l'organe ainsi conslilué le nom de glande gaufrée, par op]»osilion aux glandes feuilletées (poumons des Arachnides) et aux glandes lubuleuses et acineuses si répandues chez tous les animaux. Ij'épilliélium qui revêt la face externe des replis est formé de cellules pâles dans lesquelles se rencontrent de tines concrétions jaunes qui sont évidemment des grains d'excrétion. 11 paraît y avoir parfois des fibres musculaires entre l'épithélium et la limitante.
Le détail des connexions circulatoires de l'organe sera décrit à propos du système vasculaire.
Le collier. — La structure de cette région du corps est fort compliquée et demande quelque attention pour être bien comprise.
Conformation générale du collier et cœlome collaire (1, 2 et 5). — Le collier a, comme nous l'avons vu, la forme d'un tambour dont la paroi supérieure, au lieu d'être horizontale, serait déprimée en infundibulum. Au centre de l'infundibulum s'ouvre largement la bouche (b.), et en arrière d'elle s'implante le pédoncule de la trompe. Ce pédoncule (1, fig. 1, pd. tr.) n'atteint pas le bord dorsal et laisse au bord supérieur du collier l'aspect d'un repli circulaire libre qui va en augmentant de hauteur d'arrière en avant. La face inférieure se continue avec le tronc, mais comme elle est un peu plus large que celle-ci, elle la déborde légèrement, tout autour, en un petit repli circulaire. Le collier est traversé par le pharynx (1, fig. 2, ph.), vaste tube cylindrique, si large qu'il occupe la majeure partie de sa cavité intérieure. Entre le pharynx et la paroi du collier, règne un espace de forme annulaire cylindrique qui a une paroi externe, cylindrique convexe, formée par le pharynx, une paroi interne, cylindrique concave, parallèle à la première, formée par la paroi collaire du corps, une base inférieure annulaire, étroite, horizontale, et une base supérieure, annulaire aussi, mais très oblique, s'étendant beaucoup plus haut vers la paroi externe correspondant au bord libre supérieur du collier, que vers la paroi interne correspondant à l'orifice buccal. Au côté dorsal de la bouche, on voit faisant saillie dans la cavité collaire, le pédicule de la trompe contenant à ce niveau : 1° la partie inférieure du col de la notocorde (ntc) se rendant à son embouchure dans le pharynx; 2° les cornes du squelette de la trompe {sq.) qui se portent sur les côtés de l'orifice buccal et le contournent en divergeant; 3° enfin, un vaisseau dorsal {5, vd.) qui, après avoir suivi la ligne médiane dorsale du pharynx, plonge dans e pédicule en arrière du diverticule pharyngien, pour se jeter dans le
'"mc:;;^ ^quement, la cavité collaire est double car elle dérive embryogéniquement de deux vésicules cœlomiques. Aussi devrait-elle être divîsée en deux moitiés, sans communication entre elles, pai un double mésentère dorsal et ventral. Mais en fait, ces mésentères n existent
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que dans la partie inférieure du collier, le dorsal un peu moins réduit que le ventral, et les deux moitiés de la cavité collaire communiquent largement entre elles au-dessus de ces cloisons (5).
La cavité collaire est encore partiellement divisée par deux longues et étroites lamelles qui font saillie sur la paroi pharyngienne (2, /Z^. 2, rp. pph.), bandelettes formées par un repli de la paroi cœlomique pharyngienne suivant un trajet hélicoïdal, partant dorsalcment du pédicule de la trompe et aboutissant au mésentère ventral, après avoir contourné, chacune d'un côté, les parois du pharynx. Elles contiennent à leur intérieur une limitante dans l'épaisseur de laquelle sont contenus les canaux sanguins qui vont de la trompe au vaisseau ventral. Nous les nommerons replis 'péripharyngiens .
La cavité collaire communique avec le dehors par deux canaux collaires (1 et 2, fig. 2, cnl. coll., et fig. 12 et 13), situés symétriquement
Fig. 13.
cai/. coti.
Coupe longitudinale du canal collaire de Plychodera minuta (à'aç. Spengel).
cav. liT., cavité du premiér sac branchial ; cav. coll., cavité générale dti collier; o. 1., orifice inférieur du canal collaire ; o. s., orifice supérieur du canal collaire; p. l>r., orifice du premier sac branchial.
■ coil
ccx/n
Coupe transversale du canal collaire de Piycliodcia minuta (d'ap. Spengel).
can. coll., canal collaire; cav. coll., caATté générale du collier; ep., paroi externe du collier; pli., paroi du pharynx.
à droite et à gauche dans la partie inféro-latérale du collier. Ces canaux s'ouvrent par les 'pores collaires (fig. 12, o. ^.), non pas à la surface du corps, mais dans le canal de sortie de la première cavité branchiale, de chaque côté à la face supérieure de celui-ci, non loin de son orifice intérieur. Ces canaux collaires ne sont pas simplement creusés dans l'épaisseur de la paroi inférieure du collier. Ils font saillie dans sa cavité. Leur forme, sur la coupe transversale, est d'un croissant (fig. 13). A l'intérieur,
(1) La di.sposiUon ici décrite se rencontre seulement cliez trois genres. Dans le quatrième, l lucliodera, deux l)andnlcttcs pliaryn-icnnes ainsi que les canau.v sanguins qu'elles conloiinenl, au lieu de suivre un trajet allonge'', ohlique en liant et en avant, se portcnl liorizontaement en avant, en contournant immédiatement rorilice l)uccal et se réunissciil au niveau du J.or(l inférieur de cet orifice. IJe leur réunion naît le vaisseau ventral qui commence dès ce point son trajet -IcsnMidanl et suit, par conséquenl. le iiord ventral du piiaryn\ dans toute sa longueur. '
HÉMICORDES — IIALAXOGLOSSUS
ils sont tapissés d'un haut épilhclium cylindrique vibratile qui se continue sur leur face externe, libre dans la cavité collaire, mais en perdant ses cils et devenant parinienteux.
La cavité collaire, si étroite déjà en raison du calibre du pharynx, encombrée, en outre, par les organes que nous venons de décrire, est encore réduite par la musculature de ses parois qui s'étend librement dans la cavité et par un tissu conjonctif abondant.
Epiderme. — L'épidcrme est constitué comme sur le tronc, mais les cellules glandulaires n'y sont pas situées uniformément. C'est à elles surtout que sont dues les apparences d'anneaux que l'on observe à sa surface.
Musculature (3, fig. G et 7). — La musculature comprend quatre ordres de muscles : les pariétaux externes, les pharyngiens, les pariétaux supérieurs et les radiaires.
Les muscles jJciriétaux externes forment deux couches, une longitudinale externe (me/, p. /.) et une circulaire interne (me/, p. e.). La couche longitudinale ne confine à la limitante sous-épithéliale de la paroi que dans la région supérieure du collier; plus bas, ses fibres se portent en dedans pour venir s'insérer circulairement autour de la ligne d'union du pharynx avec la paroi collaire inférieure. La couche circulaire est immédiatement accolée à la longitudinale, mais elle n'existe que dans la région supérieure, là oii celle-ci est accolée à la paroi externe.
Les muscles jdérvpharyngiens forment aussi deux groupes : un longitudinal et un transversal. Les muscles longitudinaux {mcl. I. pph.) partent circulairement de la paroi collaire inférieure et, convergeant en haut et en arrière, viennent s'attacher aux crura du squelette de la trompe, formant ainsi un double éventail courbe qui contient dans sa concavité le pharynx et les replis péripharyngiens. Les muscles transversaux {mcl. tr.) s'étendent sur le pharynx dans cet espace en V ouvert en haut qui est compris entre les deux replis péripharyngiens. Ils se portent de l'une à l'autre de ces bandelettes, s'insérant à leur limitante au point où cette limitante se détache de celle du pharynx. Dans la partie inférieure où existe un mésentère ventral, ces fibres ne passent pas d'un côté à l'autre, mais s'insèrent de chaque côté à la limitante de
ce mésentère ('). c > a r\
Les muscles pariétaux supérieurs {mcl. p. s.) sont formes de libres arciformes qui partent des crura et vont s'insérer au bord libre supérieur
(M Chez Ptiirliodera,]i\ .lispusilioii particulière de l'anneau vasculaire péripharyngien d des bandelcites (lui le conlienuenl eniraine une iiiodificalion de ces couches inusculaires. Lesnbr.-slomnludinales,au lieu de former Pévenlail, se dirigent, de leur inserlu.n inférieure (lui reste la uiruie, parallèlenienl vers le haut. Les plus dorsales seules vont s allaeher au.v crura: les autres s'insèrent au hord adhérent de la bandelette annulaire penpharyngK-n. e De mi^me, les muscles IransversatLX ne sauraient avoir la ,u, n,e <'-I>^-''-\;i"f , ^ ' ^ autres -enres, puistiue l'espace intermédiaire aux replis penidiarvnifiens n e\i>le plus. cïoses se passent alors co.ame si ces fibres avaient été refoulées eu haut pendant que les arcs
Pl. 3.
IIEMICFIORDIA
{Balanog/ossus)
(TYPE MORPHOLOGIQUE) (Suite).
b., boucho;
cœ., vésicule cardiaque;
Cl', coll., cavité collai re;
cv, trp., cavité de la trompe;
dvt, ph., diverticulums pharyngiens;
glm., glomérule;
mcl. dv., muscles dorso-ventraux de la ti'orape ;
mcl. I., muscles longitudinaux du diver-
ticulc périhaemal ; mcl. I. pph., muscles longitudinaux péri-
pharyngiens ; mcl. h., muscles longitudinaux ventraux
du diverticule périhœmal; mcl. p. c, muscles pariétaux circulaires;
mcl. p. muscles pariétaux longitudinaux; mcl. p. $.. muscles pariétaux supérieurs; mcl. rd. L, muscles radiaires inférieurs; mcl. rd. s., muscles radiaires supérieurs; mcl. tr., muscles transverses péripharyngiens ;
nf. coll., tronc nerveux coUaire; ntc, uotocorde; 0, trp., orifice de la trompe; ph., pharynx;
rep. pph., replis péripharyngieos ; sept, vnt., septum ventral; 5/7. coll., sillon coUaire; sin., sinus sanguin :
sq.j squelette.
Fig. 1 -d 4. Coupes transversales successives de la trompe.
Fig. 1. Coupe passant par la cavité de la trompe au-dessus des organes (Sch.).
Fig. 2. Coupe passant au niveau du diverticule antérieur de la notocorde (Sch.).
Fig. 3. Coupe passant au-dessus du diverticule antérieur de la notocorde par l'extrémité
inférieure de la vésicule cardiaque (Sch.). Fig. 4. Coupe du pédicule de la trompe au-dessous de la vésicule cardiaque (Sch.). Fig. 5 à 7. Musculature du collier.
Fig. 5. Coupe transversale passant par le squelette et le cordon nerveux coUaire (Sch.). Fig. 6. Disposition des muscles pariétaux supérieurs vus de dessus (Sch.). Fig. 7. Vue d'ensemble des muscles collaires (Srh.).
Dans cette coupe, une portion de la paroi a été enlevée pour montrer l'intérieur du collier et la trompe a été coupée à sa base.
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Coupe transversale
(lu collier. Ces fibres sont naturellement d'autant plus longues et plus obliques qu'elles sont plus ventrales. Les plus voisines du plan sagittal, du côté dorsal et du côté ventral, franchissent la ligne médiane et s'entrecroisent avec celles du côté opposé.
Les muscles radiaires {mcl. rds. et mcl. rd. ;., et Hg. 14) se portent de la paroi externe aux parties voisines. Ceux de la partie supérieure se portent à la paroi supérieure invaginée et maintiennent sa disposition infundibuliforme; ceux de la partie inférieure se portent à la paroi pharyngienne, les plus élevés en descendant, les plus inférieurs en montant, de manière à s'entrecroiser entre eux.
Tissu conjonclif. — Comme dans la trompe, un tissu conjonctif abondant, mais très délicat, comble les vides de la musculature et étend en dedans d'elle son réseau délié, ne laissant tout à fait libre que la portion latérale inférieure de la cavité oii fait saillie de chaque côté le canal collaire.
Cœlonie collaire. — Ce cœlome a été implicite- dans la partie supérieure ment décrit dans les descriptions précédentes. Il reste ^" coiher chez
^ . riycliodera ciaingera
seulement à faire remarquer qu il ne parait point (dap. Spengci). tapissé d'endothélium. Seuls les canaux collaires en sont revêtus, comme nous l'avons indiqué plus haut, tant à leur face externe, libre dans la cavité collaire, qu'à leur intérieur.
Il resterait pour achever l'étude du collier, à décrire son cordon nerveux dorsal, ses vaisseaux et ses espaces périhœmal et péripharyngie^i. Mais ces descriptions trouveront mieux leur place aux chapitres consacrés au système nerveux, à l'appareil circulatoire et au cœlome du tronc, dont les espaces périhœmal et péripharyngien sont des dépendances.
Le tronc formant la majeure partie du corps de l'animal, ne peut être décrit, comme la trompe et le collier, dans son ensemble avec les organes qu'il contient. Nous décrirons seulement sa musculature et son cœlome, puis nous envisagerons en eux-mêmes les organes qu'il renferme
en tant qu'appareils appartenant à l'ensemble de l'économie.
Musculature du tronc. — La couche circulaire est très peu développée.
Les fibres (fig. 15) sont franchement circulaires et passent sans interruption d'un côté à l'autre. En dedans d'elle, existe une couche longi-
vasculairos péripharyngions se soudaient progressivcinenl de l)as on liaul:, pour consliliiev la portion pliai-yngienne du vaisseau vcnlral : elles forment au-dessus du collier transversal pr-ripharyngien un anneau musculaire péribuccal disposé comme un sphincter pour cet orifice. Ce ne sont là, en somme, (|uc des variations secondaires dépendant d'une première modification qui, ellc-mèine, n'a rien d'essentiel.
Fig. 15.
Cellule musculaire du tronc de Jialanog/ossus Kupfferi {d'ap. Spengol).
22 iiKMiC(»ni)Ks — iL\i..\.\(>(:i.()ssrs
tudinale, hoaucoup plus dcvoloppéo, formée de fibres qui vont d'un poinl de la paroi à, un autre situé sur la même ligne verticale. Ces fihres s'insèrent aux deux bouts sur la limitante sous-épidermique, aj)rès avoir traversé la couche circulaire quand celle-ci existe. Elle ne forme pas une couche continue, étant interrompue le long des lignes médianes dorsale et ventrale et, dans la région branchio-génitale, le long d'une ligne correspondant à la série des pores génitaux et que l'on appelle la l'if/7œ suhmédiane. Il en résulte que les muscles longitudinaux forment là quatre
larges bandes, deux dorsales et deux latéro- ventrales (fig. 16,
mcl. l.) (').
Cette ligne sub-médiane coïncide dans la région branchiale avec le sillon branchio-génital {sauf chez Plychodera où elle est un peu en dehors de ce sillon) oià s'ouvrent les orifices branchiaux en dedans et les pores génitaux en dehors. Dans la région génitale, elle suit la série des pores génitaux principaux; dans la région stomacale, elle passe en dehors des diverticules hépatiques ou des régions non boursouflées qui leur correspondent. Elle a, surtout dans son trajet supérieur, une tendance à se déprimer en sillon.
Il existe, en outre, une musculakire radiaire {mcl. r.) formée de minces faisceaux qui se portent isolément de la paroi du corps au tube digestif ou à ses mésentères. Ces faisceaux s'insèrent comme les autres sur les limitantes des organes oii ils s'attachent. Ils sont assez serrés sur les parties dorsale et ventrale, pour
Coupe transversale de la région branchio-génitale de l'LycJiodera clavigera (d'ap. Spengel).
ai., ailes dorsales: gtx., glandes géniUles; Ingt., langiieUo bi-ancliinle ; incl. 1., nniselos longitudinaux: incl. V., muscles radiaires; nf. d., iierl' dorsal; nf. V., nerf ventral; o. l>r., oriCice branchial externe; œs., œsophage; o. gtx., orifice génital; sac liv., sac branchial.
es
(1) Cotte dispositioa de la musculalui-c peut ôtre consi.lc-r.e comme normale et piun t,v Elle n'est cependant pas la plus habituelle : on ne la rencontre que chez P'^''''^'''''''. y,;' ^ h-ois auh-es Lres, la couche circulaire externe manque; mais il existe, eu dedans de h. longi- X ^ mil let. pse.é>-cimaau-e formée de libres qui sinsèrenl aux ^-^^^J^^ l ventral, mais ne les traversent pas et restent confinées dans la moitié du co.ps ou
'"'Chez';/«.c/ic.,.s, les fiiires partent, de chaque côté, de la linjitante ^^f^™»^^^^^^^^ et ventral et se port^^nt circulairement sur la paroi du corps, a la face interne delamuscula
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encombrer la cavité générale d'une sorte de parenchyme et ne laissent entièrement libre que la parlie moyenne de celle-ci (*).
Cœlome du tronc. — La cavité générale résulte comme celle du collier de deux vésicules cœlomiques complètement distinctes. Il doit donc, ici aussi, exister un double mésentère dorsal et ventral résultant de l'adossement des deux vésicules en avant et en arrière du tube dig-estif. Ces deux mésentères existent, en effet, le ventral entièrement continu, le dorsal plus ou moins incomplet. A l'extrémité supérieure du tronc, de l'adossement des vésicules cœlomiques du tronc à celle du collier, résulte un diaphragme complet qui sépare les cavités cœlomiques de ces deux régions du corps (*).
ture longitiuliiialo. Là, les unes s'arivtant après un li-ajel incomplcl, travorsenl, la musculature circulaire et s'insèreut à la limitante sous-épidermique à diverses hautcm-s, tandis que es auti-es suivent tout le demi-contour du corps et s'insèrent aux limitantes des deux mésenlères.
Chez Scldzocnrdkim, la disposition est à peu près semblable, mais les fibres incomplètes allant du mésentère à la paroi du corps manquent du côté dorsal, et les fibres demi-circulaires qui vont d'un mésentère à l'autre s'appHquent à la paroi branchio-digestive au lieu de suivre la paroi du corps : parties de l'insertion pariétale du mésentère dorsal, elles aboutissent à l'insertion viscérale du mésentère ventral.
Chez Balanofilossus, la musciûeuse pseudocirculaire manque complètement.
(1) Chez Ptijchoclera (fig. 16), les appendices aliformes dorsaux sont garnis de faisceaux musculaires de ce genre qui se portent de l'une à l'autre de leurs parois et servent à les maintenir à l'état de replis permanents.
Chez PtycJiotk'ra, il existe en outre deux mésentères accessoires latéro-dorsaux (fig. 17, mst. /.) qui s'étendent dans la région branchio-génitale et dans la partie supérieure de la région hépatique. Dorsalement, ces deux mésentères s'insèrent à la paroi du corps, à quelque distance en dehors du mésentère dorsal, juste sous la ligne sub-raé(bane; ventralenient, ils se fixent dans la plus grande partie de leur trajet à la paroi du tube digestif, déterminant deux compartiments cœlomiques latéro-dorsaux qui s'ouvrent en lias dans les grands compartiments correspondants de la cavité générale, tandis qu'en haut ils s'effilent et se terminent en cul-de-sac de la manière que nous allons indiquer. En arrivant à la région branchiale, en effet, l'insertion viscérale de ces mésentères se rapproche de la ligne médiane, atteint le mésentère dorsal, puis remonte sur ce mésentère et enfin atteint la paroi dorsale sur laquelle elle continue à se déplacer dans le même sens en se rapprochant de plus en plus de l'insertion pariétale qui n'a point changé de place. Enfin, elle finit par atteindre cette dernière et réduire ainsi à néant la cavité des divcrticules cœlomatiques compris entre elles. Chaque diverticule va donc en diminuant progressivement de volume de bas en haut jusqu'à se terminer en pointe close ; d'abord de forme quadrilatère, il a pour limites
mfrt l
, Disposition des mésentères latéraux (Sch.).
«l., divorticulo dorsal do la cavitô gcnôralo du côU; gauche; d'., diverticule dorsal de la cavité générale du côté droit; mst. d., mésentère dorsal ; mat. 1., mésentère latéral gauche; inst. 1'., mésentère latéral droit; iiist. v., mésentère ventral; v., cavité générale ventrale gauche; v'-, cavité générale ventrale droite.
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Les parois du cœlome du tronc sont tapissées d'une couche endothéliale continue, bien reconnaissahle sur le liihe digestif et sur les mésentères. Sur la paroi du corps, il somblii bien qu'il en existe une semblable, mais son existence et, surtout sa continuité, sont moins certaines. A l'intérieur, la cavité générale du tronc est remplie d'un liquide coagulable où flottent des amœbocytes (fig. 18), tantôt isolés, tantôt réunis par petites masses.
Quand il se trouve dans la cavité générale un corps étranger, un parasite (fig. 19) (Distome, Diatomée), les amœbocytes l'entourent, mais ils ne semblent pas exercer sur lui une action phagocytaire (*).
Cellules lyraphathiqucs de la cavité du tronc de Plychodera minula (d'ap. Spongel).
Coupe à travers un jeune Dislome entouré de cellules lymphatiques chez Dalanoglossus Kupffer (d'ap. Spengel).
la paroi du corps en arrière, le lube digestif en avant, le mésentère dorsal en dedans el sa propre paroi en dehors ; puis il devient triangulaire, ayant cessé de confiner à la paroi digestivc; enfin il prend la forme d'un simple dédoulilement de la paroi dorsale et laisse les grands compartiments du co^lome s'étendre de nouveau jusqu'au mésentère dorsal. On ne sait rien de leurs usages ni de leur signification mor[)iiologique.
(1) Dans le liquide flottent aussi des corps particuliers (fig. 20) que l'on rencontre aussi dans le cœlome du collier et de la trompe et dans la vésicule cardiaque, et qui sont formés d'une masse de cellules polyédriques par pression, entourées d'un
Fig. 21.
"•- caiv. cnil
Masse cellulaire (parasite ?) de la cavité générale de Plychodera minuta (d'ap.
Spengel).
sion,
follicide à cellules plates. Leur nombre est parfois très grand ; ils mesurent 30 à 40 (jl de diamètre et leurs cellules 15 ji.; leur forme est arrondie, ovoïde ou plus ou moins irrégulière ; on les trouve souvent accolés aux parois et, en raison de ce fait, KovALF.vsKV les avait considérés comme des glandes. Peut-être sont-ce des parasites. Cependant les amœbocytes ne s'accolent jamais à eux.
Il existe dans la cavité générale de /?. Kupfferi un singulier organe (fig. 21, lAj.) qui se présente sous la forme d'un petit cumulus épitbélial situé de chaque côté sur le diaphragme tronco-collairc et faisant saillie à la fois dans le cœlome collaire et dans celui du h'onc. Ces organes sont formés de chaque côté de deux petits gâteaux cellulaires en forme de calotte sphérique, séparés par le dini)hragme avec ses muscles, sa limitante et son réseau lacunaire sanguin, et se correspondant exactenienl sur
Organe du diaphragme de Balanoglossus Kupfferi (d'ap. Spengel).
Ij-., cœur lymplinthique ; c»n. coll., cnnal collaire.
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La cavité cœlomatiquc du Ironc serait bien simple si elle se réduisait à ce que nous venons de décrire. Mais elle se complique par la présence de deux paires de diverticules qu'elle envoie dans la trompe : ce sont les diverticules 'péripharijngiens et périhœmcnix, assez difficiles à bien comprendre et pour lesquels il est nécessaire d'entrer dans quelques explications.
Diverticules péripharyngiens et périhaemaux. — Supposons un instant le cœlome revenu chez l'adulte en l'état oii il était chez la larve et formé, pour le collier et le corps, de deux paires de vésicules épithéliales, interposées à la paroi du corps et au tube digestif et s'adossant sur le plan médian pour former les mésentères dorsal et ventral. Supposons aussi pour nous rapprocher le plus possible de la réalité, sans abandonner notre schématisation, que les mésentères dorsal et ventral du collier se sont détruits à leur partie supérieure, laissant les lignes médianes du pharynx simplement tapissées par le feuillet viscéral du péritoine collaire (*).
Dans l'épaisseur du mésentère dorsal du tronc se trouve contenu un tronc vasculaire important, \evaisseai^ dorsal (2, fig. 2, \f. drs.), qui monte vers la tête pour aller se jeter dans le sinus sanguin de la trompe. En arrivant au collier, ce vaisseau passe d'abord dans le reste du mésentère dorsal collaire, puis, au point où celui-ci cesse, se glisse entre la paroi épilhéliale du pharynx et le feuillet péritonéal qui la recouvre, pour arriver ainsi à la trompe oi!i il pénètre par son pédicule intra-collaire. Supposons maintenant que les deux vésicules cœlomatiques du tronc envoient chacune un long et étroit diverticule en doigt de gant (di^t. ph., et fig. 22) qui prend naissance au point même oii le vaisseau dorsal perce le diaphragme tronco-collaire et accompagne ce vaisseau jusque dans le pédicule de la trompe. Nous aurons ainsi dans le collier, sous son feuillet cœlomique péripharyngien, une paire de diverticules cœlomiques du tronc, satellites du vaisseau dorsal : ce seront les diverLicules joérihxmaux.
Cependant, chez l'adulte, on ne trouve rien de pareil. Il n'y a point de diverticules épithéliaux. On trouve seulement, de part et d'autre de la portion collaire du vaisseau dorsal, un espace libre, fort restreint par le fait qu'il est presque entièrement comblé par des muscles qui accompagnent ce vaisseau (3, fig. 5, di/f. ph.).
Malgré l'absence de diverticule épithélial bien net, en continuité
les deux faces du diaphragme. Leurs cellules sont hautes, cylindriques, et il en part des filaments d'une substance muqueuse qui se répandent dans diverses dircclions, et sur lesquels circulent des ammbocyles détachés évidemment du gùlcau épithélial et doués de fonctions phagocytai res. S'il existe un parasite dans la cavité générale, il est toujours entouré par eux. [Malgré des différences siii- lesquelles il n'est pas besoin d'insister, on ne peut s'empôchcr de comparer ce singulier organe à une Labyrinthulée.]
(1) Dans ces explications, il est fait abstraction du cordon nerveux qui no pourra être utilement décrit qu'à l'occasion du système nerveux considéré dans son ensemble.
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avec le cœlome du tronc, on serait fondé à interpréter cette formation comme un prolongement du cœlome du tronc dans le collier si l'étroit espacedont nous venons dcparlcr communifiuait ncllemcntàsabase avec le cœlome du tronc, vu (]uo l'épilliélium a pu disparaître ici comme en tant d'autres points en donnant naissance aux muscles. Il est proi>able que cette communication a lieu, mais Spengel qui a découvert ces dispositions ne dit rien de précis à cet égard. C'est sur la présence et la situation des muscles satellilos du vaisseau dorsal qu'il se fonde pour admettre ces diverticules. En (ïiïet, supprimons |iar la pensée le divorticule périhipmal : dès lors le vaisseau dorsal doit se trouver dans l'épaisseur de la limitante intermédiaire à l'épithélium cœlomique collaire transformé en muscles et à l'épithélium pharyngien, et l'on ne peut trouver de muscles qu'en dehors de la limitante, du côté du cœlome collaire, puisque ces muscles proviennent de l'épithélium cœlomalique collaire extérieur à sa limitante. Or, les muscles satellites du vaisseau sont situés sous cette limitante. On trouve, en allant du vaisseau vers la cavité collaire : le sang, une limitante, les muscles satellites du vaisseau, un étroit espace libre, une limitante, les muscles internes du cœlome collaire et enfin la cavité collaire. Cela autorise à admettre l'interprétation de Spengel et avec d'autant plus de confiance que ces muscles satellites se continuent en bas, comme nous allons le voir avec la musculature du tronc.
Il est parfaitement inutile de reprendre cette série de raisonnements pour montrer de même que les muscles péripharyngiens, dont nous allons parler et qui sont situés sous la limitante des muscles internes du cœlome collaire, ont une origine Semblable au moyen d'une paire de diverticules j^éripharyngiens .
Cela bien compris, décrivons en elle-même cette musculature périhsemale et pérypharyngienne complémentaire de celle du collier.
La musculature férihsemale consiste surtout en une paire de rubans musculaires situés à la face dorsale des diverticules périhaemaux et qui sont en bas en continuité avec la musculature dorsale longitudinale du tronc. A la face opposée de ces diverticules se trouvent d'autres muscles moins développés et dont la direction varie suivant les genres (^). Enfin, il existe des fibres dorso-ventrales qui traversent ces espaces dans la direction qu'indique leur nom.
La musculature péripharyngienne occupe, comme les diverticules dont elle dérive (fig. 22, dv>t. pj}h.), un espace péripharyngien de forme triangulaire (5, dvt. pph.) limité d'un côté par le diverticulc périhaîmal correspondant, de l'autre parle repli arciforme qui contient les racines du vaisseau ventral, tandis que le troisième côté curviligne et antéropostérieur confine au diaphragme tronco-collaire et correspond à
(') Ils sont longitudinaux chez P/î/c/(0(lerfl, transversaux chez Schizocardium etGlandiceps, nuls chez lialanoglossus.
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l'ouverture du tliverticule dans la cavité du tronc. Elle est formée de fibres transversales qui s'étendent du repli arciforme au diverticule périhœmal en suivant la courbure du pharvnx. Ce plan musculaire ne revêtqu'une partie des parois pharyngiennes, mais il est complété en avant parles muscles pharyngiens transverses (3, /Z.^. 7, mcl. tr.) dépendant du cœlome collaire, qui s'étendent précisément d'un repli arciforme à l'autre à la face ventrale du pharynx, et dorsalementpar les muscles du plancher péripharyngien. Chez Schizocardium où ces derniers sont précisément transversaux, on voit que l'ensemble de ces trois ordres de muscles forme une musculature circulaire péripharyngienne complète (').
Appareil digestif. — Le tube digestif s'étend comme un simple canal rectiligne de la bouche à l'anus. On peut néanmoins distinguer en lui plusieurs régions : la bouche, le pharynx, l'œsophage, l'estomac et l'intestin, ce dernier dégénérant peu à peu en rectum pour aboutir à l'anus. L'œsophage (4, fig. 1) est composé de deux parties très distinctes, une inférieure (œs'.) qui ne présente rien de particulier et une supérieure (œs.) où senties branchies. Nous ferons ici abstraction de cette dernière pour la décrire spécialement à propos de l'appareil respiratoire.
Dans son ensemble, le tube digestif peut être considéré comme formé d'une simple couche épithéliale ciliée, doublée d'une limitante. La musculature propre est partout insignifiante ou nulle; mais nous avons vu, en décrivant le collier et la paroi du tronc, que des muscles cœlomiques plus développés lui sont adjoints en divers endroits.
Bouche (b.). — La bouche est un large orifice sans limites bien précises qui occupe le fond de l'infundibulum collaire. Elle ne possède aucune armature. Son épithélium est intermédiaire à celui de la peau et à celui du pharynx.
Pharynx (ph.). — Large et court, cylindrique, il présente vers le haut
(1) C'est chn SchizocanUtun seul que les diverticulps péripharyngiens existent tels que nous venons de les décrire. Chez Claiidiceps et Balanofilossiis (saut B. Kovalevskyi), ils manquent et le feuillet viscéral du cœlome collaire entoure directement le pharynx. Chez Pltjclmlera, où les replis arci formes sont situés transversalement tout à fait en haut autour de la bouche et se réunissent au bord antérieur de celle-ci, les diverlicules péripharyngiens envahissent l'espace laissé libre par le recul des replis arcitormes et s'avancent tout autour jusqu'au rebord i)uccal, séparés l'un de l'autre seulement sur les lignes médianes, ventralement |)ar le vaisseau ventral, dorsalcment par les diverticules périha-maux. I^ar suite, leur musculature enveloppe tout le pharynx, interrompue seulement sur les lignes venti-ales et dorsales aux mêmes limites.
Coupe vei'licalc dans la région du sillon Ironco-collaire de Piychodera mimda, (d'ap. Spengel).
cav. coll., cavité générale du collier ; cav. ti'C, cavité générale du corps; dpli., diaphragme trouco-coUaire; dvt. ppli., diverticule péripharyngien ; ep., paroi du collier; pli., paroi du pharynx.
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Epithélium pharyngien de riycliodcra minuta (d'ap, Spengel).
Fig. 24.
de sa face ilorsalc rorificc d'ontrcc du diverlicule fharynrjien ou nolocorde. Nous avons vu que ses parois sonl soutenues en arrière et sur les côtés par les crnrn du squciclle do la trompe. Son épilliéiium (fifr. '!'.>,)
est formé de longues cellules qui présentcnl, quoique à un degré un peu moindre, cette difTérencialion vacuolaire qui donne au diverticule une structure que l'on a comparée à celle de la notocorde des Vertébrés. Ses longues cellules filiformes présentent, en effet, chacune une grande vacuole située à un niveau différent des voisines, en sorte que l'ensemble a l'air vacuolaire dans toute son épaisseur. Entre ces cellules s'en trouvent de glandulaires, piriformes, beaucoup plus courtes, qui sécrètent du mucus. Cette région est garnie de cils courts et denses.
Œsophage (4, ftg. 1, œs. et œs'.). — La région œsophagienne post- branchiale est un simple tube conducteur sans différenciations particulières. Il a un revêtement de cils peu développés.
Estomac {est.). Foie {dvt. hep., et fig. 24, 25). — Cette région appelée aussi hépatique, en raison de sa structure, se distingue toujours extérieurement par sa coloration jaune ou verdâtre. Elle est un peu
plus large que le reste du canal et garnie de cils plus longs et plus actifs. Elle est le siège d'une différenciation hépatique, localisée à sa face dorsale et qui, chez les divers Entéropneustes, est poussée plus ou moins loin. Chez Balanoglossus et Glandi ceps, la paroi dorsale se montre seulement
Coupe d'un diverlicule hépalbiquc de
Plycliodcra sa m i en. lis (d'ap. Kœhler).
cj., tissu conjonclif : e., oxlrômités renflées des cellules hépatiques ; cp., épiihéliiim ; g., a;'""nulalioiis vertes ; incl., muscles; n., noyaux.
tapissée, à droite et à gauche de la ligne
médiane, de cellules plus grandes, plus richement ciliées et garnies de granulations verdâtres qui témoignent de leurs propriétés excrétrices. Chez Schizocardium (fig. 25), ces régions hépatiques se développent en deux séries de larges diverlicules, régulièrement alignées et faisant une forte saillie à la face dorsale du corps. Ces diverticules sont assez épais dans le sens vertical, mais
Portion du foie de Schizocardium brasiliensc vue du coté dorsal (d'ap. Spcngel).
Pl. 4.
HEMICHORDIA {Balanoglossus)
(TYPE MORPHOLOGIQUE
(Suite).
an., anus; b., bouche;
brh., bourrelet du sillon intestinal; on. int. eut., canaux intestino-cutanés.
coll., collier;
dvt. hep., diverticules hépatiques; est., estomac; ft. br., fentes branchiales; ft. br. i., orifice inférieur des fentes branchiales ;
ft. br.s., orifice supérieur des fentes branchiales ; gtx., glandes génitales; int,, intestin ;
Ingt., languette des sacs branchiaux.
Iv., lèvre du sillon intestinal.
nf. d., nerf dorsal;
hep., orifices des cœcums hépatiques
dans l'intestin ; ph., pharynx ; sac. br., sacs branchiaux; s/7/. It. d., sillon latéro-dorsal ; sq,, squelette des sacs branchiaux; synp., synapticules ; trp., trompe.
Fig. 1. Coupe sagittale (Sch.).
Dans cette coupe les mésentères n'ont pas été figurés ponr permettre de voir les organes placés derrière.
Fig. 2. Région branchiale. Aspect d'une portion de la face dorsale vue par la face œsophagienne (Sch ).
Sur un des côtés de la figure, une coupe en escalier montre la disposition interne de la branchie; de l'autre coté, le squelette supposé vu par transparence, est figuré en bleu. En bas de la figure ont été représentées des fentes branchiales pourvues de synapticules.
Fig. 3. Région hépatique. Aspect d'une portion de la paroi dorsale de l'estomac dans la partie supérieure (Sch.).
D'un côté une coupe en escalier montre l'intérieur d'un diverticule hépatique.
ZOOLOCMH COXCnÈTE. T. VIII. Pl. k.
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surtout développés transversalement; leur embouchure dans l'estomac a la forme d'une longue fente mince dont les bords amincis font saillie dans la cavité et forment des sortes de valvules rudimenlaires, en sorte que les aliments n'y pénètrent point. Chez Plychodera,^ la disposition fondamentale est la môme et les orifices de communication avec l'estomac forment également deux séries régulières symétriques, mais les diverticules sont plus longs et, pour se faire place les uns aux autres et se mieux tasser, se déjettent les uns en dedans les autres en dehors en sorte qu'extérieurement, ils semblent former de chaque cote plusieu'rs séries alternes et irrégulières, dans lesquelles cependant les plus grands culs-de-sac sont en dedans et les plus petits en dehors. Aux limites supérieure et inférieure de la région, les diverticules deviennent de plus en plus petits, et il se pourrait que ce soit là pour eux un lieu de formation.
Intestin (4, fig. i, int., et fig. 26). — Dans l'intestin, la structure redevient la même que dans l'œsophage, sauf une tendance à la multiplication de la surface se manifestant, soit par quelques légères sinuosités de l'ensemble du tube {Balanoglossus), soit par des replis ou dépressions de la surface, mais toujours peu développés {Plychodera). En se rapprochant de l'anus, vers ce que l'on pourrait appeler le rectum, ces faibles différenciations disparaissent, et là le canal, rectiligne et de plus en plus étroit,
aboutit à l'anus (an.) naturel, parfois muni d'un sphincter, plus souvent à un orifice artificiel, à la suite des ruptures si faciles de la queue. La musculature intestinale est insignifiante ou nulle.
Canaux inteslino-cutanés (4, fig. 1, en. int. eut.). — Dans la portion du tube digestif intermédiaire à la région branchiale et au foie, on observe assez fréquemment une particularité curieuse dont la signification physiologique aussi bien que morphologique reste inconnue. C'est une communication directe entre la cavité digestive et l'extérieur au moyen de petits canaux qui ne sont nullement des perforations accidentelles, vu qu'un épithélium très net les tapisse dans toute leur longueur.
Dans les formes les plus élevées des Entéropneustes, chez le Ptychodera, il n'en existe point; mais on les rencontre chez les trois autres genres, quoique peut-être pas chez toutes leurs espèces. Ces canaux forment deux catégories distinctes: les uns sont pairs, symétriques, situés dans la portion la plus élevée de l'estomac en un lieu qui, par son diamètre plus grand, appartient nettement à l'estomac, mais qui ne présente pas encore la différenciation hépatique; les autres sont inijMirs,
Coupe transversale de l'intcslin dans la région génitale de Scliizocardium brasilicnse (d'ap. Spengel).
v.d., vaisseau dors.il; v.v., vaisseau ventral.
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asymélriquos, situés soit d'un côté, soit de l'autre, dans la région oesophagienne intermédiaire à la branchie et à l'estomac.
Les canaux symétriques sont plus répandus que les autres : ils peuvent exister seuls, tandis que les asymétriques ne se présentent jamais sans que les symétriques existent également. Ils sont toujours placés à la face dorsale, entre les lignes médiane et submédiane et traversent par conséquent la musculature longitudinale. Leur nombre varie avec les espèces : Sch. hrasiiien&e en a une seule paire, 67. Ilacksi deux, B. Kovalevskyi quutre à six. Ils sont tapissés de hautes cellules épithéliales ciliées, ont souvent un sphincter à leur orifice cutané et peuvent môme présenter, à leur embouchure dans Tintestin, un petit anneau squelettique dépendant de leur limitante sou.s-épilhéliale.
Les canaux asymétriques ou impairs peuvent quelquefois être pairs et symétriques, mais cela ne constitue sans doute pas une altération de leur caractère essentiel car, pouvant exister d'un côté ou de l'autre, il suffit qu'un du côté droit tombe en face d'un du côlé gauche pour déterminer une symétrie locale secondaire. C'est ce qui arrive chez Sch. brasiliense qui en a 29, 16 d'un côté et 13 de l'autre dont 7 formant la paire avec ceux du côté opposé. Chez Gl. Hacksi, il y en a 9, tous impairs, le plus élevé à droite, les autres à gauche. Chez les Gl. Talaboti, dont on ne connaît que la partie supérieure du corps jusqu'à la région génitale inclusivement, on en a trouvé 9 groupes impairs et irrégulièrement distribués qui s'ouvrent indépendamment dans l'œsophage tandis que, vers l'extérieur, tous ceux d'un même groupe débouchent dans une petite cavité atriale commune, située à moitié dans le cœlome, à moitié dans l'épaisseur de la paroi du corps, et qui semble communiquer par un seul canal avec le dehors. L'épithélium qui tapisse ces cavités ampulliformes est riche en cellules glandulaires. La structure de ces canaux est la même que celle des canaux pairs (').
Appareil, respiratoire. — Le système branchial des Entéropneustes présente une structure passablement compliquée; mais, comme toujours, cette complication n'est atteinte que par degrés dans l'ontogénèse et dans la phylogénie, et il nous semble avantageux de suivre ces étages dans notre description.
(1) Siiihon ([ig.27). — Chez C.l.UacM o.xisic un nirioiix organe qui rappelle, sauf la posillou qui est ici dorsale, le siphon des Eclilnudeniies el des (ié[(liyriens. C'esl un canal superposé au tube digestif elcunnnuniquanl a\ec lui à ses deux extrémités, mais coin[)l(îtem(>nt indépendant dans sa partie moyenne. Il mesure en diamètre un iieii plus du dixième et en longueur un peu [ilus de la moitié (soitt)""") des dimensions correspondantes de l'estomac dans lequel il se jette à ses deux cvirémilis. e
Fig. 27.
Coupe transversale de Gl(iii(licci>s I/nc/iX! iwi niveau du siphon inleslinnl (d'ap. Spengel).
lut., inloslin : iiicl., muscles; nd., iiorf dorsal; 8., sipliou intestinal:
V. rt., vaisseau dorsal
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Si, dansTun quelconque des quatre genres, on examine l'extrémité inférieure de la région branchiale (fig. 30), on trouve là, symétrique-
Fig. 31.
Fis-. 30.
Région inforieure de la Lranchie droite de
Ptycltodera itiinuia Tue du côté de l'intestin (d'ap. Spengel).
Développement des sacs branchiaux (Scb.).
A, commenocmont de rinvaginalion du sac branchial [br.);
B, le phcuomùnc indiqué en A s'accentue;
C, le sac branchial s'est mis en rapport avec la paroi externe,
et un orifice (o.) situé au fond du sillon branchial le fait communiquer avec l'extérieur;
D, le sac ])ranc]iial s'élend en largeur;
B, une invagination {lagt.) se creuse sur la paroi dorsale du sac
branchial pour former la languette; F, la languette (lagt.) est complètement formée, ■br., sac branchial; lagt., languette; o., orifice externe du sac branchial; œs., œsophage; sill., sillon bi-ancliial.
ment à droite et à gauche, des branchies en voie de formation dont les plus jeunes se présentent sous l'aspect d'une invagination en doigt de gant (fîg. 31 A, br.), procédant des parties latérales de
Fig. 28.
haut un peu au-dessus de son milieu, en bas à son union avec l'inlestin. Il est tapissé d'un épithélium peu élevé et non cilié.
Sillon et bourrelet cilm [A, fuj. 3, et fig. 28 et 29 \ — Chez toutes les espèces de Ptychodera, on observe dans la plus grande longueur du tube digestif, depuis la partie inférieure de l'œsophage~ jusque vers la fin du rectum, un nilloii [sill.] et un bourrelet cUiés [brit.] formés de cellules, grandes, claires, sans granulations excrétrices et puissamment ciliées. Le bourrelet est situé au bord dorsal du sillon et le sm-plombe partiellement. L'un et l'autre coui'cnt verticalement sur la partie latéro-
tlorsalo du tube digestif, entre les lignes médiane et submédiane ; au niveau du foie, elle passe en dehors des diverticules hépaliques. Ils existent d'or- (Unairc symétrirpiement des deux côtés ; mais chez jP. miniUa et P. saridensis, on ne les trouve tjue du côté gauche. Fréquem-
Sillons et bourrelet intestinaux de Ptychodera minuta vers leur extrémité supérieure (d'ap. Spengel).
Sillon et bourrelet
de l'intestin de Ptychodera minuta
(d'ap. Spengel).
lèvre; «111., sillon
ment une ligne leur correspond sur l'épiderme de la face dorsale du corps, reconnaissable
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l'œsophage vers l'extérieur; d'abord peu profondes, elles finissent par traverser le cœloine et atteignent la ])ai'oi qui se perfore au point de soudure (C, 0.), et l'on a ainsi un tiihe élahlissant une communication entre la cavité œsophagienne et rextéricur. (iC tulje est foi'mé simjilement de deux parois épilhéJiales, l'une œsophagienne, l'autre j)éritonéale, séparées par une limitante intermédiaire; il est, par sa partie movenne, libre dans la cavité du cœlome. Rapidement, ce tul^e chang-e de forme, et cela dès avant môme (ju'il ait atteint l'extérieur: sa partie la plus externe reste tubuleuse et l'orilice de sortie reste à peu près arrondi ou devient simplement ovalaire; dans le reste de son étendue, le canal se transforme en une cavité aplatie de haut en bas et, par conséquent, très peu épaisse dans ce sens, mais très large dans toutes les directions du plan transversal (D, hr.). Cotte modification de forme s'étend à l'orifice interne qui se transforme en une longue fente transversale occupant presque toute la hauteur du pharynx, s'élendant cependant moins loin en avant que du côté dorsal. 11 importe de noter que, malgré l'accroissement de sa largeur, la poche branchiale n'atteint la paroi du corps en aucun autre point que celui auquel elle se joint à elle par un étroit canal de sortie situé à sa partie latéro-dorsale : tout le reste de son pourtour
externe forme un bord libre dans la cavité cœlomique.
Les deux faces supérieure et inférieure sont libres aussi dans la cavité cœlomique, primitivement du moins ; mais comme les sacs branchiaux se forment dès l'abord très serrés les uns contre les autres, ces faces ne sont séparées que par une fente très étroite, diverticule du cœlome (2, fig. 2, spt.). Même, dans le fond de cette fente tourné vers l'œsophage et sur une largeur assez notable, les deux faces s'accolent et effacent la cavité cœlomique interposée.
Dans cette région oii les deux parois sont soudées, lalimitante qui, dans chacune d'elles, sépare le feuillet d'épithélium branchial du feuillet péritonéal s'épaissit et se condense en une lame squeletlique {4k, fig. 2, et fig. 32) par un processus semblable à celui qui donne naissance au squelette de la trompe. 11 y a donc dans la cloison commune deux lames squelettiques parallèles, séparées par un
h une Iciiilo spéciale que lui donne l'absence de cellules glandulaires à ce niveau. Mais ce caractère n'est pas constant, en sorte qu'on ne saurait v voir rinilicalion d'une relation physiologique. Chez les autres Entéropneusles, rien n'exisle à la même (.lace. Mais p.'ut-ètre pourrait-on assimiler à cet organe un sillon cilié vcnii-a! qui existe chez Scli. brasilieim dans le luhe intestinal et que l'on peut suivre jusqu'à l'anus, ainsi (jiie des formations plus ou moins scndjlables observées chez (.7. Uaoksid chQz B. canadensis.
Coupe longitudinale des sacs branchiaux parallèlement à une génératrice du tube digestif passant par les fentes branchiales internes (d ap. Marion).
langt., Inugucltc; gl., pile de cellules glandulaires ; 8. br., orilicus œsophagiens des sacs liranchiaiix; sq., squclclle.
HÉMICORDES — IIALANOGLOSSUS
double feuillet péritonéal, mais cette séparation est virtuelle, et, en fait, les deux laines sont soudées lune à Fautre, sauf à leur extrémité ventrale où elles divergent légèrement.
Ainsi, au stade où nous en sommes arrivés, les branchies forment deux séries symétriques de sacs aplatis (4, fig.2, sac. br.), empilés de haut en bas, s'ouvrant en dedans à la partie latéro-dorsale de Toesophage par une longue fente courbe dorso-ventrale {ft. br. s. et ft. br. /.), communiquant avec l'extérieur par un court canal rétréci aboutissant à un pore ovalaire (o. br.) situé dans le sillon génito-branchial (s/7/. It. c/.), terminés (sauf ce canal) par un bord externe courbe libre dans le cœlorae, soudés enfin l'un à l'autre par leurs faces conliguës, dans la moitié interne de celles-ci, en une cloison commune dans laquelle se développe une double lame squelettique, tandis que dans leur moitié externe ces faces sont libres, séparées par un étroit espace fîssiforme tapissé d'épithélium péritonéal et dans lequel le cœlome ambiant a accès.
Dans aucun des quatres genres, les choses ne restent à cet état de simplicité. Dès les premiers stades de l'évolution du sac branchial, il se forme à la partie dorsale de ce sac un profond refoulement du cœlome ou plutôt, si l'on considère les choses par rapport à la cavité branchiale, une invagination (fîg. 31 E, lagt.) qui détermine dans cette cavité une cloison parallèle à ses faces et située à égale distance d'elles (F, lagt.). Cette cloison a la forme d'un triangle curviligne. Elle a un bord dorsal convexe, adhérent, inséré à la paroi dorsale de la cavité branchiale et s'étendant depuis l'extrémité dorsale de la fente de communication entre la branchie et l'œsophage, jusqu'à une certaine distance du pore de sortie qu'il n'atteint pas; un autre bord, interne et concave, fait partie de la paroi œsophagienne et, n'atteignant pas le bord ventral de l'orifice œsophagien de la branchie, divise cet orifice en forme d'O allongé et le transforme en un \} long et étroit (4, fig. 2, ft. br. s. et ft. br. /.); enfin, le troisième bord est externe et rejoint par une courbe fortement convexe les extrémités des deux autres ; il s'avance sensiblement moins loin en dehors que le bord externe des sacs branchiaux. On appelle languettes (Ingt.) ces cloisons intrabranchiales et septa celles qui séparent les branchies les unes des autres.
Au point de vue de la structure, ces languettes sont, comme les sacs branchiaux, des diverticules sacciformes, mais des diverticules cœlomiques et non œsophagiens. Au niveau de leur bord dorsal, leurs parois se détournent, la supérieure en haut, l'inférieure en bas, pour faire partie du bord dorsal de chaque demi-branchie, tandis qu'entre ces bords règne une fente, nullement virtuelle, qui conduit du cœlome dans leur cavité tapissée d'épithélium péritonéal. Ainsi, chaque languette comprend une cavité cœlomique intérieure et deux parois formées chacune de deux lames, l'une d'épithélium cœlomique, l'autre d'épithélium branchial, adossées, mais séparées par l'inévitable limitante intermédiaire. Ici, comme dans les septa, cette limitante forme une lame sque-
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letlique, et les deux lames squelcttiqucs d'une même languette restent séparées par un espace réel notable au lieu d'être accolées, soudées, comme celles des se|)ta.
Ces lames (sq.) sont contenues, on le voit, dans le même espace que celles des septa, es|)acc interposé aux feuillets branchial et cœlomique des parois branchiales; tout le système squelettique de la branchie n'est formé que d'épaississements locaux d'une môme membrane limitante, anatomiquement discontinus mais, en réalité, reliés parles parties non épaissies de cette limitante. Aussi n'y a-t-il pas lieu de s'étonner que, par les progrès de cet épaississcment, des parties distinctes de ce squelette arrivent à se souder entre elles : c'est ce qui arrive pour les lames des languettes qui se réunissent chacune à la lame squelettique septale la plus voisine.
En fait, ce n'est pas ainsi que les choses se passent. La lame septale se forme d'abord, et c'est en envahissant de proche en proche que la modification squelettogène s'étend de celle-ci aux limitantes des deux demi-languettes voisines pour former leur lame squelettique.
Le résultat est le même et l'on aboutit en somme à un squelette formé d'une succession de pièces trifurquées (fig. 32, sq.). La branche moyenne de la fourche est contenue dans le septum interbranchial et formée de deux lames accolées, soudées même, sauf le long des bords externe et antérieur où elles divergent sur une certaine étendue, formant là une sorte de gouttière; les deux branches latérales sont simples et contenues chacune dans la moitié voisine des deux languettes appartenant aux deux sacs branchiaux que sépare le septum considéré. La partie arquée qui rejoint dorsalement la lame septale aux lames des languettes a reçu le nom ^'arcade. Ainsi, les pièces squeletliques alternent avec les branchies et correspondent à deux demi-branchies contiguës et au septum qui les sépare (4, fig. 2).
C'est à cet état que se trouve l'appareil branchial dans les genres Balanoglossus et Glandiceps. Chez Schizocardium et Plychodera, il s'y ajoute un perfectionnement nouveau sous la forme de tigelles que l'on a appelées les synaplicules [synp.).
Dans ces deux genres, l'orifice en forme d'U de la branchie dans l'œsophage, au lieu d'être libre, est subdivisé en échelle par de petits trabécules qui s'étendent- du septum à la languette; leur ensemble constitue une sorte de crible destiné à empêcher l'entrée dans la branchie de particules solides trop volumineuses. Leur structure comprend une simple paroi épithéliale continuant celle de la branchie et entourant une tigelle squelettique formée par la limitante et en continuité à un bout avec la lame squelettique septale et à l'autre avec celle de la languette
(1) Choz Pt. clavinmi (l'ig. ^3), les saos hvanchiauv envoient en avant un profond piverlicule triangulaire qui se porte sur les cùlés de la portion digestive du tube pharyngien.
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Fig. 33.
Nous renvoyons au chapitre de l'appareil circulatoire pour ce qui (Concerne les vaisseaux de la branchie; mais il nous reste à décrire la •structure de son épithélium et les 'rapports généraux de l'appareil
branchial et de l'œsophage, ainsi
que leurs variations dans les
quatre genres.
La partie interne des parois
branchiales, c'est-à-dire celle qui (Correspond aux faces de la lan- . guette et à la partie des septa qui
fait face aux languettes, est tapissée d'un épithélium à hautes cel- I Iules cylindriques puissamment I ciliées. Le reste des parois, c'est- ; à-dire le bord externe de la lan- I guette avec une faible bordure de lia surface avoisinante, toute la I partie externe des faces septales i et toute la paroi latérale de la ca- ' vité, y compris le canal expirateur, ■ sont tapissés d'un épithélium cilié : aussi, mais à cellules plus basses I et plus larges. Le bord interne des : septa et des languettes, celui qui (est tourné vers la cavité œsopha- Igienne et fait partie de sa paroi, (est formé, au contraire, de cel- 1 Iules très hautes et très étroites (qui dessinent un bourrelet très .accentué surtout sur les languettes. Dans ces bourrelets se trouvent ; aussi des cellules glandulaires. Des fibrilles musculaires de la catégorie ides dorso-ventrales du cœlome se portent du voisinage du pore expira- I teur au bord libre externe des septa; d'autres sont disposées en sphincter i autour de l'orifice expirateur.
En ce qui concerne les situations relatives des parties branchiale et idigestivede l'œsophage, la disposition la plus simple et, sans doute, la iplus primitive, se rencontre chez Schizocardium (fig. 34 A), où les ! fentes d'entrée des sacs branchiaux occupent toute la largeur des parties I latérales du canal œsophagien, ne réservant que deux étroites bandellettes longitudinales, l'une dorsale appelée la ligne épibranchiale, l'autre
ventrale, un peu plus large, excavée en gouttière, le sillon hypobranichial. Chez Glandiceps (B) et plus encore chez Balanoglossus (C), les I fentes branchiales n'occupent que la partie dorsale du canal, laissant I toute la moitié ventrale imperforée et consacrée uniquement au passage
Coupe transversale de la région branchio-génilale de Plychodcra clavigera (d'ap. Spengel).
ai., ailes dorsales; gtx., glandes génitales; Ingt., Janguette branchiale; nicl. 1., muscles longitudinaux ; mcl. r., muscles radiaires ; iif. d., nerf dorsal; jxf.-v., nerf ventral; o. \»x., orifice branchial externe; œs., œsophage; o. gtx., orifice génital; sac lir., sac branchial.
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des aliments. Chez Plychodera (D) enfin, non seulement la partie branchiale est reléguée ilans la moitié dorsale du canal, mais ses bords se rapprochent et entrent en contact, de manière à délimiter deux canaux superposés à peu près d'égal diamètre, ne communiquant qu'anato-
Schéma de la disposition des branchies chez les divers types d'hémicordes
(d'ap. Spengel).
A, Schizocardium : B, Glandiceps; C, Balaiioglossas ; Plychodcra. a,, lace dorsale; v., face ventrale.
miquement et non physiologiquement par une longue fente dont les bords adossés ne peuvent être sépai'és sans un certain effort.
Appareil circulatoire. — Pour comprendre Tappareil circulatoire, il est nécessaire de se rendre bien compte de sa situation générale dans Torganisme.
Situation et origine. — Cette situation est intimement liée à celle des membranes limitantes dans l'épaisseur desquelles les vaisseaux et les lacunes sanguines sont partout contenus. Ces membranes occupent un espace (virtuel bien entendu) continu dans tout l'organisme : c'est l'espace compris entre l'épiderme et la musculature somatique d'une part, et entre l'épithélium digestif et la musculature viscérale d'autre part, ces deux espaces étant réunis par ceux compris dans l'épaisseur des mésentères. La considération de l'origine embryogénique de ces parties va rendre plus claire encore leur conception. Reportons-nous à un stade où l'animal est formé d'une vésicule épidermique traversée par un tube digestif et contenant dans l'espace interposé un petit nombre de vésicules cœlomiques symétriques. La cavité de ces vésicules deviendra la cavité générale ou cœlome; l'espace compris entre elles et la paroi du corps ou du tube digestif est la cavité de segmentation ou blastocœle. Cette dernière est d'abord assez spacieuse et contient quelques cellules mésenchymateuses errantes. Mais bientôt les vésicules cœlomiques s'accolent aux parois digestives et somatiques pour former leur musculature et s'adossent l'une à l'autre dans le plan sagittal pour former les mésentères dorsal et ventral. Les parois épithéliales du corps et du tube digestif ainsi que celles des vésicules cœlomiques, sont doublées, du côté du blastocœle, d'une pellicule anhiste sécrétée par elles et qui est leur limitante. Les limitantes de l'adulte résultent de l'adossement des limitantes cœlomiques entre elles dans les mésentères ou aux limitantes voisines dans les parois du corps et du tube digestif. Sur la
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plupart des points, la fusion est complète et il ne reste aucune trace de l'origine bilaminaire. Mais en certains points, ou plutôt suivant certains trajets, sont réservés entre les deux couches limitantes, des espaces canaliformes qui deviennent les canaux sanguins, derniers restes de la cavité de segmentation. Des éléments mésenchymateux libres de la cavité de segmentation, les uns deviennent les rares globules incolores amœboïdes qui circulent dans le plasma incolore aussi, les autres s'appliquent aux parois sanguines en couche uniforme pour former leur endothélium. Mais cet endothélium n'existe que chez Ptychodera et, à certaines places discontinues, chez Schizocardium et Glandiceps. Balanoglossns n'a aucun revêtement vasculaire endothélial.
Certains des vaisseaux sont pourvus de muscles, toujours disposés circulairement (fig. 35, mcL){*). Ces muscles ne leur appartiennent pas en propre; ils sont une dépendance des couches musculaires voisines dérivées de l'épithélium cœlomique : elles sont toujours, en effet, situées sur la limitante qui forme la paroi vasculaire du côté tourné vers la cavité générale.
Disposition générale. — Il existe un vaisseau dorsal et un ventral (6, fig. 1, v. drs. et V. vnt.), régnant tout le long du corps. Le dorsal conduit au si^ius central (sin. ctr.) de la trompe, qui conduit le sang au glomérule d'où il retourne au vaisseau ventral par les sinus péripharyngiens. Il y a, en outre, une paire de simcs latéro- dors aux (v. I. d.) qui unissent le réseau lacunaire cutané et génital à celui de l'intestin. La peau et l'intestin sont, en effet, parcourus par un système général de lacunes dont la circulation branchiale n'est qu'une dépendance.
Vaisseau dorsal. — C'est un large canal qui parcourt le corps dans toute son étendue, depuis le bout de la queue oii il commence par une extrémité effilée en communication avec les lacunes cutanées et intestinales du voisinage, et se termine à la base de la trompe en se jetant dans le sinus central. — Il est contenu dans l'épaisseur du mésentère dorsal qu'il remplit presque en entier (5, vd.). Dans les cas où ce mésentère s'interrompt vers le haut, il est libre dans la cavité générale pendant le trajet correspondant. Dans le collier, qu'il traverse de part en
(1) Sauf à l'extrémité supérieure du vaisseau ventral chez B. Kovalevskyi où cette musculature est longiluclinale, par suite de ce fait que cette extrémité quitte le mésentère ventral et plonge dans la paroi du corps, au milieu de la couche musculaire longitudinale, dont les îihres les plus voisines s'appliquent ;i elle, sans changer leur direction. Ce détail n'a d'importance que pour prouver que la couche musculaire des vaisseaux n'est qu'une dépendance des couches musculaires voisines.
Coupe transversale du vaisseau dorsal et des quatre troncs nerveux sympathiques du collier de Ptycliodera sarniensis (d'ap. Spengel).
incl., muscles du vaisseau dorsal; n., nerf dorsal; sy., troncs du sympathique; vd., vaisseau dorsal.
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part, il n'est que dans une faible partie de son trajet contènu dans un mésentère (vers le bas), niais dans toute son étendue il est compris entre les deux diverticulcs péribtomaux (cfi/t. ph.) qui le séparent de la cavité collairc et lui fournissent ses muscles, il est contractile de bas en haut dans toute sa longueur, sauf tout à fait vers le bout de la queue, grâce à une couche de fibres musculaires transversales (incomplètement circulaires) qui s'accole à lui et s'approprie à son service. Dans toute sa longueur il est en relation avec les réseaux lacunaires (/.) des parois du corps et de l'intestin qui servent à l'alimenter (').
Sinus central. — (^ette large lacune sanguine {s'in. ctr.) dont nous avons indiqué la place et les rapports en décrivant la trompe, continue dans la trompe le vaisseau dorsal (*). Sa forme peut être comparée à une calotte d'ovoïde séparée par un plan parallèle au grand axe. La convexité tournée en arrière et logée dans la concavité ventrale de la vésicule cardiaque (cœ.); en avant, le diverticule pharyngien (dvt.) lui forme une paroi plus ou moins plane ; en bas, il reçoit le sang du vaisseau ventral; en haut et à la partie supérieure de ses bords latéraux, il est en rapport avec le glomérule {glm.) et communique avec la cavité de cet organe par une fente étroite en forme d'arc à concavité inférieure. On voit que les rapports anatomiques et physiologiques de la vésicule cardiaque musculeuse avec le sinus central, qui avaient pu sembler étranges lorsque nous les avons fait connaître en décrivant la trompe, sont au contraire tout à fait normaux. La vésicule cardiaque se comporte par rapport au sinus central exactement comme les parties mésentériques des vésicules cœlomiques par rapport aux vaisseaux du tronc.
Le sinus central a ordinairement (sauf chez Balanoglossus) un revêtement endothélial en dedans de sa limitante. Pas plus que le reste de l'appareil circulatoire il n'a de muscles propres.
Circulation dans le glomérule. — Après ce que nous avons dit plus haut (p. 16) de la constitution du glomérule, la circulation dans cet organe est aisée à comprendre. Le sang pénètre dans le glomérule (6, fig. 2, glm.) par la fente en fer à cheval qui sert de base à cet organe, ou plutôt par les orifices situés sur son trajet. Il circule entre les saillies creuses déterminées par les diverticules de la surface externe, suit entre elles un trajet très sinueux, se dirigeant en somme, d'une part, vers la périphérie de l'organe, d'autre part, vers les extrémités inférieures de ses deux lobes latéraux. Ce dernier courant, qui est efférent,
(1) Le vaisseau correspond au vaisseau dorsal profond de Kovalevsky. Le vaisseau dorsal superficiel de cet auteur n'existe pas. Spengel estime que c'est le tronc nerveux dorsal a été pris par le naturaliste russe pour un deuxième vaisseau.
(2) Cependant le passage de l'un à l'autre n'est pas immédiat : on peut distinguer a la base de la trompe, un dims hmilnire où se jette le vaisseau dorsal et qui s'ouvre en liant dans le sinus central. Ce sinus liasilaire est un espace situé entre le col du diverticule pharyngien, les diverticules dorsaux du cœlome de la ti'ompe et les parois cutanées latérales du pédicule de la trompe elle-même.
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(Balanoglossus)
(TYPE MORPHOLOGIQUE
(Suite).
Circulation.
b. , bouche;
c. ant., canal ramenant au gloraérule le
sang de la paroi antérieure de
la trompe; cœ., vésicule cardiaque; c. pst., canal ramenant au glomérule le sang
de la paroi postérieure de la
trompe ; dvt., divorticule pharyngien ; dvt. ph., divcrticules périhsemaux; dvt. pph., diverticules péripharyngiens ; glm.f glomérule;
/., lacunes périphériques;
/. dph., lacunes du diaphragme;
mst, vnt., mésentère;
prt. coll., péritoine collaire;
prt. trp., péritoine de la trompe;
sin. ont., sinus central;
V. br,, vaisseaux branchiaux
d., vaisseau dorsal ; V. lag., vaisseaux de la languette; V. pph., vaisseau péripharyngien ; V spt., vaisseaux des sepla; V. vnt., vaisseau ventral.
Coupe sagittale de la partie supérieure du corps dans laquelle le tube digestif et le diaphragme tronco-collaire ont été respectés (Sch.).
Zoologie concrète, T. Vlll.
■Il
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suit principalement la face externe du glomérule et descend en se condensant de plus en plus jusqu'à former de chaque côté un vaisseau qui, après avoir quitté l'organe, se place sur les côtés du diverticule pharyngien et descend dans le pédicule de la trompe (*). Avant de le suivre dans son trajet ultérieur, mentionnons deux courants afïérents pour le glomérule, qui mettent cet organe en relation avec les lacunes sous-épidermiques de la trompe. L'un (5, c. anf .) lui apporte le sang des parties ventrales en suivant le bord supérieur du septum ventral logé dans la limitante de ce septum ; l'autre (c. psf .) suit le bord supérieur du septum dorsal, logé dans la limitante sous -péritonéale de la région, et lui apporte le sang des parties dorsales.
Vaisseaux péripharyngiens. — Dans le pédicule de la trompe, les vaisseaux efférents du glomérule (5 et 6, fig. 2, v. pph.) traversent le tissu chondroïde, se placent dans l'angle entre les crura du squelette et le col du diverticule pharyngien et arrivent ainsi au collier qu'ils abordent sur les côtés de la bouche. Là, ils pénètrent dans ces deux replis arciformes que nous avons appelés (Voir p. 19) les replis péripharyngiens (6, fig. 2, rp. pph.). Dans ces replis, ils ne restent pas simples, mais se divisent en plexus formés d'un petit nombre de branches qui d'ailleurs restent rapprochées et suivent le même trajet. Ces canaux sont conduits par les replis péripharyngiens à la face ventrale du pharynx, au point où cet organe traverse le diaphragme tronco-collaire pour se continuer là avec le vaisseau ventral du tronc (5, v. vnt.) (*).
Vaisseau ventral [v. vnt.). — Parallèle au vaisseau dorsal, situé de même dans le mésentère (ici dans le mésentère ventral, bien entendu), pourvu comme lui de muscles dépendant des parties voisines, il se dirige de même vers la queue où il se perd. Il ne peut être suivi aussi loin que le vaisseau dorsal. Comme ce dernier, il communique dans tout son parcours avec les lacunes cutanées et intestinales voisines.
Vaisseaux latéro-dorsaux (6, fig. 1, v. I. d.). — Ces canaux sont situés sous les lignes sub-médianes et traversent comme elles les régions bran-
P) D'après Hill, les deux vaisseaux efférents du glomérule sont réunis par une anastomose transversale qui passe dans l'angle que forme la carène du squelette de la trompe avec la portion de ce squelette qui la surmonte.
(2) Mais cette union n'a pas lieu directement. Le vaisseau ventral se jette sur la ligne médiane ventrale dans une lacune circulaire (/. dph.) contenue dans l'épaisseur du diaphragme collaire et qui recueille le sang du réseau lacunaire qui existe dans ce diaphragme comme partout dans la peau et dans les parois digestives. Les vaisseaux péripharyngiens, d'autre part, se jettent dans cette même lacune circulaire, mais à sa face opposée et à quelque distance de la ligne médiane. Ces vaisseaux comme cette lacune sont dépourvus de musculature ; les vaisseaux- ont un endolhélium (sauf chez Balanofilossus], tandis que la lacune n'en a point.
Chez Plychndera, on les replis périphai-yngiens forment un collier transversal à la partie supérieure du pharynx, les vaisseaux péripharyngiens font de même et se réunissent aussi dès ce niveau en un canal ou un plexus impair médian qui continue en avant du pharynx le trajet du vaisseau ventral. Mais ce canal diffère ici aussi du vaisseau ventral par l'ahsence de muscles, et ici aussi il ne communique avec ce dernier que par l'intermédiaire du sinus circulaire du diaphragme tronco-collaire.
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chiale, génilale et hépatique. Ils prennent origine en haut dans le réseau lacunaire cutané, et circulent d'abord sur l'épiderme. Mais, au point où commencent les mésentères accessoires latéro-dorsaux, ils s'engagent dans leur épaisseur (fîg. 36, v. l.) et sont conduits par eux à l'intestin
oîi ils se terminent au delà de la région hépatique en se continuant avec le réseau lacunaire de cet organe. Dans leur trajet supérieur, ils reçoivent aussi le sang des lacunes génitales. Leurs parois sont mu.sculcuses. Ils n'existent tels que chez Pbjchodera etSc/iizocardiicm. Chez Glandiceps et Balanoglossns, il n'en existe qu'un court tronçon représentant leur partie inférieure et s'ahouchant <à ses deux extrémités dans les lacunes intestinales.
Réseaux lacunaires cutané et intestinal.
— Dans toute l'étendue des parois du corps et du tube digestif règne un riche réseau lacunaire sanguin. Sur le tube digestif, ce réseau est particulièrement développé dans la région hépatique. Partout il se montre formé de lacunes irrégulicres dépourvues de muscles et d'endothélium, situées dans la limitante intermédiaire à l'épithélium et à la musculature. Ce réseau est alimenté par les vaisseaux dorsal et ventral au moyen de canaux qui s'en détachent et gagnent, en suivant les mésentères (ou directement dans les points 011 ceux-ci sont absents), la paroi du corps ou celle du tube digestif (5, /.). Ces deux réseaux établissent ainsi une communication entre les deux vaisseaux du tronc et réciproquement. Le riche réseau du diaphragme tronco-collaire (/. dph.) et le sinus circulaire contenu dans ce diaphragme établissent encore une communication entre les deux réseaux et entre les deux vaisseaux. Une autre communication entre les deux réseaux s'établit au bord supérieur du collier, là oii la paroi du corps s'enfonce vers la bouche. Enfin, le réseau pariétal de la trompe est alimenté par un courant qui se détache du si7iits hasilaire (Voir p. 38, note 2) et se jette dans les lacunes du pédoncule de la trompe du côté dorsal. Nous avons décrit déjà les deux canaux qui ramènent au glomérule le sang des lacunes de la trompe (*).
(') Dans le collier où les mésentères sont très courts, les relations entre les vaisseaux et les lacunes pariétales ne sont directes qu'à la partie inférieure du collier.
Cliez Clandiccps et Balamuilomix (sauf B. Koralevûiii) où les diverticulos cd'lomiques péripliaryngiens sont aljsonts, les lacunes péripiiaryngiennes conservent la même situation que sur le reste du tube digestif. Chez Schizomrd'mm et Ptycliodera^W est curieux de constater que les lacunes se trouvent dans la paroi externe des diverticules ])éripharyngiens.
Chez Plychodera, le vaisseau dorsal émet dans le collier de petits canaux vasculaires qui
Fig. 36.
Coupe transversale dans la région génitale de Plychodera aurantiaca montrant les pores secondaires des glandes génitales (d'ap. Spengel).
est., estoni.Tc: gtx., ovaires; inst. 1., mésentère latér.il; n. <l., nerf dorsal; n. V., nerf ventral; o. g., orifice génital; o. g'., orifices génitaux secondaires.
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Circulation branchiale. — La circulation branchiale est très difficile à étudier, aussi nos connaissances à son sujet sont-elles encore fort imcomplctes.
Du vaisseau dorsal partent dans la région branchiale autant de vaisseaux qu'il y a de branchies. Mais ces vaisseaux ne correspondent exactement ni au milieu des branchies ni à leurs cloisons de séparation. Suivons l'un d'eux. Use détache de la face ventrale du tronc dorsal (5 et 6, fig. 3), s'engage dans le mésentère dorsal (*), se porte vers la branchie correspondante et là se divise en deux branches superposées dont l'une (6, /ig. V. langt.) va à la languette de la branchie, l'autre {v. spt.) au septum qui la sépare de la branchie voisine, le plus souvent de celle qui est immédiatement au-dessus.
Le vaisseau de la languette se divise de nouveau en deux branches qui se portent sur les deux faces de la cavité cœlomique comprise dans son épaisseur, et là, suivant un trajet dorso-ventral courbe, voisin du bord interne, s'épuisent peu à peu en arrivant à l'extrémité ventrale de ce bord. Ce vaisseau fournit par son bord externe convexe un riche réseau capillaire qui revêt la face correspondante. Mais il est à remarquer que ce réseau n'est pas situé au point oii il serait le plus efficace pour la fonction respiratoire, c'est-à-dire dans la limitante, immédiatement sous l'épithélium; il est placé au contraire en dedans de la lame squelettique delà languette sous l'épithélium du diverticule cœlomique situé dans l'épaisseur de la languette.
Le vaisseau du se^ptum suit le bord externe de la pièce squelettique septale, couché dans le sillon que forment en s'écartant à leur bord externe et inférieur les deux lames accolées qui forment cette pièce ('). Dans un cas seulement, chez Pt. sarniensis, Spengel a pu voir un réseau capillaire qui, parti de ce vaisseau , recouvrait toute la partie de la cloison septale située en dehors de lui. Mais il est à croire que ce réseau (6, fig. 3, P.) existe toujours. Ce vaisseau se jette à son extrémité ventrale dans les lacunes de la portion non respiratoire de l'œsophage ('). - " "JS
se portent vers la paroi dorsale du collier (fig. 37), mais se terminent en cœcum. après s'être ou non quelque peu ramifiés, et flottent librement dans le cœlome collaire sans atteindre la paroi dorsale.
(^) Quand ce mésentère est absent, comme chez B. Kovalevskijid Cl. Uackù, le vaisseau dorsal est immédiatement appliqué à l'œsophage et envoie direclemcnt ses branches aux branchies.
(2) Chez SoInz-ocanUmi, Clandiccps et cliez B. Kovaleveskyi, il ç. vaisseau ventral
existe un deuxième vaisseau septal qui suit le bord interne du àaPiychodera minuta seplum et qui très prol)ablement se continue en avant avec le dans le collier
vaisseau du l)()r([ externe. (d'ap. Spengel).
(^) Chez Plychndera, un vaisseau longitudinal est logé de chaque côté dans les bords épaissis en bourrelet do la fente de communication entre les portions branchiale et alimentaire de l'œsophage. Ce vaisseau, appelé vaisseau matufmal, recueille en avant
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Dans les genres où exislonl tics synaplicules, on n'a pu découvrir à leur intérieur aucune trace de canaux sanguins.
Le sang- est incolore et contient un nombre restreint de corpuscules amœboïdes incolores aussi.
Système excréteur. — Les seuls organes excréteurs sont le glomérule de la trompe et les cellules glandulaires (fig. 38, gl.) des épitliéliums
Fig. 38.
Fis. au.
Balanoglossus. Coupe de la paroi du corps eut., cuticule; ep., épidémie; gl., glandes; iif. <1., Iroiic nerveux dorsal.
cutané et pharyngien; ils ont été décrits avec ces organes.
Système nerveux. — Il se compose des parties suivantes (fig. 39) : la couche nerveuse épidermique, les troncs nerveux ventral (n. v.) et dorsal (n. d.), le tronc collaire {crd. coll.) et les anneaux nerveux du collier {an. coll.) et de la trompe {an. pd.).
Couche nerveuse épidermique. — Dans toute l'étendue de l'épiderme, entre les pieds de ses cellules, au contact de la limitante, règne une couche nerveuse ininterrompue (fig. 38, nf. d.).
Cette couche, de puissance assez variable, atteint de 7,0 à V; de l'épaisseur totale de l'épiderme; elle s'étend en général jusqu'au niveau des noyaux les plus profonds. Elle est formée uniquement de fines fibrilles qui courent en tous sens parallèlement à la basale. Nous verrons tout à l'heure quelle est leur origine; quant à leur terminaison, il semble raisonnable d'admettre qu'elle doit se faire à des cellules épidermiques spéciales jouant un rôle sensitif et répandues
Schéma du système nerveux.
an. coll., anneau nerveux à la base du collier ; an. ptl., anneau nerveux du pédicule de la trompe; crd. coll., Irouc nerveux collaire; dplig., diaphragme Irouco-collaire ; n. d., nerf dorsal; n.v., nerf ventral; trp., trompe.
tous les vaisseaux des sepla. Si'iïngkl ne dit pas comment se termine ce vaisseau à ses extrémités. Sans doute il se perd dans les réseaux lacunaires, pharyngien et intestinal.
Pl. 6.
HEMICHOHDIA (Bal an ogi os s us)
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Circulation (Suite).
b., bouche;
dphg., diaphragmes ;
ft. br.f fentes branchiales;
glm., glomérule;
n. drs., nerf dorsal;
0. br., orifice externe des sacs branchiauv; prt. coll., péritoine collaire; p. trp., pore de la trompe; prt. trp., péritoine de la trompe;
r., capillaires des parois du sac branchial; rp. pph., replis péripharyngiens ; sin. ctr., sinus central ; V. drs., vaisseau dorsal ; V. langt., vaisseau de la languette; V. I. d., vaisseau latéral droit; V. pph. vaisseau péripharyngien ; V. spt., vaisseau des septa; i', vnt., vaisseau ventral.
Fi g. 1. Disposition des troncs vasculaires (Sch.).
Fig. 2. Circulation de la partie supérieure du corps vue du côté dorsal (Sch.)-
Fig. 3. Disposition des vaisseaux sanguins de la région branchiale vue de face (Sch.).
Zoologie coNcnÈïE. T. VIII.
Pl. G.
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partout, comme cette couche elle-même; mais on ne sait rien de positif à cet égard (').
Disons tout de suite que le système nerveux tout entier n'est qu'une dépendance de cette couche générale dont il constitue des condensations locales et qu'il a partout la même situation anatomique, sauf la seule exception du tronc nerveux du collier.
Troncs nerveux dorsal et ventral. — Tout le long des lignes médianes dorsale et ventrale du tronc règne un cordon nerveux continu. Leur présence se révèle au dehors : 1° par une tendance à l'invagination en sillon qui se manifeste, d'une manière plus ou moins marquée suivant les espèces, le long des deux lignes médianes du tronc, mais surtout du côté ventral; 2° par un léger bourrelet déterminé par l'accumulation des fibres qui constituent ces cordons nerveux; 3° par un aspect un peu difTérent de l'épiderme qui les recouvre, aspect dû à ce que ses cellules sont plus basses et entièrement dépourvues d'éléments glandulaires. Ces cordons sont formés par une condensation et une orientation des fibrilles de la couche nerveuse générale qui, ici, s'accumulent et se disposent en un faisceau longitudinal. Il s'y joint en outre des cellules situées à la face externe des cordons, entre les éléments épidermiques et les fibres. Ces cellules confinent à celles de l'épiderme et n'en sont point séparées nettement, mais elles s'en distinguent par leurs caractères histologiques. Les premières sont allongées, cylindriques^ ont un noyau ovoïde à grand axe dirigé radiairement et s'insèrent par leur pied sur la limitante, en traversant la couche des fibrilles nerveuses sans se confondre avec elles. Les secondes, au contraire, ont un noyau arrondi, un corps plus ramassé et leur prolongement basilaire, arrivé dans la couche des fibrilles nerveuses, se détourne à angle droit parallèlement à la surface pour se continuer dans cette couche qui se trouve, en fait, formée par l'ensemble de ces prolongements. Aces éléments se joignent quelques rares cellules nerveuses géantes dont les prolongements nerveux se distinguent également par leur grosseur. Ces deux cordons se perdent peu à peu vers le bas. En haut, le ventral s'arrête à la base du collier pour se jeter dans l'anneau péripharyngien; le dorsal entre en communication avec cet anneau mais le traverse pour se continuer avec le tronc nerveux collaire.
Anneau nerveux collaire péripharyngien (fig. 39, an. coll.). — Exactement sous le sillon qui sépare le tronc du collier se trouve, toujours dans la même situation par rapport à l'épiderme, un cordon nerveux qui a la même structure que les troncs dorsal et ventral et qui relie ces deux troncs par une connexion plus directe que celle qu'établit entre eux d'une manière diffuse le réseau épidermique général. Le tronc ventral (n. v.) s'arrête en se jetant dans cet anneau avec lequel il se continue. On peut même dire que l'anneau résulte de sa bifurcation,
(') On a suggéré sans preuves l'idée que toutes les cellules épidermiques étaient sensilives.
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car l'union se fait en V et non en T. Le cordon dorsal (w. d.), au contraire, entre en relation avec lui, mais sans perdre son individualité et se continue au delà.
Anneau nerveux du 'pédoncule de la trompe {an. pd.). — Ce second anneau nerveux situé autour du pédoncule de la trompe n'est point aussi limité que le premier; il se confond, en elï'et, insensiblement, surtout vers le haut, avec la couche nerveuse générale de la trompe. Il est formé par des fibres qui parlent de l'extrémité supérieure du cordon collaire et se jettent en éventail sur la base de la trompe, formant autour de cette base une accumulation un peu plus accentuée que sur les parties situées au-dessus.
11 existe aussi une sorte d'anneau nerveux à peu près semblable dans le bord libre du collier, et que l'on pourrait appeler Vanneau collaire supérieur.
Cordon nerveux du collier [crd. coll., et 1, ftg. 2, crd. nr.). — C'est ici la partie la plus différenciée du système nerveux, et c'est avec quelque raison que divers auteurs la considèrent comme formant le vrai système nerveux central et lui donnent le nom de moelle collaire. Ici, comme pour certains autres organes, le moyen le plus rapide d'arriver à une compréhension complète de la disposition et de la structure est de suivre le développement. A un certain moment, le cordon nerveux collaire ne ditTère en rien de celui qui suit la face dorsale du tronc. Ce dernier, en abordant le collier qui est, comme on sait, d'un diamètre un peu plus grand que le tronc, monte sur la paroi dorsale du collier et la parcourt dans toute sa longueur. Si donc le cordon collaire achevait in situ sa différenciation histologique, il se présenterait, comme sur le dos, sous l'aspect d'un faisceau de fibrilles nerveuses couché sur la basale, entre les pieds des cellules épidermiques et surmonté d'une couche de cellules nerveuses donnant origine à ses fibres, la plupart petites, quelques-unes géantes; en arrière, serait la couche superficielle de l'épiderme formée par la portion distale des cellules de soutien, contenant les noyaux et dépourvue d'éléments glandulaires; plus en dehors sur les côtés, l'épiderme reprendrait son caractère normal et ses cellules glandulaires entremêlées de cellules de soutien. Supposons maintenant (et c'est ainsi que la chose se passe en effet) que la région dorsale du collier s'invagine à la manière du sillon médullaire d'un Vertébré et s'isole complètement de la paroi du corps, sous la forme d'un tube libre dans la cavité collaire, mais rattaché par ses extrémités à la paroi du corps aux points précis 011 le mouvement d'invagination a cessé de se faire sentir, et s'ouvrant là au dehors par un orifice, donnant accès dans son canal intérieur. Il se trouvera naturellement que l'orifice inférieur sera situé à la limite inférieure du collier, là où le diamètre subit une petite mais brusque diminution pour passer au diamètre du corps. L'orifice supérieur (p. nr\.) se trouvera dans l'angle formé par le dos du pédoncule de la trompe et la paroi supérieure du collier. Tout l'intérieur du tube sera
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tapissé parl'épiderme, mais avec des caractères histologiques différents suivant les points : la voûte du tube, provenant des parties do l'épiderme extérieur situées primitivement en dehors du cordon nerveux et non différenciées, se trouvera formée d'une couche épithéliale semblable à celle de l'extérieur et par conséquent pourvue d'éléments glandulaires; la partie ventrale du tube formé au contraire par la partie médiane avec le cordon nerveux qu'elle contient, présentera exactement les caractères histologiques de cette région et par conséquent ceux de la ligne médiane du troncqu'elle continue directement. Enfin, sur les côtés, ces deux structures passeront de l'une à l'autre par une transition plus ou moins ménagée. C'est ainsi que sont les choses, en effet, dans le genre Plijchodera, du moins chez Pt. sarniensis ainsi que l'a constaté Koehler. Partout ailleurs, cette disposition primitive s'altère par le fait que le tube s'obture à certaines places et perd sa continuité avec les orifices extérieurs, qui se transforment en deux petites dépressions infundibuliformes assez profondes, mais en cul-de-sac. La disposition des espaces intramédullaires, restes du canal central, est aussi variable que possible, même dans les individus d'une même espèce et il n'y aurait aucun intérêt à entrer dans des détails à son sujet (*). Chez B. Merechkovskyi et chez Sch. peruvianum, il ne reste aucune trace de la cavité primitive : le tube est devenu un cordon plein.
Le cordon nerveux collaire n'est pas libre dans la cavité du colfier. 11 est couché sur le vaisseau dorsal entouré de ses deux diverticules périhœmaux {dvt.ph.g. etdvt. ph. d.}, qui même d'ordinaire reviennent un peu sur ses côtés de manière à lui former une sorte de gouttière où il est couché. Cet ensemble, appelé quelquefois le cordon collaire (Kragenstrang), est lui-même couché sur la ligne dorsale du pharynx et n'est par conséquent libre que dorsalement et sur les côtés. Dans la partie inférieure, il est contenu, en outre, dans le mésentère dorsal du collier et n'entre en rapport direct avec le cœlome collaire qu'au-dessus du point où se termine ce mésentère, ordinairement très court (*).
Sens. — L'épiderme, avec son réseau nerveux général, ne saurait ne pas être sensible, soit qu'il soit parsemé d'éléments sensitifs (dont l'exis-
(1) Dans toutes les espèces de IHychodcra s'observe une autre particularité remarquable. Ce sont de petits Iractus plus ou moins nombreux (de 1 à 6) disposés les uns au-dessous des autres dans le plan médian et qui vont du tube nerveux intra-collaire à. la paroi du corps. Ces Iractus sont tantôt rectilignes, tantôt flexueux, et suivent un trajet direct ou plus ou moins oblique; ils peuvent être pleins ou creux. Ceux qui sont creux sont toujours les plus élevés de la série et jamais ils ne sont tous creux (sauf le cas où il n'y en a qu'un). Leur cavité s'ouvre en avant dans celle du tube médullaire; en arrière elle se termine en cul-de-sac sous la paroi du corps sans jamais s'ouvrir au dehors. Leur structure est exactement celle du plafond du tube médullaire dont elles sont la continuité.
(2) Le long du vaisseau dorsal, à l'exception de sa portion abdominale, Spengel a trouvé chez P. sarnicnm deux paires de cordons qu'il considère comme constituant un système nerveux sympathique. Une paire de ces cordons est située de part et d'autre du mésentère qui rattache le vaisseau à la paroi dorsale du corps, l'autre est placée de part et d'autre de celui
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lence n'a pas été effectivement reconnue), soit que, comme le pense D.VTESON, toutes ses cellules (sauf les glandulaires, bien entendu) soient sensilivcs.
Spengel estime que le Itoul de la trompe et sa face ventrale, le bord libre du collier et sa face ventrale sont des points particulièrement sensibles. En fait d'organes des sens localises, on n'a observé que chez B. canadensis une profonde fossette située à la base de la trompe, du côté ventral (fig. 42).
Organes reproducteurs. — Les sexes sont séparés, mais les organes sont identiquement constitués chez l'un et l'autre et ne diffèrent que par la nature de leurs
produits ultimes. Coupe sagittale de la trompe de Balanoglossus
canadcnsis pour montrer la fossette sensitive
, , j. ,.f (d'ap. Spengel).
qui unit ce vaisseau au tube Qiffestil , ., , , ^
/ r- rA, m j lu- div., notocopde ; pli., paroi dii pharynx ; 8., fossette sensitive;
(iïg. 40). Chaque cordon est forme ^^^.^ ^,.„t,,i la trompe: sq., squelette.
d'un l'aisccau de fibrilles trop fines
pour être musculaires et d'une enveloppe de cellules peu nombreuses (fig. 41). Spengel n'a
Fis. 40.
Coupe transversale du vaisseau dorsal et des quatre troncs nerveux sympathiques du collier de Plycliodera sarniensis (d'ap.
Spengel).
incl., miiselos tin vaisseau dorsal; XI., nerf dorsal; sy., troncs du sympathique; vd., vaisseau dorsal.
Disposition du système nerveux sympathique de chaque coté du vaisseau dorsal (d'ap. Spengel).
incl., niusoles du vaisseau dorsal; ii. «1., norf dorsal; sy., Iroucs du sympathique ; v. d., cavit<5 du vaisseau dorsal.
reconnu ni les racines ni les branches de ce système, dont la significalion reste ainsi quelque peu douteuse.
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Fig. 43.
Fig. Vi.
Glande génitale mâle de Balanoglossus Kup/fcri (d'ap. Spengel).
p., paroi du corps; tes., testicule.
Glande génitale femelle de Balanoglossus Kupfferi (d'ap. Spengel).
p., paroi du corps; c, oviducle; ov., ovaire.
Dispositio)i. — Sous leur état le plus simple, ces organes forment deux séries parallèles et symétriques de glandes ovoïdes (fig. 43 et 44),
saillantes dans la cavité du tronc et s'ouvrant au dehors, par l'intermédiaire d'un col court et étroit. Ils occupent la région génitale, mais empiètent en haut sur la région branchiale, en bas sur
la région iiépatique. La série de leurs orifices correspond à cette ligoie sub-médiane qui se caractérise par l'interruption de la musculature longitudinale à son niveau et qui, suivant dans la région branchiale le sillon branchio-génilal, continue ce sillon dans la région génitale et se poursuit dans la région hépatique en passant en dehors des lobes du foie. EUe a d'ailleurs une tendance à s'enfoncer en sillon dans toute son étendue, mais surtout dans ses parties supérieures. Dans le sillon branchio-génital, les pores génitaux sont toujours plus en dehors que les orifices branchiaux auxquels ils correspondent grossièrement.
Cette disposition si simple est sujette à des complications : chaque glande, en s'accroissant, a tendance à se diviser en lobes et ces lobes peuvent se souder à la paroi du corps, et se percer au point de contact d'un pore génital accessoire. Les lobes peuvent aussi se séparer complètement de la glande mère et former ainsi autant de glandes indépendantes (fig. 45), s'ouvrant par un orifice spécial qui a été nommé fore génital secondaire (o. ^'.), pour le distinguer du pore accessoire qui conduit, non dans une glande distincte, mais dans un lobe non séparé de la glande principale. Ce processus de lobation et d'individualisation des lobes se produit toujours transversalement, en sorte que les pores accessoires et secondaires ne s'intercalent jamais à la série des pores principaux, mais se placent à côté d'eux, soit en dedans soit en dehors (').
Coupe transversale dans la région génitale du Ptycliodera auraniiaca montrant les pores secondaires des glandes génitales (d'ap. Spengel),
est., estomac; gtx,, ovaires; inst. 1., mésentère latéral; n. d., nerf dorsal; jt. V., nerf ventral; o. g., orifices génital, o.g'., orifices génitaux secondaires.
(1) Les jwres accessoires sont hors de la ligne submc'dianc et li-avcrsent la rausculalure ongiludinale. Us peuvent être internes ou externes par rapport aux pores principaux, mais,
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Fig. 47.
Kie. kH.
Slruclure. — Les glandes génitales sont essentiellement constituées par une couche (répilliclium gonninal (fig. 41,crd. glx.) tapissant un culde-sac l'orme par la limitante sous-péritonéale, le tout revêtu par l'épitliélium péritonéal (/Jr/,) doublé d'une couche de fibres musculaires longitudinales, l/épithélium germinal comprend deux sortes de cellules, les unes (fig. 48), cellules germinales i)ropremont dites, mères des œufs et des spermatozoïdes, grossissent beaucoup et font de plus en plus saillie dans la cavité de la glande; les autres restent petites et se disposent autour des premières en une couche folliculaire qui doit se rompre quand Tœuf ou les sperma-
SpermuLocyte de
lialanogloss us
Kupffcri (d'ap. Spengel)
Coupe longitudinale du cordon génital de Ualanoglossiis Kiipffei L {d'ap.Spengel).
crcl. gtx., cordon génilal; p., paroi (lu corps; prt., péritoine formant î'onveloppc t'ollicnlaire.
dans la région bvanchiale, il n'y en a jamais d'inlernes. On les rcnconlrc clu'z Sch^bimUlcnae et Gl. Talaboli.
Les pores secondaires sont aussi cxlei-nes ou internes. Les externes sont, de même que les porcs accessoires, extérieui-s à la ligne submédiane et traversent la muscu-
lature longitudinale. Les internes s'ouvrent au contraire toujours dans la ligne submédiane, à son l)ord inlerne; ils ne se montrent que chez Bnlaiiofilossiis et Ckuidiceps ; on en rencontre aussi bien dans la région branchiale qu'au-dessous. Ils forment, chez Gl. Talaboli, une série incomplète, chez B. Kupfferi une série complète, chez B. canadeiisis plusieurs rangées, complètes parallèles. Chez ce dernier les pores principaux forment aussi plusieurs rangées, et ces nombreuses rangées trouvent place toutes dans la ligne submédiane, ici très élargie.
Il ne faudrait pas attribuer à ces caractères distinclifs des pores accessoires et secondaires, des externes et des internes, une valeur qu'ils n'ont pas. Les choses se trouvent être ainsi, mais tous ces pores sont morphologiquement équivalents.
Chez Pluctiodera, les lobes des glandes génitales s'étendent en dehors dans les appendices aliformes (fig. 46). En dedans, le seplum latéro-dorsal détermine une profonde échancrure qui monte presque jusqu'au pore principal, en sorte qu'il y a un lobe dans le compartiment latéro-dorsal du cœlome.
Fia:, 'if..
al
xf.v
Coupe transversale de la région jjranchio-génitale de VUjchodcra davigera
(d'ap. Spengel).
., ailes dorsales; gtx.. glandes génitales; Ingt., liinguclU^ brancliiale; incl. 1., muscles longitiidinaiix : incl. r.. muscles radiaires ; nf. d., nerf dorsal; iif.v., nerf ventral; o. br., orifice branchial exlernc; ues., crsophagc; o. etx., orifice géuilal; •ac l>r., sac branchial.
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Fier. V.).
lozoïdes (fig. 49) sont émis au deliors. Dans l'épaisseur de la limitante est un réseau de lacunes sanguines, ou parfois une simple lacune vaste et indivise; dans l'un ou l'autre cas, ce système communique par ses bords avec le réseau capillaire culané voisin.
Pour donner une idée complète de cet appareil génital, il est nécessaire d'ajouter quelques indications sur la manière dont il se développe. Sa formation n'est d'ailleurs pas exclusivement du domaine de l'embryogénie, car elle continue presque jusqu'à l'âge adulte.
La série des glandes génitales (fig. 50) se termine en haut brusquement par des glandes entièrement achevées ; mais en bas, elle se continue par une partie indivise et inachevée. Cette partie est formée d'un amas de cellules germinales contenues entre le cœlome et la paroi du corps (fig. 47), dans cet espace que nous avons vu, à propos des limitantes et de l'appareil circulatoire, représenter la cavité de segmentation, il y a tout lieu de croire que
Sjjermatozoïdes de
Balanoglossus Kiipfferi (d'ap. Spengel).
ces cellules proviennent d'éléments mésenchymateuxprésents dans cet espace depuis les stades embryonnaires. Là, cette masse grossit, se lobe, se divise, suivant la série des processus que nous avons indiquée pour expliquer la complication progressive de l'organe, mais tout cela se fait avant que s'établissent les communications avec le dehors.
Celles-ci se percent secondairement en des points oii la masse se soude à l'épiderme, en sorte que tous les orifices, aussi bien les principaux que les accessoires et les secondaires, sont tous équivalents et tous secondaires au sens embryo-
Fig. 50.
n.ci
IV
Paroi dorsale du corps dans la région génitale de Balanoglossus Kupfferi vue du côté interne (d'ap. Spengel).
n. d., nerf dorsal; o. br., oriflcos des branchies; ov., ovaires; \t., paroi du corps.
génique de ce mot.
Il résulte de ce qui précède que, malgré la présence d'une limitante entre eUes et le péritoine, les glandes sexuelles ne sont pas plus dépendantes de l'épiderme que du cœlome et, bien que Spengel n'en parle pas, si sa conception des limitantes est exacte, il doit exister une limitante, très mince peut-être, aussi bien entre la glande et l'épiderme
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qu'entre elle et le péritoine. Il ne faut point plier la nature à nos systèmes et décrire des membranes là où elles n'existent pas sous le prétexte qu'elles devraient exister, mais ces choses sont cependant bonnes à dire pour préciser la situation de l'organe et éclairer sa conception.
Physiologie.
Habitat. — L'animal vit dans le sable, au niveau des basses mers, dans des trous cylindriques très longs et en forme d'U aboutissant à la surface par les deux extrémités comme ceux du Chœtoptère, et très profonds dans leur partie moyenne. Ces trous ne sont pas maçonnés, mais ils ont cependant une certaine persistance, grâce à une couche de mucus dont ils sont tapissés et qui agglutine quelque peu le sable qui forme leur paroi. L'un des orifices du tube ne porte aucune marque distinctive; l'autre est rendu très évident par un tortillon de sable rejeté par le tube digestif et semblable à celui des Arénicoles, mais d'une taille proportionnée à celle de l'animal. Celui-ci se tient dans son trou, soit au fond, soit près de l'un ou l'autre d.es orifices, selon le moment du jour ou de la marée, naturellement, l'anus toujours tourné du côté où est le tortillon (').
Mouvements. — L'animal peut fouir le sable pour faire son trou et se déplacer dans ce trou qui est beaucoup plus long que lui. Le collier et surtout la trompe sont ses organes locomoteurs les plus actifs. Lorsqu'il ne s'agit que de se déplacer dans son trou ou de ramper sur une surface, le corps y contribue activement par des mouvements péristalliques et des infiexions latérales. Pour fouir, l'animal utilise surtout sa trompe qu'il manœuvre à peu près comme fait un Solen de son pied, l'allongeant, la renflant et la rendant rigide, puis se halant en prenant sur elle un point fixe. Le collier, en même temps, se resserre pour passer, puis se dilate pour repousser l'obstacle comme un homme qui joue des coudes pour se faire place dans une foule. Ces mouvements ont pour condition la rigidité de la trompe qui doit, étant creuse, se mettre dans un état d'érection, pour agir efficacement. Pour cela, l'animal ferme le trou de sa trompe et contracte la musculature de Torgane sur le noyau liquide qui, étant incompressible, se comporte comme un corps solide. Malgré l'imperfection apparente de ces instruments, l'animal creuse le sable assez rapidement et se déplace dans son trou avec une surprenante rapidité. Ses mouvements sont facilités par le mucus très visqueux dont il est enduit et qui est sécrété par les cellules glandulaires de son épiderme.
La question de savoir d'où vient ce liquide a donné lieu à des discussions. Bateson a constaté que les particules colorées mises dans le liquide
(1) T. H. MoiiG.VN a ooiislalo qu'aux îles Ikiliaina Taniinal (''lail loujours, li' soir, au voisinage de l'orifice corvesi)on(laiil à la lèle, le malin auprès de celui qui est marqué d'un tortillon.
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extérieur ne pénètrent jamais dans la trompe, tandis que celles injectées dans la trompe ressortent par son orilice. Cela semble indiquer que le liquide contenu est simplement celui que le glomérule a extrait du sang et qui n'est rejeté par une sorte de miction que lorsqu'il est trop abondant.
Pour le collier, au contraire, tout porte à croire qu'il contient de l'eau de mer qui peut entrer et sortir par ses deux pores.
Alimentation. — Pour creuser, l'animal refoule le sable sur les côtés, mais surtout il se fait de la place en l'avalant. Son tube digestif en est toujours rempli et l'extrémité caudale en est toujours si chargée, qu'alourdie par cette masse elle se rompt avec la plus grande facilité, sans que d'ailleurs l'animal paraisse souffrir le moins du monde de cette mutilation.
Sans doute il doit se nourrir des détritus de toute sorte mélangés au sable qu'il avale pour fouir. Mais il avale aussi des proies véritables. L'un de nous a vu un gros Ptychodera (probablement le P. clavigera) en avaler un de plus petite taille placé dans la même cuvette. Peut-être chasse-t-il les Arénicoles qui vivent dans les mêmes parages ou les autres Vers qu'on y rencontre aussi.
Le sable qu'il avale, rendu glissant par une abondante quantité de mucus, traverse le pharynx sans jamais pénétrer dans l'orifice, d'ailleurs microscopique, du diverticule de la trompe. Il traverse aussi l'œsophage sans s'engager, chez Ptychodera, dans la portion respiratoire de l'organe. C'est dans l'estomac que s'accomplit la digestion, sous l'influence du suc sécrété par les cellules dites héjjatiques; l'intestin sert sans doute à l'absorption du chyme. Peut-être les pores inlestino- cutanés, les sillons ciliés de l'intestin, le siphon stomacal de Gl. Hacksi (Voir p. 30, note) sont-ils destinés, un peu comme le siphon des Echinodermes, à séparer et à évacuer par une voie plus directe l'eau qui, ingurgitée en masse avec le sable, ne peut que diluer les sucs digestifs.
Respiration. — L'eau pénètre dans les branchies par la bouche et l'oesophage et ressort par les pores dorsaux. Cette circulation a évidemment pour moteur principal les cils des parois branchiales. Mais l'eau ingurgitée par la bouche est sans doute aussi poussée au delà, en même temps que le sable, par les contractions du pharynx. Les fibres musculaires que nous avons vues se rendre du pore expirateur aux parois septales peuvent contribuer aussi à ce mouvement.
Des descriptions que donne Spengel de la disposition des capillaires branchiaux, il semblerait résulter que les faces des septa et des languettes ne servent que peu ou point à la respiration proprement dite. Mais peut-être ces descriptions autorisent-elles quelques réserves. Il semble bien étrange que les faces septales soient dépourvues de capillaires en dedans, et que le réseau lacunaire des languettes soit plus rapproché du cœlome que du courant d'eau qui traverse la branchie. N'y aurait-il pas un second réseau lacunaire sous-épithélial dans les languettes et un autre
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dans la partie des scpla située en face des languettes? S'il n'y en a point, ce serait donc la partie externe des sacs Ijrancliiaux qui serait l'organe actif de la fonction respiratoire, et les couloirs situés entre les septa et les languetles n'auraient qu'un rôle conducteur comme les bronches par rapport aux poumons. 11 faut en effet reconnaître que l'épitliélium bas des parties externes des sacs branchiaux semble mieux fait pour permettre les échanges osmotiques que les hautes cellules de la portion interne. En somme, toute cette question réclame un complément de recherches.
Circulation. — Le sang circule de bas en haut dans le vaisseau dorsal ; poussé par les contractions de ce vaisseau, il arrive au sinus central de la trompe, où la vésicule cardiaque lui donne une impulsion nouvelle pour lui faire traverser le glomérule et les vaisseaux eflerents du glomérule ainsi que les arcs péripharyngiens qui, dépourvus de musculature, sont passifs. Il arrive ainsi à la partie supérieure du vaisseau ventral qui le reprend et, par ses contractions, le renvoie vers la queue où il reprend la voie du vaisseau ventral. C'est là le courant général et direct. Mais sur ce courant se greffent des courants dérivés dont l'importance n'est pas moins grande puisque, à l'exception du glomérule qui seul est sur le trajet de la grande circulation, tous les organes sont desservis par eux. Entre les courants dorsal et ventral existe évidemment une circulation intestinale dont la direction n'a pas été déterminée expérimentalement, mais qui, à en juger d'après la direction des courants principaux, doit aller de chaque point du vaisseau dorsal à la partie de l'intestin située en face, passer dans le vaisseau ventral et revenir de là immédiatement vers le bas; un courant tout semblable et parallèle doit circuler dans le réseau lacunaire de la paroi du corps.
Rappelons ici le sinus circulaire qui réunit dans le diaphragme tronco-collaire les courants dorsal et ventral. De l'extrémité supérieure du vaisseau dorsal se détache, au côté dorsal du pédoncule de la trompe, un courant qui alimente les lacunes de la paroi de la trompe. Ce courant retourne aux vaisseaux eflerents du glomérule par deux canaux situés, l'un dans le septum ventral de la trompe, le long de son bord libre supérieur, l'autre dans le septum dorsal.
La circulation génitale n'est qu'une dépendance de la circulation pariétale du voisinage.
Tout cela semble fort clair. Seule, la circulation branchiale présente des obscurités imputables surtout à l'insuffisance de nos connaissances anatomiques. Il semble bien probable que le sang passe du vaisseau dorsal dans les canaux des sepla et des languettes et de là dans les réseaux lacunaires des parois branchiales. Le sang qui a pris la voie de la circulation scplale trouve un débouché naturel dans le réseau capillaire de la partie non respiratoire de l'œsophage, qui le ramène au vaisseau ventral.
Mais où va le sang qui s'est engagé dans les vaisseaux de languette?
Pl. 7.
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(TYPE MORPHOLOGIQUE
{Suite).
Développement.
bl., blastopore; c, anneau vibratile; coll., région collaire; h., bouquet de poils sensitits; mb., membrane de l'œuf;
n., invagination du cordon nerveux dorsal; 0. br., orifices des fentes branchiales; s., étranglement circulaire supérieur; s'., étranglement circulaire inférieur; tro.. tromoe.
Fig. 1 à 11. Stades successifs du développement.
Fig. 1, 2, 3. Trois stades successifs de l'œuf jusqu'à la formation de la blastula (d'an Ba-
teson) .
F\g. 4. Gastrula (Sch.j.
Fig. 5 et 6. Fermeture du blastopore et formation de l'anneau vibratile (d'ap. Bateson). Fig. 7. Allongement de la larve (d'ap. Bateson).
Fig. 8. Formation du premier étranglement circulaire et du bouquet de poils sensitifs (d'ap. Bateson).
Fig. 9. Formation du second étranglement circulaire délimitant la région collaire (d "ap. Bateson).
Fig. 10. Formation du cordon nerveux dorsal (d'ap. Bateson).
Fig. 11. Formation des premières fentes branchiales (d'ap. Bateson).
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Il ne peut évidemment rejoindre la circulation générale qu'en repassant par le bord supérieur des languettes, le seul qui soit en relation avec le reste du corps. Or on ne connaît Icà aucun vaisseau et la voie des lacunes capillaires offrirait semble-t-il une résistance nuisible à la rapidité du courant. Ce n'est pas là, d'ailleurs, le seul desideratum dans nos connaissances au sujet de cet appareil.
Excrétion. — L'excrétion ne peut avoir pour organes que le glomerule, dont les produits doivent être déversés dans le cœlome de la trompe et évacués par le pore situé à sa base du côté dorsal.
Sensation. — On ne sait cà peu près rien des sensations de l'animal. Les dispositions du système nerveux, sa diffusion sur toute la surface des téguments, l'absence presque complète d'organes localisés, semblent indiquer une vague sensibilité générale probablement tactile, plus délicate peut-être et plus précise à la face ventrale de la trompe et du collier.
Génération. — Les œufs sont pondus isolément (et non unis en filaments comme on l'a cru) et sortent par les pores sexuels et non par rupture de la paroi des sacs génitaux, bien que peut-être cette rupture ne soit pas rare à titre accidentel. Pour les spermatozoïdes, ces indécisions ne peuvent exister.
Résistance. — Bien que d'apparence délicate, l'animal est, en réalité, assez résistant. Il se conserve bien dans de simples cuvettes oij, après avoir rejeté de grandes quantités de mucus, il reprend et conserve l'aspect "qu'il avait au moment de la capture. L'un de nous en a vu un ramper encore après vingt-quatre heures, dans une solution assez forte d'acide picrique.
Phosphorescence. Photogénie. Odeur. — Nous ne saurions dire si les autres espèces sont phosphorescentes, mais celle qui habite les côtes de Bretagne et que nous croyons être le Ptychodera clavigera se montre assez vivement phosphorescente pour que la lueur soit encore visible en présence d'une bougie. Chez cette même espèce, Bateson a constaté que le mucus est photogénique et devient violet à la lumière.
Certaines espèces dégagent une odeur forte et caractéristique qui rappelle celle du chlore ou de l'iodoforme.
Régénération. — Spengel a vu l'animal régénérer sa trompe et a constaté que le cœlome de cet organe se reformait indépendamment de toute participation du tube digestif. C'est un cas de non-parallélisme de la régénération et de l'ontogénèse, car nous verrons que, chez l'embryon, les vésicules cœlomiques se forment toutes aux dépens du tube digestif. Ces cas sont encore assez peu nombreux pour que celui-ci mérite d'être cité, et il est d'autant plus frappant que l'organe est obligé ici de se former aux dépens d'un feuillet difîérent de celui qui l'a engendré chez l'embryon.
Parasites. — On a trouvé chez les diverses espèces des parasites variés : FLageUales dans les branchies ; Diatomées dans la cavité générale;
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Grégarines monocyslidées (fig. 51 et 52) et autres Sporozoaires indéterminés dans les cellules du tube digestif; un Dislome indéterminé dans la
cavité du tronc et du collier (fig. '.VÀ); un Nénialode (?) dans la musculature de la trompe; un Annélide, ^wo/)/owereis Ilerrmanni (Giard) [= Ophiodromus Ilerrmanni ((iiard)] non parasite, mais commensal.
Mais le parasite le plus remarquable est /ue Balanoglossi , Crustacé copépode trouvé par P.Mayer chez P. minuta dans la cavité générale et par Hill chez B. australiemis . Spengel enfin a trouvé dans la cavité générale ou les couches musculaires de G. Talahoti et de G. Hacksi des Copépodes conformés comme les Copépodes libres et qui, selon lui, pourraient avoir été entraînés là malgré eux, comme une barbe de blé dans un étroit canal, au moyen de leurs soies.
En outre de ce Crustacé, Spengel se demande s'il ne faut pas considérer comme des parasites d'une nature à déterminer, ces masses cellulaires (fig. 54) entourées d'un follicule et flottant partout dans la cavité générale, que nous avons décrite, en traitant de cette cavité (Voir p. 24, note).
Grégai'ine dans les cellules intestinales de Dalanoglossus Kup/feri (d'ap. Spengel).
Coupe à travers un jeune Distome entouré de cellules lymphatiques chez Balanoglossus Kupfferi (d'ap.
Spengel).
Grégarine des ccecuuis hépatiques de Piychodera clat'igera (d'apr.
Spengel).
Fig. 54.
Développement .
(Pl. 7 à 10.)
L'œuf fécondé, naturellement hors de l'organisme, subit une segmentation totale et régulière (*) qui aboutit à une hlaslula sphérique {7, fig. 1 et 2). Cette blastula s'invagine emboliquement et se transforme en une gastrula typique {7, fig. 4) dont le blastoporeseresserrepeu àpeu(7,/?^. 5), puis se ferme en un point correspondant à l'extrémité inférieure de l'axe du futur animal (7, fig. 6). Le corps se couvre entièrement de cils fins. Au-dessus du point oii le blastopore vient de se fermer se montre un anneau vibralile transversal (c.) formé de cils très développés. Puis se dessine une première constriction circulaire au milieu du
Masse cellulaire (parasite ?) de la cavité générale de Piychodera ittinuia ('d'ap.
Spengel).
(1) Les premiers phénora6nes n'ont été vus que cliez une espèce, ïi. Kovalevskyi, et c'est seulement pour le stade 2 et pour la hlaslula achevée que l'égalité des hlastomères a été ohservée.
. \ui7.) taomeqq
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Pl. 8.
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[B(i I a II agi oss us)
(TYPE MORPHOLOaiQUE) Développement (Suite).
I 0. br., orifico (les fontes branchiales; j 0. trp., porc (le la trompe; I p., papille adiiésive; j trc, tronc; trp., trompe;
vs. coll., VL^sicuIes eœlomiques du rollicr; vs. trc, vésicules eœlomiques du trône; I vs. trp., vésicule cœlomique de la fromjMJ.
an., amis; h., houclie; bistp., hlastopore; c, anneau vibratile; GOlL, collier ; ect., ectoderme ; end., endoderme; n. coll., nerf collaire ; ntc, notocorde;
Fig. 1 à 16. Stades successifs du développement avec indications des phénomènes internes. Fig. 1. Blasiiila (im. Baleson).
Fig. 2. Formation de la gasti-ula ^im. Bateson). Fig. 3. Gastriila (ira. Balason).
Fig. 4. Larve après la fermeture du blasiopore (im. Bateson). Fig. 5 et 6. Formation de la vésicule cœlomique de la trompe (im. Batesonl. Fig. 7 à 10. Formation des vésicules coîlomiques du collier et du tronc (ira. Bateson). Fig. 11. Vue dorsale de la larve raontrant le pore buccal et l'apparition de la notocorde lim. Bateson^.
Fig. 12. Coupe sagittale de la larve raôme au même stade que dans la figure il montrant
la formation de l'ouverture buccale (im. Bateson). Fig. 13. Vue dorsale de la larve au moraent de la formation des deux premières fentes
branchiales (Sch.).
Fig. 14. Coupe sagittale de la larve au même stade que dans la figure 13 (Sch.).
Fig. 15. Vue dorsale de la larve montrant la formation de nouvelles fentes liranchiales,
celle de l'anus et de la papille adhésive (Sch.). Fig. 16. Coupe sagittale de la larve au même stade que dans la figure lo (Sch.).
Zoologie concrète. T. VIII.
HÉMICORDES - liALANOGLOSSUS 55
coros (7 /k 8) et bientôt après une seconde entre la première et lanneau 'vibratile (s'.). Le corps se trouve alors divisé en trois segments qui représentent déjà, mais avec des dimensions relatives bien différentes; la trompe, le collier et le tronc du futur animal
Au sommet de la trompe se forme un bouquet de poils sensitifs (h ). Dans le sillon intermédiaire à la trompe et au collier s'ouvre la bouche par simple destruction de la double paroi gastrulaire, sans stomodcBum,; Vanus se forme de la même manière à l'extrémité inférieure du tronc, au point où le blastopore s'était fermé. Avant même l'ouverture de ces orifices l'embryon a rompu l'enveloppe de l'œuf et est passe a 1 état de larve libre- mais son corps est trop lourd par rapport à la puissance de sa ceinture ciliaire pour qu'il puisse nager en pleine eau : il se meut
au ras du fond ('). , , , r - i i
A l'intérieur, dès le stade gastrula, 1 embryon est forme de deux sacs emboîtés (8, fig. 3), l'ectoderme et l'endoderme. Le premier est formé d'une simple couche de cellules petites et finement ciliées, saut au niveau de l'anneau ciliaire, où les cellules sont plus grandes et les cils plus forts. Le sac endodermique, formé aussi d'une seule couche de cellules, s'est trouvé divisé en trois parties par les deux étranglements qui ont déterminé les segments du corps.
La bouche se formant dans le sillon intermédiaire à la trompe et au collier, toute la portion du sac endodermique qui tapisse la trompe est préorale et étrangère au tube digestif futur (8, fig. 12). Cette portion représente le cœlome de la trompe : elle se sépare peu à peu du reste par un étranglement de plus en plus accentué (8, fig. 8, vs. trp.) et finit par s'en détacher complètement (8, fi.g. 10). Les portions du sac endodermique, qui tapissent le collier et le tronc, représentent à la fois le tube digestif et le reste du cœlome. Ce dernier se sépare de très bonne heure sous la forme de deux paires de vésicules latérales (8, ftg. 8, vs. coll. et vs. trc.) comme chez les Chœtognathes, suivant le type enterocœlien : la portion qui est dans le collier donne donc le pharynx et une paire de vésicules cœlomiques pour le collier, celle qui est dans le tronc, le reste du tube digestif et une paire de sacs cœlomiques pour le tronc.
Le sac cœlomique de la trompe se met de bonne heure en relation avec le dehors par un prolongement descendant latéro-dorsal gauche (8, fig. 11, 0. trp.), tandis qu'à droite un prolongement semblable se forme, mais reste en cul-de-sac (8, fig. 13). Les sacs cœlomiques du collier égaux et symétriques entourent le pharynx et forment, en s'adossant, les deux mésentères phanjngiens qui, secondairement, se détruisent sur une partie de leur longueur.
Les deux sacs cœlomiques du tronc se comportent semblablement et forment de la même manière les mésentères du tronc. Le diaphragme
(1) Nous allons voir clans un instant que d'ordinaire il en est autrement et que les autres espèces ont une larve nageante, la Tornariu,
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tronco-collaire résulte do l'adossement dos sacs cnrilomiques du collier et du tronc {8,/ig. 11).
Les muscles et les vaisseaux sont des productions des vésicules cœlomiques au contact, soit de la peau, soit du tube digestif, soit d'un sac cœlomique voisin.
Lo système nerveux se forme de très ijonne heure par simple dilTérenciation m siùu dans l'épidcrmo (8, /iff. 11 et 12, n. coll.). Seul, lo cordon médullaire, du collier gagne ultérieurement sa situation profonde en se détachant de la paroi du corps, soit par délamination de la couche profonde de Tépiderme, soit par invagination, à la manière du système nerveux des Vertébrés (').
Nous avons été amené à faire connaître le développement des branchies pour expliquer leur structure (Voir p. 31 et suiv.). Nous n'avons à ajouter à leur sujet que ce qui concerne leur ordre d'apparition et la formation de leurs orifices expirateurs.
A la partie latéro-dorsale du sillon tronco-collaire se forme, de chaque côté, une petite invagination cctodermiquc {7, /ig. 11, o. br.) qui s'enfonce vers le premier sac branchial et finit par s'ouvrir à son intérieur. Un autre diverticule du fond de cette invagination s'avance vers le cœlome collaire et s'ouvre à son intérieur. . Cette dépression ectodermique s'allonge peu à peu vers le bas, au fur et à mesure que de nouvelles branchies se forment, et se met ainsi en communication successivement avec toutes, toujours en restant en retard de deux ou trois branchies par rapport aux dernières formées, qui existent d'abord à l'état de sacs clos avant de s'ouvrir au dehors.
Cette invagination donne ainsi naissance au sillon branchio-génilal, où se trouvent tous les orifices branchiaux.
On voit par là qu'il est aussi inexact de dire que le cœlome collaire s'ouvre dans le canal de sortie du premier sac branchial, qu'il le serait de dire que ce canal s'ouvre dans le cœlome collaire. L'un et l'autre s'ouvrent à la fois dans un diverticule ectodermique commun. C'est par un déplacement secondaire que le canal collaire vient s'aboucher, anatomiquement, dans le canal de la première branchie (*).
Quant à la nolocorde., elle se forme par une gouttière verticale de la
(1) 11 y a délaminalion dans lo cas du II. liomlcvskyi qui est spécialement envisagé dans les descriptions précédentes, invagination dans le cas des autres espèces à larve Toniaria dont il va bientôt être question. Cette invagination a été déjà décrite à propos de la sirucluro du système nerveu.v (Voir p. 44). l'our ce qui est de la délamination, ciiacun sait en (|Uoi consiste ce processus. Ajoutons seulement qu'elle se produit sur une longueur très restreinte, en raison des faillies dimensions du collier au moment on elle a lieu. Le reste de sa longueur se forme pendant raccroissement du collier en longueur, auv dépens d'une petite dépression infundibuliforme située à son evtrémité supérieure et qui engendre, par une sorte d'invagination, le reste du cordon médullaire avec sa cavité centrale.
(2) C'est seulement ciiez la Toniaria que ces derniers phénomènes ont été nettement reconnus (par T. II. Morgan). Les choses se passent très probablement de même chez la larve de n. Kovalevskyi, et en tout cas on est en droit de les attribuer au type morphologique.
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partie dorsale du pharynx (8, fig. 12, ntc.) qui se sépare par étranglement progressif de la partie dorsale de Torgane, sauf en bas où elle s'ouvre à son intérieur, tandis que, dans le reste de son étendue, elle se trouve transformée par ce processus en un tube cœcal verticalement ascendant. Ce tube, s'accroissant par le haut, pénètre dans la cavité de la trompe en soulevant le feuillet péritonéal qui en tapisse le plancher.
L'animal ainsi constitué (9, //g. 1 à 4) diffère en somme fort peu du futur Balanoglossus. Il est arrivé à ce stade par une série de modifications graduelles. On peut à peine le considérer comme une larve, et l'on ne peut guère appeler métamorphose les changements qui ont encore à s'opérer en lui pour le transformer en un jeune Balanoglosse. Au stade à cinq paires de branchies (9, fig. ^i) qui précède immédiatement la formation définitive de l'animal parfait, la trompe s'est rétrécie et pédiculisée, le collier s'est élargi, le tronc s'est considérablement allongé, la ceinture ciliaire qui correspondait à la partie moyenne du tronc a disparu depuis quelque temps déjà, et l'animal ne difTère de l'adulte, outre la taille, que par la présence d'un petit appendice conique (p.) orné de stries circulaires qui termine le tronc au delà de l'anus et qui sécrète un liquide adhésif au moyen duquel l'animal adhère au sol. Bientôt cette papille adhésive disparaît, et l'animal n'a plus qu'à développer ses organes génitaux ({ni se forment aux dépens d'éléments mésenchymateux d'origine sans doute mésodermique, qui s'accumulent à la place convenable entre le feuillet cœlomique pariétal et la peau, et dont nous avons fait connaître l'évolution en décrivant l'anatomie de ces organes.
Le développement que nous venons de décrire est, à notre avis, le plus typique, caries caractères spéciaux des larves sont toujours surajoutés et engendrés par les nécessités d'une adaptation précoce à la vie libre. Mais il n'est pas le plus répandu puisqu'il ne se rencontre que chez une espèce, le B. Kovalevskyi. Toutes les autres ont une larve spéciale nageante appelée Tornaria et une métamorphose. Nous devons décrire cette larve et ces métamorphoses, mais nous n'insisterons que sur ce qui, dans ce développement indirect, diffère de ce que nous avons décrit à propos du développement direct de B. Kovalevskgi
Les premiers phénomènes du développement de la Tornaria ne sont point connus. Au stade le plus jeune où on la connaisse, la larve est déjà
(1) On n'est point absolument autorisé à affirmer que toutes les autres espèces ont une Tornaria, car aucune Tornaria n'a pu être rattachée à sa forme adulte. Il est exlrémemcnt improbable que toutes les Tornaria connues correspondent à des Iklanoglosses inconnus; mais il n'est pas impossiidc que certaines au moins des espèces connues d'Entéropneustes n'aient point de Tornaria et poursuivent comme B. Kovalevskyi un développement direct. La première Tornaria a été découverte eu 1849 par .1. Mum'.eu, qui l'avait prise pour une larve d'Rchinodorme analogue à la Bijyinnarin, à laquelle elle ressemble en effet beaucoup. On eu connaît aujourd'hui sept espèces. C'est Mctciinikov qui, juste vingt ans plus tard, découvrit les relations de la Tornaria avec le JiaIanuglos.se.
o8 iiÉMiconoES - iiM.Ayoci.osscs
éclose et mesure presque un tiers de millimètre. Elle dilïere de celle du B. Kovalevshyi par la grande ])récocité du développement de son tube digestif qui est complet avec houclie, œsophage, estomac, intestin et anus et par la présence de bandes ciliées entourant la bouche tandis que l'anneau ciliaire transversal n'est pas encore formé (10, fig. A' à ^ ')• La larve est de forme ovoïde; Vanus est percé au pôle inférieur, la bouche (b.) est largement ouverte au milieu de la face ventrale et le tube
digestif se rend de l'une à l'autre en dessinant un arc de cercle. La Louche occupe le milieu d'une aire buccale déprimée d'une étendue considérable relativement à la surface totale du corps et qui, partant du milieu de la face ventrale, s'étend sur les deux faces latérales dont elle occupe la plus grande partie, ne laissant en dehors d'elle qu'un champ frontal en avant et un champ dorsal en arrière, continu et comprenant le reste de la surface du corps (').
Cette aire buccale est formée d'un épiderme ectodermique (fîg. 55, o?'.) sensiblement plus épais que le reste de l'épiderme, bien qu'il soit également formé d'une seule assise de cellules. Elle est entourée d'une bande ciliaire formée de cellules plus épaisses et fortement ciliées.
Cette bande ciliaire est en réalité formée de deux partiesjion continues entre elles : une bande préorale {\Q,fig. A^kA\ pr.) qui entoure le champ frontal et qui forme une courbe fermée continue et une bande postorale (pst.) qui limite l'aire buccale du côté dorsal et du côté inférieur et dont les deux moitiés, au lieu de se souder l'une à l'autre au pôle apical du corps, restent là, séparées par un petit espace. Le pôle apical est occupé par une plaque apicale (fig. 56, p. a.), étroite zone épaissie de i epiderme qui
(1) Il ne convient pas (rappeler, comme on le fait souvent, ces cliamps jj/rorfl/ et postoraL car le lobe prénral de l'adulte, c'est-à-dire la trompe, correspond non seulement au cliamp frontal mais à une partie du champ dorsal,
Fig. 55.
Morceau d'épiderme de Toi naria ieane (d'ap. Spengel).
or., région orale ; ce, couronne ciliaire ; a.bor., région aboralo.
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an., anus; coll., collier;
br., orifices des lentes branchiales
p., papille adhésive; trp., trompe.
Fi g. 1 à 4. Stades successifs de la larve jusqu'à l'ouverture de la cinquième fenie branchiale (d'ap. Bateson).
Fig. 5. Jeune Balanoglossus après la disparition de la papille adhésive lar\aire (dap. Bateson).
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porte en son milieu un petit bouquet de poils tactiles et latéralement une paire de petits yeux en croissant, se regardant par leur convexité (fig. 57). La bande préorale se continue avec elle-même d'un côté à l'autre à la limite antérieure de la plaque apicale, tandis que les deux extrémités de la bande postorale viennent mourir à sa partie postérieure à côté l'une de l'autre après un court trajet antéro-postérieur (*).
A l'intérieur, outre le tube digestif formé d'une simple assise de cellules, on n'observe à ce moment
, 1 ' • 7 7 • j 7 / Yeux de Tornaria
d autre organe que la vésicule cœlomique de la trompe ^^.^p Morgan). (10, fig. A, vt.), en forme de tube disposé presque horizontalement, s'appuyant par son extrémité antérieure en cul-de-sac sur l'œsophage et s'ouvrant en arrière, au dehors par un pore latérodorsal gauche. Un filament musculaire s'étend d'un point voisin de son extrémité antérieure à la plaque apicale (*).
C'est par les transformations de sa forme extérieure que cette larve est surtout intéressante. Nous les exposerons donc d'abord, pour indiquer ensuite les particularités de son organogénèse.
Elle commence par grandir très rapidement. Son aire inférieure surtout s'allonge et se munit d'une ceinture ciliaire transversale très développée, homologue de celle qui existe chez la larve de B. Kovalevskyi {10, fig.B, c). Elle est formée ici de quelques rangées de cellules (trois à cinq environ) plus grosses, saillantes, armées chacune d'un puissant flagellum que les réactifs dissocient en un pinceau de cils. C'est le principal organe locomoteur de la larve qui nage grâce à elle en pleine eau, le pôle apical en avant. La portion du corps qui vient au-dessous de cet anneau, aplatie ou à peine bombée, est percée de Vanus central ou excentrique et, dans ce cas, plus rapproché du côté dorsal.
La larve continue à grossir rapidement et modifie principalement ses bandes ciHaires pré- et postorale, qui s'accroissent beaucoup en longueur en développant de profondes sinuosités et se garnissent de tentacules (10, fig. C).
Partant de la ligne médiane ventrale au-dessus de la bouche, la hande 2)réorale {pp.), après un court trajet latéral, se porte directement en haut, vers la plaque apicale. Au stade suivant, au moment d'atteindre le pôle apical, elle se détourne vers le bas et en avant et forme une profonde inflexion qui la ramène vers la bouche, sans l'atleindre, avant de gagner le pôle apical. Le diverticule ainsi formé se nomme le sinus ventral (s. v.) de l'aire buccale. Bien entendu, elle forme un autre sinus symétrique du côté opposé. Lsi bande postorale {pst.) se comporte de même et forme de chaque côté un sinus dorsal (s. d.), symétrique du sinus ventral du
(^) Ces menues particularités no sont peut-être pas constantes cliez loutcs les espèces.
(^) On observe chez certaines espèces des taches piginenlaires disséminées sur divers points de la surface et lormées de cellules ectodermiques grosses, laisant relief, riniiplies de pigment.
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môme côté par rapport à un plan coronal (c'est-à-dire vertical transversal). Cette môme l)ande forme en outre, de chaque côté, un sinus inféro-dorsal (s. /. d.) placé horizontalement au-dessous du sinus dorsal. Il peut se former aussi, aux dépens du hord inférieur de la bande poslorale un petit sinus inférieur (s. pst.) vertical situé de chaque côté, au milieu des faces latérales, dans le plan coronal.
Après avoir formé tous ces sinus, la larve, continuant à grandir, développe tout le long de ses deux bandes ciliairos pré- et poslorale des tentacules. Ces lenlacules sont de simples refoulements en doigt de gant dans lesquels pénètre, non le cœlome, à peine ébauché à ce moment, mais le blaslocœle, la cavité de segmentation. La bande ciliée ne revêt pas toute leur surface : elle monte, d'un côté, redescendani du côté opposé pour passer au tentacule suivant, laissant nues les autres parties de la surface qui regardent, l'une le sinus de l'aire buccale, l'autre le champ extrabuccal. Ces tentacules se forment d'abord dans les parties des bandes ciliées qui sont les plus voisines du pôle apical; c'est là que l'on trouve les plus gros et les plus âgés; les autres se forment successivement vers le fond des sinus dorsal et ventral.
En même temps, le long sillon que forme l'aire buccale avec ses sinus se rétrécit beaucoup par rapprochement de ses bords, par le fait que cette aire se déprime profondément et que sa paroi augmente d'épaisseur.
A cet état {10,fig. D), la larve qui n'a cessé de grandir et peut mesurer maintenant dans les grosses espèces jusqu'à 15 millimètres de diamètre, a atteint son maximum de développement. Elle a la forme d'un hémisphère ou d'une moitié d'ovoïde dont la base, plane ou légèrement bombée, est entourée de la couronne ciliaire transversale (c.) et porte l'anus à son centre ou en un point voisin du côté dorsal. Au pôle opposé
est Vorgane apical avec son bouquet de poils tactiles et sa paire d'yeux.
Ces yeux sont formés par une invagination ectodermique en forme de croissant à concavité externe dont la cavité se remplit d'une substance cuticulaire jouant le rôle de lentille, tandis que les cellules qui en forment la paroi sont disposées radiairement (fig. 58), transparentes dans leur partie distale tournée vers la lentille, remplies de pigment à leur extrémité opposée. La surface latérale se montre parcourue par les sillons de la gouttière buccale avec ses sinus et par les bandes ciliaires avec leurs lobes et leurs tentacules, et toutes ces parties ont une direction générale divergente du pôle apical vers la base qui donne à la larve un faciès radiaire des plus remarquables. Ce faciès n'est pas seulement apparent : il est réel et s'étend à la biomécanique de l'animal : les sinus du sillon buccal et les tentacules
Coupe tangentielle de l'œil de Tornaria Krohni (d'ap. Spengel).
Itl., lentille ; rtn., cellules rélinicnncs.
Pl. 10.
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Tornaria.
b., bouche;
C; ceinture ciliaire transversale; cr.; vésicule cardiaque;
filament musculaire reliant la vésicule
cœlomique de la trompe à la plaque
apicale ; 0,; pore de la trompe ; pp., bande préorale ;
p&t., bande postorale;
s, c/., sinus dorsal;
s. /. d., sinus inféro-dorsal ;
s. pst., sinus inférieur;
s. v. , sinus ventral ;
v. c, vésicules cœlomiques;
y. t., vésicule cœlomique de la trompe ;
y-, ypux.
.4. B. C. D. Stades successifs du développement de la Tornaria (im. Spengel).
Les indices 2, 3, 4, représentent les différents aspects de chacune de ces stades
1 représente la vue du coté droit.
2 — — — \ entrai.
3 — — — dorsal.
4 — — du pôle supérieur.
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s'accroissent et se développent en direction radiaire centrifuge à partir du pôle apical. Par rapport à un plan coron al, toutes les parties de la larve sont aussi bien symétriques que par rapport au plan sagittal : deux organes seulement font exception : la bouche en avant, le pore de la trompe en arrière.
La larve est maintenant prête pour la métamorphose et, à partir de ce moment jusqu'à la formation du Balanoglosse achevé, non seulement elle ne va plus grandir, mais elle diminuera de taille absolue, bien que certaines parties puissent s'accroître aux dépens de la masse générale.
Brusquement, la partie du corps comprise au-dessous de la bouche grandit fortement, la face inférieure de la larve qui était à peu près plane se développe en une forte saillie conique, en sorle que l'anneau ciliaire transversal se trouve reporté presque au milieu de la portion infrabuccale; un profond sillon circulaire se dessine dans le plan transversal de la bouche, séparant toute la portion suprabuccale qui, dès maintenant, se détermine comme représentant la trompe. En même temps, les tentacules, réabsorbés par l'épiderme, disparaissent, et les bandes pré- et postorale commencent à devenir moins distinctes et à s'atrophier. Quelques heures plus tard, on voit que la trompe s'est allongée, rélrécie à sa base et s'est rapprochée de sa forme future. A la base, sur le corps, se montrent deux lignes parallèles qui délimitent en elles une région transversale, premier indice du collier, taudis que tout ce qui est au-dessous formera le tronc.
A partir de ce moment, la ceinture ciliaire transversale commence à diminuer, ses cils afTaiblis ne peuvent plus soutenir l'animal qui tombe au fond. Les bandes ciliées dorsale et ventrale achèvent de disparaître.
Pendant quelques heures encore, la taille continue à diminuer. En même temps, le collier se dessine sous la forme d'un étroit bourrelet circulaire, situé immédiatement au-dessous de l'étranglement péribuccal. Ce bourrelet semble interrompu au milieu du côté dorsal sur une faible largeur. Mais cette apparence tient seulement à ce que l'invagination du cordon médullaire se fait en ce point, préci- .sèment en même temps que se dessine le collier. Nous ,' \ avons décrit à propos de l'anatomie de ce centre nerveux i (Voir p. 44) comment se fait son invagination. Quand elle ^^^ÊÊ est achevée (mais cela n'a lieu que plus tard), la continuité du collier se rétablit à ce niveau. Pendant ce temps, les ZT"^ dernières traces des bandes pré- et postorales disparaissent sur la trompe et l'atrophie du cercle cilié transversal se ï poursuit. /
La phase critique de la métamorphose est maintenant *^ achevée: l'animal (fig. 59), qui n'est en ce moment guère J«""c plus gros qu'au premier stade où nous avons commencé à (^i"^",''Mt°gl"n). l'étudier, s'enterre dans le sable et recommence à grandir.
Le reste des modifications de la forme extérieure se comprend sans
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longues explications. La trompe achève do prendre ses caractères définitifs, le collier s'élargit et se développe au niveau de son bord supérieur au-dessus de la bouche de manière à former un infundihuium dont cet orifice occupe le fond; le corps s'allonge considérablement et, pendant qucl([ue temps, se montre terminé par un singulier renflement inférieur dont on ignore la signification. Les dernières traces de l'anneau ciliaire transversal ne disparaissent qu'assez tardivement,
(l'est précisément au moment où l'animal recommence à grandir que les premiers sacs branchiaux, qui avaient commencé à se montrer pendant la métamorphose s'achèvent et viennent s'ouvrir, ainsi que les pores collaires dans l'invagination ectodcrmique qui se produit immédiatement au-dessous du collier, ("est même chez Tornaria que ce développement a été spécialement étudié, et nous ne pourrions que répéter ici ce que
nous en avons dit à propos de structure des branchies (Voir p. 31) et à propos du développement de lalarve de B . Kovalevskyi (Voir p. .")6).
Les processus de l'organogénèse interne diffèrent en quelques points intéressants de ceux de cette dernière larve. Les divisions du tube digestif de la Tornaria ne correspondent point à celles de l'adulte : son œsophage correspond au pharynx et à Vœsophage de ce dernier, l'intestin à la portion terminale du reclum, tandis que le prétendu estomac (fig. 60) s'allonge beaucoup et forme Y estomac hépatique et tout le tube intestinal. Le cœlome du collier et du tronc se forment par un processus, sans doute dérivé du refoulement entérocœlien (fig. 61, 62 et 63), mais qui s'en écarte sensiblement surtout dans
Fig. 60.
Coupe de l'épilhélium stomacal de Tornaria Krohiii (d'ap. Spengel).
c, cellule étoiléc.
Fis. fil.
Fis. 62.
Fig. 63
Vésicule cœlomique de rinteslin terminal de Tornaria Krohni (d'ap. Spengel).
Vésicule cœlomique poslorale de Tornaria Krolini (d'ap. Spengel).
va)
Formation de la vésicule cœlomique (im. Morgan), est., estomac: Int., intestin: o., orilico de conmiiinicalion entre l'estomac et l'intestin; vés., vésicule creloniiquo.
certaines espèces. En général, on voit se former de très bonne heure sur les parties latérales de la constriction circulaire qui sépare l'estomac de l'intestin une paire de refoulements qui correspondent aux évaginations entérocéliennes de B. Kovalevskyi, mais qui sont beaucoup plus restreints, communiquent beaucoup moins largement avec la cavité
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Fig. 64.
Formation des cellules entérocœliennes du collier (d'ap. Morgan).
digestive, s'en séparent presque dès leur formation ou même se constituent d'emblée à l'état de lame à deux feuillets entre lesquels n'existe qu'une cavité virtuelle sur le prolongement de celle du tube digestif. Même, dans la Tornaria de Bahama, récemment étudiée par Morgan, le premier rudiment du cœlome se présente sous l'aspect de cellules éparses ou rapprochées par petits groupes qui se constituent ensuite en vésicules paires dont l'origine première est peut-être endodermique (fig. 64), mais qui, en tout cas, ont passé par l'état intermédiaire d'éléments mésenchymateux, en sorte que l'on aurait le droit de dire qu'ici le cœlome est mésodermique et non endodermique, si ces distinctions avaient quelque valeur.
Dans le cas des Tornaria ordinaires, le premier rudiment dont nous avons expliqué l'origine se constitue sous la forme d'une paire de vésicules latérales séparées du tube digestif, libres dans le blastocœle et qui tout de suite se divisent en deux autres, une inférieure pour le cœlome du tronc, une supérieure qui remonte vers le pharynx pour former le cœlome du collier. La suite du développement du cœlome est semblable à partir de là à celui des vésicules entérocéliennes de B. Kovalevskyi.
En ce qui concerne la trompe, on ne sait rien du développement de son cœlome, puisque sa vésicule cœlomique est toute formée chez la plus jeune larve que l'on connaisse. Mais on sait quelque chose, d'une façon bien incertaine, il est vrai, du développement de la vésicule cardiaque dont nous n'avons point parlé jusqu'ici, parce que c'est seulement chez Tornaria qu'on l'a observé.
On voit de très bonne heure apparaître dans le blastocœle de la trompe, à la partie inférieure de la face dorsale, sur la ligne médiane, immédiatement au-dessus du pore de la trompe (fig. 65), un petit amas de cellules groupées autour d'une minime cavité centrale. Les relations de cette vésicule avec l'ectoderme auquel elle est rattachée avaient porté à penser qu'elle provenait de ce feuillet. Mais Morgan, ayant observé un stade plus jeune chez la Tornaî^ia de Bahama, trouve à ses cellules l'irrégularité de forme et de disposition des éléments mésenchymateux et fait de la vésicule un organe mésodermique, tandis que les observateurs précédents, en particulier Spengel, lui attribuent l'ectoderme pour origine. Il est possible qu'il y ait là une différence entre les espèces, mais il faut reconnaître que l'opinion de Spengel est moins solidement fondée que celle de Morgan.
Une fois formée, la vésicule cardiaque grandit et se place derrière
Fis:. 65.
Vésicule <'<»'iomique et pore (le la trompe de Tornaria Krohni (d'ap. Spengel).
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le divorliculc pharyngien dont elle reste séparée par le sinus central, tandis que la vésicule cœlomique s'accroît tout aulour d'elle et finit par la cerner complètement ainsi que les autres parties de l'organe central de la troni[)c. La musculature qui se développe à sa face ventrale a pour origine les cellules épithéliales de sa paroi. Tous les autres muscles du corps se formant de môme à la face externe des vésicules cadomiques, il se trouve que la vésicule cardiaque se comporte essentiellement comme les vésicules cœlomiques, ce qui porte à penser qu'elle doit avoir une origine semblable et leur correspondre morphologiquement. Il semble que l'on soit en droit d'admellre que la vésicule cardiaque forme la paire avec la vésicule cœlomique de la trompe, mais que ces deux parties sont devenues différentes, aussi bien dans leur développement que dans leur structure et dans leur rôle.
En ce qui concerne le développement du glomérule, du squelette, du système circulatoire, àQs, cavités périhœmale et péripharijngienîie, eic. , , ce que nous avons dit en décrivant la structure de ces organes suffit à le faire comprendre.
Affinités.
Pour éviter des répétitions sans cela inévitables, nous étudierons ensemble à la fin du volume les affinités des Entéropneustes, de l'Amphioxus et des Tuniciers.
GENRES
Balanoglossus (Délie Chiaje, emend. Spengel) {11, /ig. 1) qui, au sens large comprend l'ensemble des Entéropneustes, ne désigne plus, depuis la revision par Spengel, que les formes les moins différenciées du groupe, formes qui se distinguent surtout par des caractères négatifs. 11 n'a pas d'appendices aliformes latéro-dorsaux, pas de diverticules hépatiques, pas de synapticules avec fentes branchiales, pas de mésentères latéro-dorsaux, pas de trabécules creux reliant le cordon médullaire du collier à l'épiderme dorsal, pas de cavités péripharyngiennes, sauf chez B. Komlevskyi; sa musculature est faible partout, absente en bien des points (dans le tronc); sa vésicule cardiaque, son diverticule pharyngien, ne présentent point ces prolongements particuliers qu'on observe chez l'un ou l'autre des autres genres. Ses seuls caractères positifs sont la longueur des entra du squelette de la trompe, qui s'avancent jusqu'au bord inférieur du collier, et la disposition de ses fentes branchiales internes qui occupent la moitié dorsale d'un canal œsophagien non divisé; et encore ces deux caractères ne sont-ils pas décisifs, le premier se rencontre aussi chez Schizocardium et Glandiceps, le second chez Glandiceps . Notons comme particularité intéressante de certaines espèces du genre : la présence de deux pores à la trompe chez B. Kupjjeri et le fait que chez B. Kovalevskyi le collier se prolonge en bas en un repli qui recouvre les premiers orifices branchiaux et détermine un rudiment de cavité péribran-
Pl. 11.
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Fig. 1. Balanoglossus Kovalevskyi (d'ap. Spengel). Fig. 2. Clandiceps Hacksi (d'ap. Spengell. Fig. 3. Schizocardium braMlieme (d'ap. Spengel). Fig. 4. PtycJwdera clavifiera.
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Fis. 65 bis.
chiale qui a été comparé à cette cavité chez l'Amphioxus et les Tuniciers (Cinq espèces; Mers de l'hémisphère Nord, sur les côles de l'Europe et de l'Amérique, remontant très haut jusque dans la Mer Blanche).
r Dolichoglossus (Spengel) n'est qu'un sous-gonre du précédent comprenant les espèces B. Kovalevskijiy B. Merechkovskyi et B. siilcatiis, et caractérisé par la grande longueur de sa trompe.
bGlandiceps (Spengel) (11, /ig. 2) n'a, non plus, ni appendices aliformes, ni diverticules hépatiques, ni synapticules, ni cavités péripharyngiennes, ni mésentères accessoires, ni trabécules au cordon médullaire du collier. Mais les caractères positifs ne manquent pas. Le collier est court, les entra du squelette sont longs et atteignent le bord inférieur du collier; la vésicule cardiaque se prolonge en haut en deux courtes cornes contenant un diverticule du sinus central; le diverticule péripharyngien se prolonge aussi en un long filament ascendant; les fentes branchiales occupent, comme chez Balanoglossus, la moitié dorsale de l'œsophage, sans constriction entre les portions alimentaire et respiratoire de ce conduit ; il y a dans la paroi du tronc une couche de muscles circulaires en dedans de la musculature longitudinale; enfin, il existe des orifices œsophago-cutanés (Voir p. 29) et, chez Gl. Hacksi, dans la portion stomacale du tube digestif, un curieux siphon dorsal s'ouvrant à ses deux extrémités dans cette cavité (Voir p. 31, note) (Trois espèces; Méditerranée, Japon, Malaisie, Atlantique. C'est le seul genre que l'on ait rencontré à de grandes profondeui's : G. Talaboti, de 10 à 380 mètres, Gl. Abyssicola par 2 500 mètres dans l'Atlantique). SSpengelia (Willey) est, par la plupart de ses caractères, semblable au précédent, mais il
Fig. 65 ter.
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a des synapticules aux fentes branchiales et présente en outre quelques caractères spéciaux fort curieux. Le sillon branchiogénital s'arrête un peu au-dessus des dernières branchies et est continué par une rangée de petits caecums cutanés (fig. 65 bis et 65 ter), disposés à peu près symétriquement à droite et à gauche sur le prolongement des deux sillons branchio-génitaux.
Ces cœcums sont en cul-de-sac, mais très profonds, et envoient entre les glandes génitales des ramifications qui circulent entre elles dans presque toute l'épaisseur de la peau. Les derniers pores branchiaux et une partie des pores génitaux s'ouvrent
Spengelia (d'ap. Willey).
\)r., braucliic; gtx., organes gcniliuix; mcl. d., muscles dorsaux; mcl. 1., muscles latéraux; œs., œsopliage.
Spengelia (d'ap. Willey).
coll., collier; p., orifices branchiaux; slll. drs., sillon dorsal; slll. It. d.,
sillon laléro-dorsal ou l)ranchiogénilal.
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au fond de ces cœcums; les pores génitaux uccessoiros s'ouvrent directement à la surface dans un espace oij la musculature longitudinale est absente. Ces cœcums nous |)araissent représenter un sillon hranchiogénital se continuant très bas, et réduit, dans sa portion inférieure, àdes saccules indépendants. Il n'y a pas de pores œsophago-cutanés. Le cordon nerveux du collier présente des rudiments de ces trabécules nerveux qui existent chez J'iychodera; mais ici ces trabécules n'atteignent pas la surface. Une couche nerveuse intra-épithéliale semblable à celle de l'épiderme se rencontre dans les parois de la bouche, du pharynx et jusque sur l'œsophage où elle se perd peu à peu. La portion alimentaire de l'œsophage est distincte de la portion branchiale et a la forme d'un sillon (Une seule espèce, dont on ne connaît qu'un échantillon mâle auquel man- ^ quait toute la partie inférieure du tronc; îles Loyalty) Schizocardium (Spengel) (11, fig. 3 et fig. 66) se rapproche de Glandiceps par de nombreux caractères. Il n'a ni appendices aliformes, ni trabécules au cordon nerveux du collier, ni mésentères accessoires. Mais sa régionshépatique est toute boursouflée de lobes dorsaux très apparents à l'extérieur ; il a des cavités péripharyngiennes; les fentes branchiales occupent presque toute la hauteur des parties latérales du pharynx et sont munies de synapticules ; il a, comme Glandiceps, au diverticule
l)haryngien un prolongement Vermi- Coupe sagittale de la trompe (d ap. Spengel) i. • Il • f 1 I r.<i»r vc";icule c.Trdiiiauo ; coll., collerette; cv-
forme qui atteint presque le sommet ^^^.^ „!„,„,,^^ „,ci.rtv., musHes
de la trompe, et, à la vésicule car- aorso-vcnlraux; incl.l.,niiisclcs lonsimdiu.iux; 1. -11 j nicl. c, imiscles circid.iiros : Mtc, notocordc;
diaque, une paire de prolongements ^q., squelette ;Tin., appendice vonuiforme.
en forme de cornes, comme chez
Glandiceps aussi, mais très longs. La cloison ventrale de la trompe monte très haut; les crura du squelette ne descendent que jusqu'aux deux tiers du collier. Les couches musculaires ont la même disposition que chez
Sch izoca rr/iiim brasilicri se ,
{•) Nous recevons le méiuoire de Wili.ey [08] sur ce nouveau genre juste à temps pour l'Introduire dans la liste des genres, et cela explique qu'il n'en soit pas tenu compte dans io ro-^lo de l'article.
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Glandiceps; il y a des pores œsophago-cutanés, mais pas de siphon (Deux espèces, Amérique du Sud, Rio de Janeiro, Pisco).
Pfyc/70c/era (Eschschollz)(ll,/î(7. 4).C'estleplusanciennementconnu (1825), le mieux caractérisé, le plus riche en espèces et celui qui atteint la plus grande taille. Il se distingue au premier coup d'œil par ses appendices
. aliformes dorsaux et par ses lobes hépatiques saillants sur le dos. 11 n'a ni appendices vermiformes au diverticule pharyngien, ni prolongements en forme de corne à la vésicule cardiaque; les crura ne dépassent guère le milieu de la hauteur du collier. Le cordon nerveux du collier est rattaché à la face dorsale par un ou plusieurs trabécules ; il y a une paire de cavités péripharyngiennes. La portion alimentaire et la portion branchiale du tube œsophagien sont séparées par une constriction longitudinale et ne communiquent que virtuellement par une fente dont les bords sont en contact ; les fentes branchiales sont armées de synapticules. Il y a une couche musculaire circulaire externe dans la paroi du tronc, une paire de mésentères accessoires latéro-dorsaux et point de pores œsophago-cutanés (Dix espèces; Manche, Méditerranée, Atlantique, îles Bahama, îles Loyally, Australie; les espèces des côtes de Bretagne sont le Pt. sarniensis [=Pt. salmoneus] et Pt. clavigera [= Pl. Robinii]].
Spencel estime que Ptychodera dans la large accopliou où il est pris ci-dessus doit constituer non un genre, mais une famille [Plychoderidx (Spengel)] dans laquelle il distingue trois genres. Nous préférons les accepter simplement comme sous-genres et laisser de côté la famille proposée.
Voici ces sous-genres avec leurs diagnoses :
■ Ptychodera {s.str.) (Eschschollz, emend. Spengel), à appendices aliformes peu développés et pores branchiaux externes ronds ou ovales (pour JP. minuta et P. sarniensis);
i Tauroglossus (Spengel), à appendices aUformes et pores branchiaux externes ronds ou ovales Irès développés (pour P. aperta, P. davifiera, P. (jvjas, P. atiraïUiaca et (?) P. Ilava) :
Chlamydothorax (Spengel) (fig. 67), à appendices aliformes très grands, s'insérant très en avant sur la face ventrale pour recouvrir tout le dos et à orifices branchiaux externes allongés on forme de fente (pour P. erylhrœa et P- hahamemis).
Fig. 67.
Coujie transversale du corps de Chlamydothorax erylhrœa (d'ap. Spengel).
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2' Classe
CÉPHALOCORDES. — CEPHALOCHORDIA
[Leptogardes ; — Leptocardii (J. Mulleh); — Leptocardia (Hâckel); Myelozoa (I. Geoffroy Saim-Hilaire); — Piiaryngobranches;
PlIARYNGOBRANCmi (R.OwEîi); CiRROSTOMES; — C IRROSTOMI {\\. Ow ek) ;
AcRANiENS; — AcRANiA (Hâckel)('); — Entomocrania (Huxley) ("); Ampuioxini (J. Mûller)(') ; — Cephalociiorda (R. Lankester).]
(Pl. 12 à 21 ET FIG. 68 A 120)
Les Céphalocordes ne comprenant qu'un seul genre (■*), nous devons décrire ce genre monographiquement comme type du groupe. Son extrême importance, tant au point de vue de l'analomie comparée que de la phylogénie, justifie l'étendue que nous donnons à son étude. Son vrai nom doit être Branchiostoma (Costa), car celui à'AjnpJnoxus (Yarrel) est un peu postérieur (1836 au lieu de 1834). Mais ce nom d'Amphioxus est devenu si habituel, qu'il est presque impossible de le changer. Pour concilier ces exigences opposées, nous donnerons au représentant des Céphalocordes, le nom générique de Branchiostoma auquel il a droit et considérerons celui d'Amphioxus comme un no)n vulgaire plus court, plus commode, plus connu, que nous nous permettrons d'employer sans l'écrire en italique.
Anatomie.
Extérieur. Orifices (Pl. 12 à 17). — L'Amphioxus se présente au repos sous l'aspect d'un petit être vermiforme. Pallas, qui le découvrit en 1778, l'avait nommé Limax lanceolatus. Il est long de 5 à 6 centimètres (parfois jusqu'à 8), large de 7 à 8 millimètres dans le sens dorso-venlral et comprimé de droite à gauche, en sorte que ses dimensions sont environ deux fois moindres dans ce sens que dans le sens dorso-ventral. 11 est fusiforme, effilé aux deux bouts, d'où son nom d'Amphioxus, et c'est au milieu seulement qu'il présente la largeur de 7 à 8 millimètres. Sa couleur est un blanc laiteux demi-transparent. Sa peau, tout à fait transparente et à reflets légèrement irisés, laisse apercevoir ceux des organes internes qui sont opaques ou colorés. La consistance générale
(1) Hackel oppose sous ces noms l'Arapliioxus aux autres Poissons el nn"nie aux autres Verléljrés, qui sont Pachijcardia {k cœwv massif et non tubuleux) et Crauiota ^dont la moelle se termine en laaul par un renflement cérébral contenu clans une boîte crânienne).
(2) Huxley oppose sous ce nom l'Amphioxus aux auti'cs Icbthyopsidés qu'il appelle Holocrania.
(3) Amphioxim et Cirrostomi sont li-s noms de la faniUlc à laquelle appartient fAmphioxus el sont subordonnés aux termes plus eompréliensifs PhanjiKjohvnnchu, Lcptocnnlii ■
[*) Voir aux (jenrcs des Céplialocordes (p. lill) pour U's deux autres genres que l'on a proposés en outre de Brancliiustoma.
1 <• ■. '..Ui.i-^VV, 1
aupioo JOH«[aoM aiyt,
j Iciiiii, ■ ^ -
'('•fvim irit fr,'
. iV-.^ilq 'ilinliioY -ml ^aU
;'jibii<)(i ..à
: Mifl')lIKir|
■uloièD eluoiasT ^,v\a
liU ii.li! Ml , 'jliVBn ^.•^Ô(\ .NO
■rin
. TttP'i.Jfrn, I H .(ni! limli fttft'» »ti-. rr - lerflinfiM .1 .■ ■''^
X •>qH0.'l
I ^AiihA .11 .lj>, 1)^ . Dil ij| lil J')'MJ?:/
Pl. 12.
CEPHALOCHOHDIA [Amphioxits)
(TYPE MORPHOLOGIQUE
a. c, arcs ciliés; an.; anus;
b. . bouche; br.f branchie; c/>., cirres;
crv., vésicule cérébrale ;
cv. pbr., cavité péribranchiale ou atriale;
esty.f ondostyle ;
gl. gtx.j glandes génitales;
gtt. ph., gouttière épi pharyngien ne ;
/?ép., cœcuni hépatique;
int., intestin ;
nageoire impaire; mtpl., métapleures ;
myc, myocorarae;
mym,, myonimères;
n., cordon nerveux dorsal ;
ng. d., crf'te ou'nageoire dorsale ;
ng. c, nageoire caudale;
ng, V., nageoire ventrale;
abd., orifice abdominal
r., renflement terminal du cordon nerveux
rst., rostre;
ry, d., rayons de la nageoire dorsale; ry. V., rayons de la nageoire ventrale; vl., vélum.
vtr., face ventrale plissée.
Fig. 1. L'animal vu du côté droit (im. J{. Lankester). Fig. 2. Coupe sagittale (Sch.).
Fig. 3. Aspect de la face ventrale (d'ap. 15. Lankester).
Zoologie concrète. T. VIII.
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est ferme, raide, élastique, en sorte qu'à le voir nager et plonger dans le sable, on songe à le comparer moins à un Ver qu'à un petit Poisson, et cette seconde impression est plus juste que la première, car il est en effet plus voisin des Poissons que des Vers.
Vu de profil (12, fig. i), il a la forme d'un fuseau. En bas, il va en s'effîlant progressivement, mais vers l'extrémité, il s'élargit brusquement pour se terminer en fer de lance, par une nageoire caudale (ng. c), plate, élargie dans le plan sagittal. Vers le haut, il va aussi en s'amincissant, mais moins progressivement, et se termine par une extrémité plus brusquement coupée. Cette extrémité forme un rostre (rst.) à pointe mousse et très ferme au moyen duquel l'animal se fraye un chemin dans le sable.
Au-dessous de ce rostre et du côté ventral se trouve la bouche (12, fig.3, b.), large orifice ovalaire toujours béant. Mais si elle ne peut se fermer, la bouche n'en est pas moins protégée par une bordure de petits prolongements tentaculiformes mobiles, insérés tout autour de ses bords et qui peuvent s'écarter pour laisser son entrée libre ou se croiser audevant d'elle, la transformant en un orifice grillagé : ces prolongements, formant 12 à 15 paires, se nomment les cù^es buccaux (cir.).
Tout le long de la ligne médiane du dos règne une nageoire dorsale {\2,fig. 1, ng. d.), limbus membranaceus de Pallas, continue comme celle de certains Poissons, mais qui s'en distingue par son peu d'élévation et sa grande épaisseur à la base; ce n'est pas, comme la dorsale d'un Poisson, une membrane mince brusquement implantée sur le dos, mais une crête épaisse et peu élevée, progressivement amincie de la base au bord libre. Le nom de crête lui conviendrait d'autant mieux qu'elle n'est pas mobile, et il en est de même des autres prétendues nageoires de l'Amphioxus; mais on leur conserve le nom de nageoires par suite d'une assimilation, très justifiée d'ailleurs, avec les nageoires impaires des Poissons.
En haut, la nageoire dorsale devient de plus en plus large et massive et, contournant l'extrémité supérieure, forme ce que nous avons appelé le rostre, puis continuant son trajet, elle descend vers la bouche qu'elle contourne du côté droit, en sorte que, si cette crête représentait la ligne médiane morphologique, la bouche, quoique géométriquement médiane, se trouverait, en fait, appartenir au côté gauche du corps. On verra plus tard que cette supposition correspond à la réalité. En bas, la nageoire dorsale se continue avec la nageoire caudale élargie en fer de lance, et cette dernière se continue à son tour avec une nageoire ventrale {12, fi,g. 2, ng. V.) qui remonte le long de la ligne médiane antérieure. Mais la ventrale ne s'étend pas, tant s'en faut, tout le long du corps. Elle s'arrête brusquement un peu au-dessous du tiers inférieur du corps, au niveau d'un large orifice médian qui lui barre le passage. Cet orifice est le spiraculum ou pore abdominal ou orifice atrial ou pore expirateur (o. abd.): c'est l'orifice de sortie de la cavité péribranchiale. En ce point, la naget)ire ventrale cesse en effet, en tant que nageoire, mais elle se contmue avec une formation paire de nature différente, les métapleures ou
."^..Tvtc
. air. cœL
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replis latéraux {mtpl.). Ces derniers sont en effet, non plus des crêtes pleines, mais des replis cutanés creux (fig. 68, 7nlpl.) qui courent symétriquement le
^'"'K- '^^^ long des bords
latéro - ventraux du corps, depuis la région buccale sur les côtés de laquelle ils se perdent jusqu'à la nageoire ventrale contre laquelle ils viennent buter après avoir contourné l'orifice expirateur.
La portion de la paroi ventrale comprise entre ces deux replis est froncée, sillonnée de petits plis longitudinaux et aplatie de manière à former une face ventrale, en sorte que dans toute cette région la forme du corps, sur la coupe transversale, est celle d'un triangle isocèle dont la base plane est limitée par la saillie des métapleures, tandis que les côtés latéraux curvilianes viennent former en haut la crête dorsale.
■ on mijo
Coupe transversale du corps d'un Amphioxus femelle dans la région de l'entonnoir atrio-cœlomique (d'ap. Ray Lankester). atr. cœl., conduit alrio-cœlomi(iuc ; en. intp., canal lymphatique mélapk'ural: cœl., cœlome ; eppli-, goutlièrc épibranchialc; csty., endostylc; gn., gaini; «le la notocortic; gtx., ovaire: lipt., cœcum hépatique; ly., canaux lymphatiques; myo., myomére; mcl. v., muscles ventraux; intpl., métapleures; n. a., système nerveux dorsal; nR. d., nageoire dorsale; ntc, notocorde; pbr., cavité péribranchiale ; pli., pharynx; ry., rayon de la crête dorsale.
Au-dessous du pore expirateur, au contraire, la forme est celle d'un cornet aplati,
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Fig. 69.
En raison de cette forme générale, on serait tenté de considérer comme une queue tout ce qui est au-dessous du pore expirateur. Ce serait à tort, car Vanus (12, fig. 2 et 5, a.n.) se trouve beaucoup plus bas, à une faible distance au-dessus de l'extrémité en fer de lance, asymétriquement .placé à gaucbe de la ligne médiane^ près de la nageoire ventrale.
En fait d'orifices il ne reste plus à sig-naler que le pore olfactif situé dorsalement sur le rostre, mais asymétriquement aussi et un peu à gauche, à peu près à moitié distance entre l'extrémité et le niveau du bord supérieur de la bouche. C'est l'orifice extérieur d'une petite cavité terminée d'autre part en cul-de-sac, et que l'on appelle la fosselle olfactive ou fossette de KôUiker.
Non loin du pore olfactif on aperçoit sur la lig-ne médiane une tache oculiformeTxoïvQ. Mais cette tache est située profondément sur les centres nerveux et ne se voit que par transparence, en sorte qu'elle ne fait point véritablement partie de l'extérieur (fig-. 69, y.).
11 faut signaler encore, comme caractère extérieur, un trait de la disposition des muscles latéraux du corps qui s'aperçoit nettement à travers les téguments. C'est que ces muscles, au lieu de s'étendre long-itudinalement, sans interruption d'un bout à l'autre du corps, sont coupés en très nombreux (62 de chaque côté) seg-ments transversaux empilés les uns sur les autres, comme les disques d'une pile de Volta. Mais ces segments, au lieu d'être plans et de rester dans un plan transversal, sont ployés en angle dièdre à sommet supérieur, en sorte qu'ils deviennent, pour l'observateur qui les reg-arde du dehors, une série de V emboîtés les uns dans les autres. On donne à ces lames musculaires le nom de segments musculaires ou myomères (12, fig. 1, mym.) et aux cloisons conjonctives qui les séparent celui de myocommes ou myoseptes [myc). Ce que l'on voit du dehors, c'est le bord externe en V des myocommes et des myomères.
Il n'y a ni nageoires latérales, ni membres d'aucune sorte, et cette absence, n'étant pas, comme chez les Serpents, le résultat d'une atrophie secondaire, constitue, avec celle d'yeux pairs, de renflement cérébral, de mâchoires et de boîte crânienne, une série de difTérences remarquables par rapport aux Poissons parmi lesquels on a longtemps classé l'Amphioxus.
Disposition générale des organes et des cavités du corps. — Cet exposé préalable, toujours utile pour orienter le lecteur avant de passer aux détails de la structure, est ici absolument indispensable en raison de la complication très grande des cavités du corps ; et il est impossible d'avoir une idée juste et nette de l'Amphioxus, si l'on ne comprend pas très bien les rapports de ses cavités, Aussi ne craindrons-nous pas de nous étendre
Amphioxus.
Aspect ventral du cerveau (d'ap. Langerhans).
m. 1, n. », l'o et 2» paires do nerfs : y., tache piginenlaire.
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un peu sur ce chapitre : cela abrégera d'autant les suivants et rendra plus facile l'étude de l'animal.
De la bouche à l'anus s'étend un tube digestif rectiligne que l'on ne peut diviser qu'en deux parties vraiment bien distinctes, un énorme pharynx (12, fig. 2, br.) et un intestiti (int.), à peu près d'égale longueur. Ce dernier va en s'effilant progressivement de l'extrémité mférieure du pharynx à l'anus, et ne présente aucune autre particularité remarquabbi qu'un vaste cœcùm hépatique {hep.) qui, partant de sa partie supérieure, remonte le long du pharynx en avant et un peu à droite de ce dernier. Le pharynx, très long et très large, est percé sur ses parties latérales, à peu près comme chez Schizocardium, de fentes branchiales très nombreuses et très serrées, et si longues qu'elles ne laissent imperforées que deux étroites bandes médianes, une dorsale, la gouttière épipharyngienne {gtt. ph.) et une ventrale, la gouttière hypopharyngienne ou endostyle {esty.). En haut, ces deux gouttières sont réunies par une paire à' arcs ciliés péripharijngiens (a. c), formant un anneau transversal autour de l'entrée du pharynx. Immédiatement au-dessus de cet anneau se trouve un diaphragme mobile, le vélum (W.), qui sépare la bouche du pharynx, disposé à peu près comme le voile du palais des Vertébrés supérieurs, avec cette différence qu'il occupe tout le tour de l'orifice bucco-pharyngien au lieu d'être limité à sa partie dorsale, et qu'il est découpé au bord libre en digitations.
Les fentes branchiales s'ouvrent en dehors, non à l'extérieur, mais dans une vaste cavité (cv. pbr.) qui entoure tout le tube digestif et où font saillie les organes attachés à la paroi du corps (reins, glandes génitales). Cette cavité a donc les dimensions, l'aspect, la situation, les relations d'une cavité générale, d'un cœlome. Ce n'est point le cœlome cependant, c'est la, cavité péribranchiale: elle s'ouvre au dehors par le spiraculum {o.abd.) et évacue par cet orifice l'eau qui a pénétré à son intérieur par les fentes branchiales du pharynx {br.). La cavité péribranchiale ne fait pas tout le tour du pharynx et de l'intestin : en avant, ses deux moitiés communiquent l'une avec l'autre, mais dorsalement (13, fig. 1, cv. pbr.) elles sont séparées par un large mésentère qui rattache le tube digestif aux téguments. D'ailleurs, il ne faudrait pas se représenter ce mésentère comme formé par un simple adossement des deux membranes limitantes droite et gauche de la cavité péribranchiale. Il y a dans son épaisseur, qui est notable, une multitude d'organes très importants et dont la disposition est très compliquée. Il existe, en somme, chez l'Amphioxus comme chez les êtres auxquels on peut le comparer (Balanoglossus, \erlebres, etc.), deux sortes de cavités : le blastocœle, reste de la cavité de segmentation ou cavité de la blastiila, ordinairement réduit presque partout à des espaces virtuels, sauf autour des vaisseaux toujours situés à son intérieur, et le qastrocœle ou cœlome ou cavité générale {\3, fig. 2, cœl. g., et fig. 68, cœl.), formé, ici comme chez les autres Entérocéliens, d'un diverliculo ou de diverticules multiples et plus ou moins fusionnés, de la cavité enterique
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TYPE MORPHOLOGIQUE
[Suite).
a. c.f arcs ciliés; an., anus; cir., cirrcs;
en. ly., canal hinphaliqiio mélaplcural;
cœl. g., c(i4ome gaucho;
cv. pbr., cavitô pmbranchialc ou alriale;
entn., enlonnoiv ah'io-cœlomique ;
esty., cndostyle ;
gtx., glandes génitales;
hep., cœcum héi)atiquo;
int., intestin ; ,
lig. dt., ligament dentelé;
ly., espaces lymphatiques ;
me/.; muscles;
intpl., métaplciuvs;
mgc.f mjocomme;
mym., rayomère;
n., tronc nerveux dorsal;
ng. d., nageoire dorsale;
ntc, noiocorde;
abd., orifice atrial
ph.. pharynx ;
r., tubes néphridiens dans le cœlome:
r. pbr., reins épithéliaux de la cavité atriale; rst., rostre;
ry. d., rayons de la nageoire dorsale; spt., septum ventral interrausculaire; vl., vélum.
F'ig. 1. Coupe longitudinale ti-ansversc passant en avant de la paroi de l'intestin (Sch.). Fig. 2. Région moyenne du corps dans laquelle une tranche latéro-dorsale droite a ét.' enlevée (Sch.).
ZOOLOGIIÎ CONCIIÈTE. T. VIII.
Pl. 13.
CÉPHALOCORDES — AMPIIIOXUS 73
OU ai'chentéron de la gastrula. Il s'y ajoute ici une troisième cavité, la cavité péribranchiale , et ce sont les rapports de ces trois cavités qu'il importe de bien faire comprendre.
Pour cela, supposons d'abord que TAmpbioxus n'ait ni fentes brancbiales, ni cavité péribranchialc, et soit constitué sous ce rapport comme le Balanoglossus ou comme un Vertébré.
Nous aurons alors, entre le tube digestif et la paroi du corps, une vaste cavité, entièrement close et tapissée par le péritoine (fig. 70, cœL). Comme il n'existe pas ici de mésentère ventral, ces deux cavités seront séparées du côté dorsal seulement par un mésentère étroit rattachant le tube digestif à la paroi dorsale du corps. Quant au blastocœle, il occupera tout l'espace compris entre l'épiderme et le péritoine, espace assez large mais presque entièrement comblé parles organes mésodermiques, muscles, vaisseaux, tissu conjonctif, etc., et réduit aux interstices irréguliers réservés entre ces organes. Ce blastocœle représentait en effet, chez la blastula, la cavité tout entière de cet embryon, sa cavité de segmentation ; lorsque s'est formée l'invag-ination gastrulienne, c'est aux dépens du blastocœle que la cavité archentérique s'est développée; plus tard, lorsque le cœlome s'est constitué par des refoulements de l'archentéron, c'est encore en refoulant le blastocœle qu'il a grandi; et quand enfin les tissus mésodermiques se sont formés, c'est encore dans cette cavité blastocœlienne qu'ils ont pris naissance aux dépens des cellules du péritoine primitif. A part les interstices entre les faisceaux musculaires et conjonctifs, interstices partout virtuels, le blastocœle n'a d'existence réelle que précisément entre les deux lames du mésentère dorsal et dans les joints oii le péritoine, au lieu de s'appliquer étroitement à la paroi du corps ou du tube digestif, s'en écarte pour faire place à des vaisseaux. Ces points sont nombreux d'ailleurs, mais ne pourront être utilement indiqués qu'en décrivant l'appareil circulatoire.
Cela étant bien compris, supposons maintenant que la cavité péribranchiale se forme; ou plutôt, formons-la nous-même en supposant que les tissus soient malléables et se laissent refouler à notre gré. Pour cela, appuyons une pointe mousse là où sera plus tard le spiraculum et refoulons la paroi du corps en haut et en avant dans la cavité générale. Nous produirons ainsi un petit cœcum (fig. 70, joir.) qui représentera le premier rudiment de la cavité péribranchialc et dont l'oritîce sera le spiraculum. Continuons à refouler ce cœcum jusqu'à lui faire envahir presque tout l'espace primitivement occupé par le cœlome : il arrivera ainsi à se mettre
Coupe transversale schématique d'une larve à' Ampliioxus montrant les rapports du cœlome et de la cavité péribranchialc (im. Willey).
coel.,cœlomo ; Int., intestin; incl., muscles ; n. d., ncrl' dorsal; ng. d., nageoire dorsale; mtc, notoeorde; p1>r., cavit(5 péribranchiale
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Fiff. 72.
Coupe transversale schématique d'une larve à' Amphioxtts plus âgée que dans la fig. 70 (im. Willey).
cœl-, cœlonie: Int., intestin:
iitcl., "i"s<'Ics : n. d.., nerf (loi-siil; ng. d., nageoire dorsale; ittc, notocorde; pl>r., cavité pcribranchiale.
en rapport avec les parois du corps et du tube digestif dans la plus grande partie de leur étendue (fig. ll^pbr.). Perçons maintenant les fentes branchiales et la cavité péribranchiale sera constituée (fig. 72, Quant au cœlome {cœl.), il aura éprouvé de la part de la cavité péribranchiale le sort qu'il avait fait subir lui-môme antérieurement au blaslocœle. Il sera devenu virtuel partout oii le refoulement péribranchial aura atteint la paroi du corps ou du tube digestif et sera resté réel, mais en tout cas très restreint, là oii le refoulement péribranchial n'aura pas tout à fait atteint ces parois. Ainsi une aiguille piquant la paroi du corps ou la paroi digestive, peu importe, et arrivant jusqu'à la cavité péribranchiale rencontrera les couches suivantes : 1° l'épithélium épidermique ou digestif; 2° un espace blastocœlien partiellement ou totalement comblé par des couches conjonctives ou musculaires ; 3° la membrane péritonéale; 4" le cœlome, réel ou virtuel, selon les
points; 5" la membrane péritonéale; 6° un espace blastocœlien presque partout virtuel; 7° la membrane péribranchiale; 8° la cavité péribranchiale. line resterait donc pour faire comprendre cette cavité qu'à faire connaître en quels points le cœlome a persisté à l'état de cavité réelle. Cette description trouvera mieux sa place à l'article spécial consacré à cette cavité et pourra être comprise à ce moment sans difficulté. Mais spécifions bien dès maintenant que le mode de formation de la cavité péribranchiale imaginé ici n'est pas du tout réel. Nous verrons au chapitre de l'embryogénie comment naît cette cavité.
En arrière du tube digestif s'étend, dans toute la longueur du corps, une longue tige squelettique, la notocorde ou corde dorsale (12, /ig. 2, nfc. ), qui se termine en haut en pointe obtuse dans le rostre, en bas en pointe plus fine dans la nageoire caudale. Autour de cette corde est une masse
Coupe transversale schématique d'un Amphioxiis au niveau de la région branchiale (d'ap. Boveri).
cœl., (•œlomo ; gtx., organes génitaux ; n»cl.,nuisclos : i». d., nei-f dorsal ; ng. «1., nageoire dorsale; ntc, noloconle ; pltr., cavité péribranoliiali!; r., népliridie: spt., scpla; V. «1., vaisseaux dorsaux; v.v., vaisseau ventral.
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d'un tissu conjonctif spécial appelé substance squelellogène, qui envoie (le divers côtés, en dehors, des prolongements constituant une sorte de squelette périphérique. Parmi ces prolongements, les uns, courts et massifs, se portent dans la nageoire dorsale dont ils constituent les rayons de soutien; les autres, en forme de lames, se portent sur les (lancs en dehors et constituent ces cloisons ployées en angle dièdre à arête supérieure que nous avons indiquées déjà sous le nom de myocommes, et qui segmentent les nappes musculaires longitudinales des flancs en myomères indépendants (12, flg. 1, mym., myc). Mais cette substance squelettogène et ses émanations ne constituent pas un système isolé et indépendant. Pour avoir une idée saine des choses, il faut se représenter les tissus conjonctifs et squelettiques de l'Amphioxus comme formant un ensemble continu dans tout le corps, tout à fait comparable au système des membranes limitantes que nous avons décrites chez le Balanoglosse, avec cette différence qu'ici c'est un tissu de cellules au lieu d'être une sécrétion anhiste des couches cellulaires voisines : cela constitue un perfectionnement histogénique comparable à celui que l'on rencontre en passant de la substance gélatineuse des Cœlentérés au mésoderme vrai des êtres plus hautement organisés. Ici donc, on trouve unesubstance conjonctive continue dans tout l'organisme, tapissant toute la face profonde de l'épiderme où elle est assez épaisse, se continuant de là jusqu'à la corde par les myocommes et les rayons des nageoires, s'insinuant partout entre les organes et descendant par le mésentère dorsal sur le tube digestif oii elle est réduite à une couche insignifiante, sauf sous l'endostyle, au niveau des étroites cloisons qui séparent les fentes branchiales. Dans ces cloisons, en effet, elle s'épaissit en tigelles squelettiques formant, comme chez le Balanoglosse, le squelette de la branchie (14, fig. 5); les rayons des nageoires ne sont que des condensations squelettiques analogues mais moins accentuées etles myocommes sont aussi des condensations de même nature, mais qui gardent tout à fait le caractère de membranes souples. La transition entre ces condensations squelettiques et le tissu conjonctif général peut être, selon les points, brusque (tigelles branchiales) ou insensible (union des myomères avec le tissu sous-cutané). D'ailleurs, si l'on veutbien aller au fond des choses, cela n'est point spécial au Balanoglossus ou à l'Amphioxus, etles mêmes rapports existent chez tous les Vertébrés et la plupart des Invertébrés entre les organes squelettiques et la substance conjonctive diffuse dans tout le corps.
En arrière de la notocorde, entre elle et les rayons de la nageoire dorsale, règne un long cordon nerveux {12, fig. 2, n.) qui se perd en bas en pointe vers le bout de la nageoire et se termine en haut par une extrémité non renflée, à la base du rostre, sensiblement en deçà du bout de la notocorde. Ce cordon est contenu dans un canal rachidien creusé dans la substance squelettogène qui est située en arrière de la corde et forme là un étui comparable au rachis d'un Vertébré, avec les rayons de
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la nageoire dorsale représentant les apophyses épineuses. Mais, à l exception de ces rayons, cet étui est continu et nullement segmenté en parties comparables à des vertèbres.
Les vaisseaux, les organes excréteurs et les masses génitales forment des parties indépendantes, qui n'exercent pas une influence importante sur les relations des autres organes et sur la structure générale de l'organisme. Nous pouvons donc omettre pour eux cette présentation préalable et passer immédiatement à la description détaillée des organes.
Paroi du corps. — La paroi du corps comprend, en outre des parties habituelles (peau, muscles, squelette et péritoine pariétal), les membranes qui forment la paroi externe de la cavité péribranchiale. Mais ces membranes et le péritoine lui-même seront plus avantageusement décrits à propos des cavités qu'ils limitent. Aussi ne traiterons-nous ici que de l'épiderme, des tissus squelettiques et conjonctifs ' ■ et de la musculature.
Epidémie. — L'épiderme est formé d'une couche I ^ unique de cellules prismatiques (fig. 73, a.) non vibra-
tiles, assez larges et modérément hautes, et munies d'un plateau cuticulaire assez épais percé de canalicules. L'ensemble de ces plateaux forme une cuticule continue. Entre ces cellules de revêtement s'en trouvent d'autres Amphioxus. asscz nombrcusos, plus hautes et beaucoup plus minces, de l'épiderme ^0 Continuant profondément par un prolongement fili- (d'ap.Langerhans) formc avcc Ics filaments nerveux sous-cutanés, et portant a., cellules épithé- à l'cxtrémité opposée un court poil sensitif qui traverse luiTL^nsHivès!''^" la cuticule et fait saillie librement à la surface {b. c.).
Sous l'épiderme se trouve une mince couche anhiste que la plupart des auteurs considèrent comme une basale, mais que Ray Lankester rattache aux couches conjonctives sous-cutanées dont nous allons maintenant parler.
Systèmes conjonctif et squeleltique. — Nous avons expliqué plus haut comme quoi ce système forme un ensemble continu dans lequel on peut distinguer, en fait de grandes divisions : 1° un massif central renfermant la corde dorsale; 2° une couche périphérique sous-cutanée qui se retrouve, considérablement amincie, autour de l'épithélium pharyngointestinal;et3°enfin, un système de lames rayonnantes allant du premier à la seconde et formé essentiellement par les myocom.mes et par les couches qui limitent la paroi du corps du côté des cavités centrales. La corde dorsale, centre de tout ce système, doit être décrite d'abord, et cela d'autant plus que, bien qu'ayant une tout autre origine embryogénique, elle fait anatomiquement partie du système squeletlique.
Corde dorsale (fig. 74 et 75). — Pour bien comprendre la structure de cet organe, il nous faut anticiper un peu sur l'embryogénie et montrer comment elle se forme. Chez la larve très jeune, au stade de gastrula à peine achevée, on voit, aussitôt après l'apparition du premier rudiment du
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iSnite).
bib., Imlbillcs;
esty., cndostyle ;
Igtt., languette;
lig. dt., ligament dentelé;
r.j néphridies ;
spt., septa;
sq. Igtt., squelette de la languette;
sq. spt., squelette de septa;
sq. sy., squelette des synapticules ;
V. br., vaisseau ventral delà brancliir; V. d. d., vaisseau dorsal droit de la hranchie ;
V. e. I., vaisseau externe de la languette; /.es./ vaisseau externe des septa; V. i. I., vaisseau interne de la languette; /. /. s., vaisseau interne des sepla; V. m. s,, vaisseau médian des sepia ; /. sypt., vaisseau du synapticule:
Fig. 1. Portion de la branchie montrant la disposition du système circulatoire (Sch.) Fig. 2. Pf)rtion de la branchie montrant le squelette des arcs branchiaux et les plaquessous-endostylaires (Sch.).
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Amphioxus.
Coupe transversale de la région dorsale de la nolocorde d'un jeune individu (d'ap. Rolph).
en. ly., canal lymphatique dorsal de la notocorde; gn., gaine do la notocorde; god., godets; ntc, notocorde; ts. M., tissu de MUllcr.
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cordon nerveux dorsal, un refoulement se produire le long du bord dorsal de la vésicule arclientérique. Ce sillon est longitudinal et s'étend dans presque toute la longueur de l'archcntéron. Rapidement il se creuse, s'isole de plus en plus et finit par se séparer complètement de l'endoderme sous la forme d'un tube cellulaire situé dans le blastocœle, entre l'endoderme et la paroi dorsale de la paroi cctodermique du corps ou plutôt du cordon nerveux qui se constitue au même moment en ce point. La corde est donc d'abord un tube épithélial , d'origine endodermique, formé d'une seule couche de cellules et entièrement clos. Mais bientôt ses cellules chevauchent les unes sur les autres, s'allongent en travers et se disposent en un cordon plein, formé d'éléments qui, sur la coupe transversale, traversent toute la largeur du cordon d'un côté à l'autre et sont ainsi juxtaposés côte à côte les uns derrière les autres. Bientôt ces cellules subissent, comme chez le Balanoglosse, une dégénérescence vacuolaire très accentuée; leurs vacuoles deviennent très grandes, refoulent le noyau, se compriment les unes contre les autres et réduisent les parois
cellulaires qui les séparent à de minces membranes tendues entre elles. Le tout prend alors un aspect réticulaire très semblable à celui que présenterait un vrai réseau dont les mailles seraient limitées par les parois des cellules et remplies par les vacuoles.
Le tout est entouré d'une membrane anhiste assez forte constituant la gaine de la corde (fig. 74, gn.) et que l'on considère en général comme représentant la basale du tube épithélial, tandis que Lankesteh le rattache ici aussi au système conjonctif.
Les noyaux sont tous relégués à la périphérie, sous la gaine, surtout dans la moitié ventrale et au voisinage des deux canaux lymphatiques dont nous allons parler.
La cavité cylindrique de la gaine n'est pas entièrement occupée par le tissu vacuolaire. Il règne tout le long des lignes dorsale et venti"ale, entre la gaine et la masse centrale, un étroit canal de forme
Amphioxus.
Coupe longitudinale de la notocorde (d'ap. Rolph).
god., godets; ntc, notocorde.
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lenticulaire sur la coupe transversale. Ce sont les canaux Iijmphalùjues [en. ly.) dorsal et ventral de la nolocorde. Ces canaux sont occupés par un liquide lymphatique où flottent des filaments nucléés semblant provenir des cellules notocordales voisines, qui auraient formé ici une sorte de tissu conjonctif très lâche {tissu de Mûlleu) {ts. M.) au lieu de prendre la disposition caractéristique des parties centrales. Moueau a décrit sous le nom de godets (fig. 74 et 75, god.) des perforations disposées symétriquement à droite et à gauche, métamériquement dans la longueur, qui feraient communiquer le canal lymphatique dorsal de la corde avec l'espace lymphatique où flotte le tube nerveux. Ces perforations ont été revues par Holimi, Langebhans, Schneider. Hay Lankester les nie ou plutôt les considère comme des cupules non perforées.
Ainsi composée, la corde constitue une baguette ferme et élastique, grâce à Tincompressibilité du liquide de ses vacuoles, qui forme un excellent soutien pour les tissus de l'animal. Nous avons vu qu'en haut elle s'étend jusqu'au bout du rostre, donnant à cet organe la rigidité dont il a besoin pour fouiller le sable.
Squelette conjonctif. — Considéré indépendamment de sa structure intime très curieuse et sur laquelle nous aurons à insister bientôt, le tissu conjonctif peut revêtir selon les points trois faciès : membraneux, gélatineux et cartilagineux.
Sous l'épiderme, on trouve, après la membrane dont la signification comme basale est contestée, une épaisse couche gélatineuse traversée par des filaments radiaires, puis une couche membraneuse à peu près de même épaisseur que la basale ; puis viennent les muscles.
Les myocommes et les lames qui doublent le péritoine sont formés par la variété membraneuse qui prend ici une consistance particulièrement ferme, demi-fibreuse, grâce à des fibres entremêlées à la substance fondamentale gélatineuse qui les forme; ils se continuent en dehors avec la couche membraneuse interne de la peau.
Autour de la corde, s'accumule une masse considérable de tissu gélatineux dit squelettogène qui, non seulement entoure celle-ci d'une couche épaisse, mais forme au-dessus d'elle une haute crête médiane qui monte jusque dans la nageoire dorsale. Dans la base de cette crête règne un long canal prismatique triangulaire dans lequel est logé le cordon nerveux, et dans sa partie dorsale sont creusées de nombreuses petites cavités entièrement closes, superposées dans toute la longueur de ce bord et qui contiennent chacune un des raijons de la nageoire. Ces rayons (fig. 77, ry.) sont formés par une protubérance de tissu gélatinofibreux très ferme qui part du plancher ventral de la loge correspondante et se dresse dans la cavité qu'il remplit en grande partie, laissant cependant tout autour et au sommet dorsal, entre elle et les parois, un espace notable rempli d'un liquide lymphatique. Un liqmde .semblable occupe l'espace entre le cordon nerveux médullaire et le canal neural. Vu sur une coupe transversale, ce système présente une ressemblance
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remarquable avec la coupe du racliis d'un Vertébré. Les parois latérales du canal neural simulent les arcs vertébraux, le canal neural a tout l'aspect d'un canal rachidien, et ce qui le surmonte iîgure une apophyse épineuse. Mais, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, ce système n'est pas morcelé en fragments vertébraux distincts, seuls les rayons de la nageoire avec leurs cavités présentent une disposition métamérique. Ray Lankester en a compté 253.
De la face externe de la masse squelettogène péricordale partent, comme nous l'avons vu, les myocommes et les lames membraneuses qui doublent le péritoine et encerclent la grande cavité oii sont les viscères.
Dans toute la région correspondant à la cavité péribranchiale, ces lames ne présentent rien de particulier et sous-tendent simplement la face ventrale du corps. Mais au delà du spiraculum, elles se rejoignent en avant, et se prolongent en une lame squelettique impaire qui forme à la nageoire ventrale un squelette semblable à celui de la dorsale et dans lequel sont creusées de même des cavités lymphatiques superposées, ici au nombre de 34, contenant chacune, non plus un, mais une paire de rayons de la nageoire ventrale (12, ftg. 3, ry. v.) juxtaposés symétriquement. Dans la nageoire caudale et dans le rostre, le tissu gélatineux ne contient plus de rayons, mais il remplit l'espace contenu entre la peau et les organes voisins et forme dans ces parties une substance de remplissage qui, dans le rostre surtout, est assez ferme pour les soutenir efficacement.
Il y aurait encore à décrire ici le squelette branchial qui représente la variété cartilagineuse du tissu conjonctif ; mais sa conception générale ne présente aucune difficulté, et les minutieux détails de sa structure anatomique trouveront mieux leur place à la description de l'appareil respiratoire.
^ Structure du tissu conjonctif. Myotome et sclérotome. — Quelle que soit la variété à laquelle il appartienne, le tissu conjonctif est formé comme toujours d'une substance fondamentale sans structure parcourue par des fibres et parsemée de cellules. Mais ici les éléments cellulaires ont une disposition particulière qui constitue un des traits les plus remarquables de la structure de l'Amphioxus et dont l'explication a été fournie par Hatschek.
D'ordinaire, les éléments cellulaires sont irrégulièrement disséminés dans la masse du tissu conjonctif, et il n'en saurait guère être autrement étant donné son mode de formation embryogénique. Ce tissu se forme en effet, d'ordinaire, au moyen d'éléments mésenchymateux détachés de la paroi blastocœlienne des feuillets primitifs ou du mésoderme. Ces éléments n'ont aucune orientation définie et gardent en formant le tissu conjonctif la même irrégularité de distribution. Ici, lien est autrement. Il n'y pas d'éléments mésenchymateux libres (sauf sans doute pour former les vaisseaux et le sang), et les systèmes conjonctifs et même musculaires se forment aux dépens de diverticules
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mésodormiqucs du péritoine qui ont au début et conservent toujours une disposition cpithéliale régulière.
Pour bien comprendre cela, il est nécessaire, ici encore, de retracer rapidement l'origine embryogénique de ces parties.
Reportons-nous donc au moment oîi le cœlome est constitué et où ce qui reste du blastocœle est encore libre, sans nous occuper de la cavité péribranchiale qui n'intervient pas ici. Au stade où nous nous reportons, on trouve sous l'épiderme une vaste cavité contenant, dansleplan sagittal, en avant l'intestin, en arrière le tube nerveux et entre eux la corde, formant ensemble une cloison médiane complèle. Les parties latérales sont occupées par deux vésicules épithéliales qui sont les sacs cœlomiques. C'est une structure commune à bien des embryons qui n'a rien d'exceptionnel et peut nous servir de point de départ. La portion
de ce feuillet mésodermique qui tapisse la corde et le tube nerveux commence de bonne heure à se diCférencier pour former les muscles longitudinaux du corps, et, de bonne heure aussi, toute la portion dorsale de la vésicule correspondant à ces muscles et au feuillet non différencié qui leur fait face en dehors, se srpare du reste en une cavité close (fig. 76, A).
On a alors tout le long du corps deux formations mésodermiques entièrement séparées, une ventrale qui représente le cœlome (cv.) et une dorsale que l'on appelle le viyotome (myl.), dont la paroi interne s'épaissit beaucoup et se transforme en les muscles longitudinaux du corps, tandis que la paroi externe reste appliquée à l'épiderme et garde son caractère épithélial ; l'espace compris entre elles, c'est-à-dire la cavité du myotomc, s'appelle le myocœle.
Bientôt, cette vésicule myolomique envoie un divcrlicule {sel.} qui s'insinue entre la couche musculaire pariétale dérivée de son propre feuillet viscéral et les organes contre lesquels ce feuillet était précédemment appliqué, savoir : la corde et le cordon nerveux. Ce diverlicule
I-ig
In foniiHlion do cette c.ivili".
CV., cavité gcuéralo; gt., gonoloiiu' : iiij't., myolome; sel., sclcrotome ; p1>r., cavité i)éribrancliialc.
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(fig-. 76, B, sel.) remonte jusqu'à la limite dorsale des muscles pariétaux où il rejoint le compartiment externe primitif du myocœle. On lui donne le nom de sclérotome.
Le sclérotome a donc, lui aussi, deux feuillets, un externe qui s'applique contre la face interne des muscles pariétaux et un interne qui s'applique à la corde et au cordon nerveux médullaire. On donne le nom de sclérocœle à la cavité du sclérotome. Le myocœle envoie aussi en avant un diverticule antéro-externe qui s'insinue entre la paroi du corps et le feuillet pariétal du cœlome, dans la région où se développeront plus tard les organes génitaux; laissons-le pour le moment de côté, nous verrons plus tard son évolution. Rien encore n'existe du système conjonctifou squelettique, mais nous avons tout ce qu'il faut pour le former, car il va être engendré précisément par les feuillets épithéliaux du myotome et du sclérotome. Le feuillet externe du myotome donnera les couches sous-cutanées; le feuillet interne du sclérotome donnera la substance squelettogène entourant la corde et la moelle, tandis que le feuillet interne du myotome a déjà commencé à former les muscles pariétaux et que le feuillet externe du sclérotome s'applique à la face interne de ces mêmes muscles sans former là de tissu conjonctif.
En tout cas, le tissu conjonctif fourni par ces feuillets épithéliaux se forme du côté de ces feuillets opposé à la cavité qu'ils enclosent, c'est-à-dire au contact de l'épiderme d'un côté et contre la notocorde de l'autre, et cette cavité elle-même, refoulée par ces productions conjonctives, s'efface et devient virtuelle, par accotement de ses deux parois. Il résulte de là que les éléments cellulaires des couches conjonctives ne sont point mélangés à ces couches comme d'ordinaire, mais forment des nappes régulières parallèles à leur surface. Une aiguille piquantl'animal du dehorsjusqu'au centre de la corde rencontre donc les couches suivantes : l'épiderme, la hasale, les couches conjonctives souscutanées (une gélatineuse et une membraneuse), le feuillet externe du myotome, la cavité myocœlienne virtuelle, les muscles pariétaux (dépourvus naturellement de tout fascia propre), le feuillet externe du sclérotome, la cavité virtuelle sclérocœlienne, le feuillet interne du sclérotome, les couches squelettogènes, la gaine de la corde, et enfin la corde elle-même.
Ainsi se trouve expliquées les définitions singulières annoncées au début de cet article.
Pour compléter ces notions, il reste quelques indications à ajouter.
Il n est pas certain que la cavité du sclérotome devienne complètement et partout, virtuelle : on trouve, en effet, à son niveau des espaces irreguliers qui pourraient aussi bien être, soit des lacunes artificielles (lues al action des réactifs, soit des espaces lymphatiques physiologiques, restes de sa cavité. Cette dernière alternative semble vraie, surtout pour certains de ces espaces qui se rencontrent presque constamment dans la
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région céphalique. Il paraît démontré que les logetles lymphatiques où sont contenus les rayons de la nageoire dorsale sont des restes de l'angle dorsal du myocœle séparés secondairement du reste de la cavité, car on trouve une couche épithéliale qui les tapisse entièrement et que les rayons de la nageoire refoulent devant eux en s'en coifï'ant, lorsqu'un peu plus tard ils poussent du plancher central de ces cavités.
Enfin les myocommes sont aussi formés de deux feuillets épithéliaux séparés par une couche gélatineuse entremêlée de fibres, sécrétée entre eux. Ils proviennent des cloisons communes horizontales qui séparent les unes des autres les vésicules mésodermiques primitives superposées, cloisons qui se détruisent dans la portion ventrale de ces vésicules destinées à former un cœlome continu, tandis qu'elles se conservent dans la portion dorsale myocœlieune, entre les segments musculaires formés par les parois internes de ces vésicules.
Musculature. — Après ce que nous venons d'exposer, la description de la musculature devient bien facile.
Les muscles forment plusieurs systèmes dont deux seulement appartiennent à la paroi du corps, celui des muscles latéraux longitudinaux et celui des muscles ventraux transversaux.
Les muscles latéraux (fig. 77, myo.) forment de chaque côté une puissante nappe qui recouvre toutes les parties latérales du corps, ne laissant à découvert que ses extrémités et ses bords. Ils se terminent en pointe aux deux bouts, un peu en deçà des extrémités, laissant à découvert les deux bouts de la notocorde. En arrière, ils s'avancent jusqu'à la base de la nageoire dorsale; en avant, ils s'avancent moins loin, laissant à découvert à peu près un tiers de la surface latérale. Ils sont divisés en segments transversaux appelés mî/omères ou myotomes et séparés par les cloisons fibreuses déjà décrites sous le nom de myocommes (12, fiy. 1, myc). Leur disposition serait très simple, si les myocommes étaient placés et disposés en lames horizontales s'étendant de la couche squelettogène à la peau eu restant dans un même plan transversal; mais elle se complique quelque peu par le fait que ces cloisons sont ployées en angle dièdre à arête horizontale, transversale et teurnée en haut, tandis que les faces de l'angle sont obliquement descendantes, l'une vers l'arrière, l'autre vers l'avant. 11 en résulte que les myotomes sont emboîtés les uns dans les autres et que les coupes transversales rencontrent plusieurs myotomes et plusieurs myocommes. L'arête de l'angle dièdre correspond au milieu de la notocorde, en sorte que le plan antérieur ou ventral est sensiblement plus long que le plan dorsaL
Leur nombre est assez variable. Ray Lankesteh en a compté jusqu'à 62, d'autres spécimens adultes n'en avaient que 55. Ils sont donc beaucoup moins nombreux que les rayons des nageoires et ne leur correspondent pas. Bien plus, ils ne se correspondent pas exactement d'un côté à l'autre : ceux du côté gauche sont plus élevés de la hauteur d'un demisegment et correspondent aux intervalles de ceux du côté opposé.
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Les fibres musculaires sont dirigées, dans la plus grande partie de l'épaisseur des myotomes, verticalement, et vont de l'un à l'autre des myocommes limitant le myotome. Mais du côté interne se trouve une couche de fibres qui ont une direction oblique presque horizontale, continuant à peu près la direction des muscles ventraux dont nous allons parler.
Muscles ventraux. — Ces muscles (fig. 77, mcl. V.) sont situés à la face ventrale. En longueur ils s'é-
tendent depuis la bouche jusqu'aux spiraculum; en largeur ils garnissent non seulement la face ventrale entre les métapleures , mais toute la partie antérieure des faces latérales
^i,^. air. C02.L
Coupe transversale du corps d'un Amphioxus l'emelle
J ' . ^* w" .1 i n I t-n^^li. t» lOUi^XlC;
que les muscles '^^"^ région de l'entonnoir atrio-cœlomique (d'ap. Ray Lankester).
latéraux ne re- <=onduit atrio-cœlomiquc ; cm. mtp., canal lymphatique méta pleural; r'"" i - ■ •■ -
couvrent pas.
Ils sont disposés transversalement, en demi-cercles, et séparés par des cloisons conjonctives semblables aux myomères et allant de la couche conjonctive sous-cutanée à celle qui double la cavité péribranchiale. Mais ces segments musculaires ventraux
cœl., cœlomc; eppli., goulliére opibranchialo ; esty., cndostyln; en., gaiiio de la notocorde ; gtx., ovaii-o; lipt., cœcum héiialiquc; ly., canaux lymphatiques; myo., myomére ; mcl. v., muscles ventraux ; nttpl., métaplcuros; ii. d., système nerveux dorsal; iig. d., nageoire dorsale; ntc, notocorde; pl>r., cavité péribrancliiale ; pli., pliaryux; ry., rayon de la crête dorsale.
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sont plus nombreux, que les myolomcs occupant le môme espace et ne leur correspondent pas. Les fibres musculaires ne forment pas un demi-cercle continu, étant interrompues sur la lij^nc médiane ventrabi par un septum fibreux dépendant du système conjonctif. Les fibres s'atlacbent d'une part à ce septum, de l'autre à celui qui les sépare de la couche interne des muscles pariétaux qui continuent à peu près leur direction jusqu'à la corde dorsale, en sorte que leur ensemble équivaut à un système circulaire presque général. Tous ces muscles sont striés, formés de faisceaux non cylindriques, mais aplatis, rubanés, décomposables en fibrilles et dépourvus de myolemme.
Appareil digestif {12, fig. 2). — Cet appareil comprend la bouche, le pharynx, dans lequel nous ferons abstraction des fentes respiratoires, et y intestin, dans lequel on peut distinguer sous le nom à' estomac la portion plus renflée qui donne naissance au cœcum hépatique.
Bouche (b.). — La bouche constitue une cavité ovoïde à grand axe vertical, largement ouverte en avant et se continuant en bas avec le pharynx dont elle est séparée par un diaphragme spécial, le vélum (W.). Son pourtour est limité par un rebord saillant (12, fig. 3, 1.) qui en haut se continue avec le prolongement de la nageoire dorsale réfléchie sous forme de crête autour du rostre; ce prolongement passe au côté droit de la bouche, la contourne tout entière, et revient se terminer près de son point de départ. Dorsalement, elle est limitée par une voûte sur laquelle la partie supérieure de la notocorde détermine une saillie. Ses parties
latérales sont formées par deux replis membra- ^'s- neux, sortes de joues soutenues par les cartilages
buccaux {*).
Ces cartilages buccaux (fig. 78) sont formés par deux tigelles arquées en demi-cercle et de forme légèrement conique, qui s'appuient l'une sur l'autre à l'extrémité inférieure de l'orifice buccal et se terminent à l'extrémité opposée de manière à dessiner Amphioxtis. ensemble un cercle complet, ou plutôt un ovale à
Cartilages buccaux ^ vcrtical. lls sont fomiés l'un et l'autre de
(■d'an. J. MuUer). o , i i,
^ petits segments superposes comme ceux de 1 an-
tenne d'un Insecte, et chaque segment porte une tigelle qui pénètre dans un cirre buccal et lui sert de squelette. 11 y en a donc autant que de cirres, c est-à-dire 12 à 15, parfois jusqu'à 20 de chaque côté; chaque article est continu avec sa tigelle cirrifère, tandis qu'il est uni par du tissu conjonctif aux deux articles voisins. Toutes ces pièces sont formées
(1) Lankester donne, à la bouche ainsi définie le nom de capuchon [oral hood), considei-aiit comme vraie bouche l'orifice central du vélum, par la raison que cet orifice correspond a la bouche embryonnaire et que le capuchon se forme par un bourgeonnenient ultérieur des replis épipleuraux formateurs de la cavité péribranchiale. Mais n'en est-il pas de même pour la bouche de tous les Vertébrés, qui se forme secondairemeul par des bourgeons nés sur les bords de la bouche primitive ?
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Amphioxus.
Cellules de l'épithélium de la cavité buccale (d'ap. Langerhans).
Fig. 80.
par la variété cartilagineuse du tissu conjonctif général, formant ici une lame immédiatement sous-jacente à l'épithélium du rebord de la bouche et des cirres. Les cirres sont réunis à leur base par une sorte de palmature. Vépithélium buccal cilié (fig. 79 et 80) revêt seulement la cavité buccale et les faces internes des cirres. Les faces externes de ceux-ci sont o-arnies de cellules semblables à celles de l'épiderme général; leurs faces latérales sont garnies de papilles sensitives, de moins en moins saillantes de la base au sommet et formées de trois sortes de cellules, les unes simples, très hautes, les autres ciliées, les dernières munies d'un poil sensitif. -A l'intérieur, la cavité buccale est tapissée d'un épithélium prismatique vibratile dont les cellules sont assez larges et ne portent chacune qu'un seul cil, en sorte que le revêtement ciliaire n'est
pas très dense. Il en est ainsi du moins pour la partie supérieure de la cavité buccale. Dans la partie qui avoisine le vélum, les cellules n'ont aussi qu'un seul cil, mais très développé, et elles sont beaucoup plus étroites, en sorte que ces cils sont, au contraire, serrés les uns contre les autres. La transition de ces deux variétés d'épithélium ciliaire est tout à fait brusque et dessine une ligne nette dont la direction générale est circulaire, parallèle à l'insertion du vélum, mais dessine des festons très accentués. Le mouvement ciliaire est très actif le long de cette ligne festonnée et donne lieu en ce point à une illusion bien connue qui lui a fait donner le nom à'organe rotateur.
Tous les cils battent vers l'orifice pharyngien.
L'appareil des cirres est pourvu d'une musculature spéciale formée de deux muscles : un externe (fig. 81, e.), disposé en demi-cercle autour de la moitié inférieure du cadre buccal et passant en dehors de la base des cirres; un interne [mcl. i.), situé dans la pa:lmature et allant d'un cirre à l'autre tout le tour du cadre buccal.
A la voûte dorsale de la cavité buccale, un peu à droite de la saillie médiane déterminée par la notocorde, se montre une dépression, la fossette de Hatschek, à laquelle on pense pouvoir attribuer des fonctions sensitives, bien que la structure de son
Amphioxus. Cellules des cirres buccaux (d'ap. Langerhans).
Fier. 81.
■me
Amphioxus Muscles de la bouche et du vélum (d'ap. Langerhans).
Amphioxus.
Cellules dissociées de l'épithélium du vélum (d'ap. Langcrhans).
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épithélium ne fournisse aucune indication en faveur de cette manière de voir.
Le vélum appartient plutôt à la bouche qu'au pharynx, car il est inséré au pourtour de l'orifice buccal primitif de l'embryon. C'est un Fig. 82. diaphragme membraneux dont l'orifice
interne se prolonge en digitations. Normalement, son bord libre est dirigé en entonnoir vers le pharynx. Les deux faces sont revêtues de cellules à un seul cil (fig. 82) et ses digilalions sont pourvueslatéralement de boutons sensitifs(').
11 est pourvu -d'un sphincter musculaire interrompu du côté ventral et entremêlant ses fibres, de ce côté, avec celles du muscle externe des cirres.
Pharynx. — Le pharynx dont nous avons déjà fait connaître la situation, les rapports et les dimensions, est fort simple, si l'on fait abstraction de ses fentes branchiales que nous décrirons à propos de l'appareil respiratoire. Les faces latérales sont revêtues d'un simple épithél ium vibratile dont chaque cellule ne porte qu'un cil. Son bord dorsal est creusé d'un sillon, la gouttière épiphartjngienne, dont les bords sont formés par deux lignes parallèles garnies de cils grands et très actifs. Son bord ventral forme une gouttière plus accentuée encore, Vendostyle (12, fig. 2, esty.), garnie de cils courts dans toute son étendue et, au milieu, d'une bande de grands cils très actifs. De chaque côté de cette dernière se trouvent deux bandes parallèles (donc quatre en tout) de cellules glandulaires (fig. 83, gl.). En bas, gouttière épipharyngienne et endostyle s'arrêtent simplement. En haut, les deux bandes ciliées de la première se continuent en deux arcs ciliés péripharyngiens qui contournent l'entrée du pharynx et vont rejoindre l'extrémité supérieure de l'endostyle (12, fig. 2, a. c). A sa voûte, immédiatement derrière le vélum, un peu à gauche de la ligne médiane, se trouve un orifice microscopique qui est celui du tube hypophysaire{nephridium de Hatschek).
Fig. 83.
Amphioxus.
Coupe transversale de l'endostyle et des plaques squelettiques endostylaires (d'ap. Ray Lankester).
cv., cœlome sous-endoslylaire : gl., glandes de l'endostyle; sq., plaques squeletliqnes endostylaires.
(^) Langerhans décrit deux ordres de dig:itations, une grande alternant avec trois petites ; les organes sensitifs seraient situés sur les grands festons au bout et sur les faces latérales, et sur els petits au bout seulement. Ray Lankester n'indique que douze digitations égales.
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Cet or^-ane, que Ton décrit d'ordinaire à l'occasion de l'appareil excréteur parce qu'il avait été considéré par Hatsciiek comme un nephri-
buccale, parallèlement à la nolocorde et un peu à gauche de celle-ci, entre l'épithélium buccal et l'artère carotide gauche. Il s'avance ainsi jusqu'au niveau de la fossette de Hatschek et se termine là en cul-de-sac, séparé de celle-ci par le bord ventral de la corde, puisqu'il est à gauche et que la fossette est à droite (').
Estomac. — Il n'y a pas à'œsophage, mais on peut désigner sous le nom d'estomac la partie supérieure renflée du tube intestinal, celle qui donne naissance au cœcum hépatique {hep.). Elle se distingue en effet des autres par son volume et la coloration verdâtre de ses cellules épithéliales, due évidemment à des grains de sécrétion.
Intestin. — Le tube intestinal (int.) ne présente rien de particulier. Il va en diminuant progressivement de volume jusqu'à l'anus. Sa structure, semblable à celle de l'estomac sauf l'absence de grains colorés dans ses cellules, comporte un épithélium vibratile de cellules prismatiques à un seul cil (fîg. 84), une couche conjonctive, une faible tunique musculeuse lisse et un épithélium péritonéal doublé, de la membrane péribranchiale, avec ou sans conservation d'un espace cœloraique entre les deux, selon les points.
Le foie (12, fig. 2, hep.) forme un grand cœcum de dimensions variables, remontant parfois au delà du milieu de la hauteur du pharynx, parfois beaucoup moins haut, situé en tout cas en avant et à droite de ce canal. Il est volumineux et obture une partie notable de la cavité péribranchiale droite dans laquelle il est logé. La structure ne difl'ère en rien de celle de l'estomac dont il constitue un simple diverticule.
Amphioxus.
Épithélium intestinal (d'ap. Langerhans).
a. el !>., du (liverticiilo hépatique; c, de l'intestin terminal.
(1) Disons par anticipation, pour attirer l'attention sur l'importance morphologique de cette formation (qui, sans doute, physiologiquement ne joue aucun rôle), que le tube liypophysaire résulte d'une invagination ectoderraique, qu'il a communiqué pendant un certain temps de la vie larvaire à la fois avec le pharynx en bas et avec le dehors en haut, par l'intermédiaire de la fossette de Hatschek, et qu'il présentait à ce moment exactement les relations du tube nasal des Myxines. Mais, chez l'adulte, sa communication avec la fossette nasale s'est secondairement détriute.
(*) L'important mémoire de Legros a paru à un moment où notre texte était entièrement imprimé, en partie mis en pages, et où nos dessins et nosplanclies étaient gravés. Nous avons modifié le tout de manière à tenir compte, le plus possible, des indications qu'il contenait. Mais il eût fallu sacrifier des parties très étendues et de nombreux dessins pour faire tout ce qui eût été désirable. On voudra bien nous excuser si nous nous sommes contentés parfois de notes correctrices et de croquis complémentaires, et si la rédaction se ressent un peu de ces remaniements.
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Fig. 85.
nvçX.
Vanus (an.) est pourvu d'un sphincler strié {C\^. 85, mcL). Appareil respiratoire. — Les parois de l'énorme pharynx sont percées de très nombreuses fentes transversales (12, /ig. 2, br.) qui, traversant toute l'épaisseur do ces parois, conduisent dans la cavité [)éribrancliiale.
Ces fentes régnent dans toute la longueur du pharynx; elles sont au nombre d'environ 180 de chaque côté et ne correspondent par conséquent ni aux myolomes ni aux rayons branchiaux. Leur direction, chez l'animal vivant, est presque transversale, légèrement oblique en bas et en avant. Chez l'animal mort et traité par les réactifs, cette obliquité est beaucoup plus forte, ce qui explique pourquoi les coupes transversales, au lieu de suivre une même fente, en rencontrent un grand nombre. Les fentes sont très longues et vont depuis le bord inférieur delà gouttière épibranchiale jusqu'au bord supérieur de l'endostyle, sauf aux deux extrémités, où elles deviennent plus courtes et laissent imperforée une faible étendue de la paroi, principalement du côté dorsal.
L'extrémité inférieure du pharynx est leur lieu de formation. Tant que la croissance n'est pas terminée, on trouve là de nouvelles fentes en voie de développement, qui débutent par un simple trou et s'allongent peu à peu. Ces jeunes fentes incomplètes passent aux longues fentes achevées par une transition graduelle.
Les cloisons qui séparent les fentes branchiales sont de deux ordres, et nous distinguerons ici, comme chez le Balanoglossiis, les sej)ta interbranchiaux (14, fig. i, spt.) et les languettes intrabranchiales (Igtt.). Mais ici les languettes s'étendent comme les septadans toute la longueur des fentes branchiales, et ne se distinguent de ceux-ci que par une saillie moindre du côté de la cavité péribranchiale et une structure sensiblement difTérente. On donne le nom de fentes branchiales primaires aux espaces entre les septa, et celui de fentes branchiales secondaires aux espaces entre un septum et une languette : il y a donc de chaque côté environ quatre -vingt-dix fentes branchiales primaires séparées par autant de septa (moins un) et divisés en cent quatre-vingts fentes secondaires déterminées par quatre-vingt-dix languettes.
Cette distinction en fentes primaires et secondaires repose sur ce fait, qu'au moment de leur formation elles sont primaires, séparées seulement par les septa, et que, secondairement, les languettes divisant chaque fente primaire en deux fentes secondaires bourgeonnent du bord dorsal de la fente primaire, absolument comme chez le Balanoglossus.
Aiuphioxus.
Coupe transversale au niveau de l'anus (d'ap. Rolph).
an., anus sur le côlé gauche du corps; Int., intestin ; mcl., muscles anaux :
V., vaisseaux
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Les fentes branchial es, comme les myotomes, alternent d'un côté h. l'autre, celles de gauche étant plus élevées que celles du côté droit de la hauteur d'une demi-branchie.
Gomme chez certains Balanoglosses {Ptychodera, Schizocardium), les fentes branchiales sont recoupées par des synapticules (14, ftg. 1 et5).' Mais ici les synapticules ne contractent pas exactement les mêmes rapports avec les languettes elles septa. Sur ces derniers, ils partent des parties latérales en alternant d'un côté à l'autre, tandis qu'au niveau des languettes, ils se soudent à leur face externe et continuent sans s'interrompre jusqu'au septum suivant, en sorte que les synapticules qui sont disposés en séries alternes de part et d'autre d'un même septum, sont forcément opposés aux deux côtés d'une même languette. On compte quinze à vingt synapticules dans la hauteur d'une fente branchiale de la partie moyenne du pharynx.
Les parois branchiales sont soutenues par un squelette spécial (14, fig. 2) que nous devons maintenant décrire.
Dans chaque septum est contenue une baguette squelettique pleine {sq. spt.), allongée, arquée comme le septum, triangulaire sur la coupe avec un angle en dedans (fig. 86, sq.), s'étendant même au delà du septum en haut sur les parois latérales de la gouttière péripharyngienne, en bas non seulement sur les parois latérales de l'endostyle mais jusqu'en avant de cet organe, jusqu'un peu au delà de la ligne médiane, en s'entre-croisant avec celle du côté opposé, ce qui est rendu possible par le fait de l'alternance des branchies. L'extrémité antérieure en rapport avec l'endostyle (esfy.) est bifurquée en deux branches superposées qui vont rejoindre les branches correspondantes des deux baguettes septales voisines. Dans les languettes sont des tigelles semblables mais creuses {sq. Igtt., elûg.87,sq.), nonbifur cruées, et dont l'extrémité antérieure vient se placer dans l'angle de convergence des deux branches de bifurcation de baguettes septales voisines.
Au niveau de cet angle de convergence se trouve une petite lamelle squeletlique triangulaire appelée la plaquette endostylaire, parce qu'elle est située, en effet, aans la couche conjonctive sous-muqueuse de l'endostyle. L'ensemble (le ces plaquettes endostylaires forme sous l'endostyle deux séries parallèles, non seulement contiguës, mais s'imbriquant d'un côté sur
Aiiipliioxus.
Coupe transversale d'un septum (d'ap. Ray Lankester).
cv., cavité générale; sq., squelette ; v., vaisseau.
Fig. 87.
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l'autre (esfy.), chaque lamelle d'un côté correspondant en outre à l'intervalle entre deux lamelles du côté opposé, en raison de l'alternance des fentes branchiales. Les extrémités antérieures des tigelles branchiales
s'appuient sur les plaquettes endoslylaires, mais sans se souder à elles.
A leur extrémité dorsale, les tigelles septales et celles des languettes se comportent de la môme manière, se réunissant en arcades qui passent de l'une à l'autre régulièrement, en sorte que si les tigelles septales étaient fendues dans toute leur longueur et non à leurs extrémités seulement, on aurait pour chaque branchie primaire un système squelettique en fourche à trois branches tout à fait semblable à celui du Balanoglossus.
Cet appareil squelettique branchial posséderait, d'après Langerhans, Schneider, wx\ système musculaire spécial dont Ray Lankester nie la réalité. Ce système serait composé d'une paire de rubans continus courant le long de la gouttière épibranchiale et passant sur les extrémités dorsales des tigelles, et d'une double série de petits muscles ventraux situés dans l'angle formé par les bifurcations convergentes des deux septa d'une même fente branchiale primaire.
Les tigelles branchiales sont formées par une substance fondamentale conjonctive de la variété cartilagineuse, d'une consistance chitineuse et insoluble dans la potasse caustique.
Les parois branchiales ont une structure compliquée qu'il faut maintenant étudier. Elles sont fort épaisses, en sorte que les fentes branchiales ne sont pas de simples fentes, mais de véritables couloirs étroits ayant une certaine profondeur.
Si l'on se rappelle ce que nous avons expliqué relativement aux rapports des cavités blastocœlienne, cœlomique etpéribranchiale et de la structure de leurs parois, on verra que la paroi branchiale doit présenter de dehors en dedans les parties suivantes: 1° l'épithélium peribranchial; 2° la couche conjonctive sous-jacente ; 3° un espace blastocœlien virtuel ou non; 4° la couche conjonctive sous-péritonéale, confondue avec la couche n" 2 quand l'espace n° 3 se trouve virtuel; 5o le feuillet pariétal de l'épithélium péritonéal; 6° le cœlome ou cavité péritonéale, virtuel ou non; T le feuillet viscéral de l'épithélium péritonéal, ces trois dernières parties disparaissant dans les points ou le cœlome a été effacé par l'envahissement de la cavité péribranchiale ; 8o la couche conjonctive sous-péritonéale ; 9° un espace hlastocœlien virtuel ou non; lOMa couche conjonctive sous-jacente a 1 epitheiium
Aniphioxus.
Coupe transversale d'une languette (d'ap. Ray Lankester).
■q., sqiiolette.
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pharyngien, confondue avec la couche n» 8 dans les points où l'espace n° 9 est virtuel; 11" enfin l'épithélium pharyngien. En fait, on est loin de trouver toutes ces parties ; mais il est nécessaire d'avoir en mémoire leur succession et leurs rapports, pour comprendre la signification exacte de celles que l'on rencontre.
La structure est un peu différente au niveau des cloisons septales et au niveau des languettes. Dans les cloisons septales, on trouve, de dehors en dedans : a) Vépithélium péritonéal (couche n° 1), formé de cellules cylindriques pourvues d'un cil unique. Sur les bords delà face externe des septa, ces cellules sont chargées d'un pigment jaunâtre très caractéristique que l'on retrouve dans presque toute l'étendue de la cavité péribranchiale; b) un canal sanguin, le vaisseau septal externe représentant, avec la mince membrane qui forme ses parois, les couches 2, 3 et 4; puis un canal cœlomique qui s'étend dans toute la longueur du septum et rejoint les espaces cœlomiques sus-pharyngiens avec un espace cœlomique sous-endostylaire, canal qui représente avec ses parois les couches 4 à 8de l'énumération précédente; c) la tigelle squelettique, représentant une portion dense de la couche 8 ; notons que c'est le seul point où le système conjonctif ait une importance réelle ; dans les autres points ou il devrait en exister théoriquement, il est réduit à une couche insignifiante; d) un long espace fissiforme dans lequel on rencontre deux canaux sanguins, un, le vaisseau septal moyen, couché dans une rainure que présente l'arête interne de la tigelle septale, l'autre, le septal interne, situé tout à fait endedans, sous l'épithélium pharyngien. Ces deux vaisseaux avec les fins espaces lacunaires et la minime quantité de tissu conjonctif qui s'y rencontre, représentent les couches 8, 9 et 10; e) enfin vient 1 epithéhum pharyngien formant la paroi interne du septum et comprenant deux sortes de cellules : sur les côtés, des cellules basses, à court cil unique et, au milieu, une bande de hautes cellules à cil unique aussi, mais très longues et fort étroites, en sorte que leurs cils sont très serres les uns contre les autres. Ces cellules font sailHe dans l'espace Dlastocœhen sous-jacent et non dans la cavité pharyngienne. Les faces latérales du septum sont formées de hautes cellules étroites et très : serrées les unes contre les autres, munies chacune d'un cil vibratile long ' et puissant, en sorte que les couloirs pharyngo-péribranchiaux ont des I parois vibratiles très actives.
La structure des languettes diffère de celle des septa par les caractères
■ suivants : 1» le vaisseau externe et le canal cœlomique sont absents;
■ - le vaisseau moyen est contenu dans l'axe même de la tigelle ' squelettique qui est creuse.
Cavité péribranchiale. — Les dispositions des cavités de l'Amphioxus et
■ eurs rapports généraux ont été expliqués déjà (Voir p. 72 à 74); mais nous >■ aevons mamtenant les décrire à un point de vue anatomique plus spécial.
La cavité péribranchiale (12, fig. 2, et 13, fig. 1, cv. pibr.) commence au spiraculum et remplit presque tout l'espace situé au-dessus de ce pore,
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entre le tube |)liaryngo-stomacal et la paroi musculeuse du corps. Elle se comporte véritahlement comme un péritoine formant au tube digestii
un large mésentère dorsal (mais point de mésentère ventral) et se laissant rc^fonler par tous les organes qui veulent l'envahir, mais sans jamais se laisser perforer par eux, les revêtant toujours de son épithélium (fig. 88) et d'une mince couche de tissu conjonctif. C'est ainsi que font saillie dans sa cavité, sur les côtés, les deux séries de glandes génitales (13, //Vy. i, gfx.) et, entre elles, ventralement et un peu à droite, le cœcum hépatique. Tandis que les premiers sont simplement tapissés par sa paroi du côté interne, sans formation de mesoarium ou de mesotestis, le second au contraire est entièrement libre, entièrement entouré par cette paroi, sauf bien entendu au point où il se continue avec la face ventrale de l'estomac.
En bas, on pourrait s'attendre à ce que la cavité péribranchiale s'arrêtât au spiraculum. Il n'en est rien. Elle continue à entourer pendant quoique temps encore l'intestin (13, fig . 1, int.) en lui formant un mésentère dorsal. Ce qui prouve que la cavité péribranchiale ne sert pas seulement à évacuer l'eau de la respiration et les produits sexuels, mais qu'elle assume, partiellement au moins, les fonctions d'un cœlome par rapport au tube digestif, en l'entourant de manière à l'attacher à la paroi tout en lui laissant toute liberté pour se déplacer et se distendre. A gauche, ce diverticule s'arrête bientôt en cul-de-sac; à droite, au contraire, il continue à entourer l'intestin jusqu'à une faible distance de l'anus. Cependant, de ce côté aussi, il se termine en cul-de-sac au-dessus de l'anus.
Dorsalement, dans la région pharyngienne, la cavité péribranchiale communique avec le cœlome. Mais nous décrirons ces curieux rapports à propos des entonnoirs alrio-cœlomiques et des luhuli excréteurs.
La structure est fort simple, elle comporte simplement un épithélium et une couche conjonctive. Celle-ci est mince , nulle part condensée en pièces squelettiques. Le premier(fîg.89) est formé de cellules prismatiques peu élevées, toutes pourvues d un cil unique et assez larges, en sorte que ces cils forment un revêtement peu serre.
Arnphioxus.
Epithélium externe
de la branchie (d'ap. Langerhans).
A, vuo do face; B, de profil; C, cellules dissociées.
Fis. sn-
Amphioxiis.
Epithélium périlonéal (d'ap. Langerhans).
a. et !>., du foie ; c, de l'intestin terminal : d., de l'ovaire: c, de la i>aroi vciilralo
t., de l'estomac.
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Cœlome. — Nous avons vu que, virtuellement, la cavité générale s'étend dans tous les points oii elle se rencontre chez les autres animaux, c'est-à-dire au contact du tube digestif et de la paroi du corps, et que la cavité péribranchiale avec le feuillet qui forme sa paroi est seulement contenue à son intérieur. — Mais nous avons vu aussi qu'en bien des points le cœlome est etTacé, supprimé par accolement direct de la membrane péribranchiale aux parois du corps ou du tube digestif. Celte suppression ne se fait pas par simple accolement et soudure des deux feuillets péritonéaux : ces feuillets euxmêmes disparaissent et se continuent l'un avec l'autre autour du point de soudure sans pénétrer entre les surfaces adossées, comme l'indique le schéma ci-contre (fig. 90). 11 nous faut donc indiquer maintenant en quels points précis il a disparu, en quels points il a persisté.
Le cœlome a disparu sur toute l'étendue des parois externe, supérieure et ventrale de la cavité péribranchiale et le long des languettes du pharynx. Il a persisté : 1° à la voûte dorsale; 2° le long des septa pharyngiens ; 3° sous l'endostyle ; 4° tout autour du tube digestif et du cul-de-sac hépatique.
Examinons comment elle se coniporte en ces diverses régions.
1° Cœlome périintestinal. — Lorsque l'on fait une coupe transversale dans la région postpharyngienne, on voit que la paroi péripharyngienne n'est pas appliquée, comme un péritoine, à la muqueuse intestinale. Elle en est séparée par un espace annulaire interrompu seulement au niveau du mésentère dorsal et tapissé d'un endothélium. Le feuillet viscéral de ce péritoine périintestinal n'est lui-même directement appliqué contre la muqueuse que sur les parties latérales. Le long de la ligne médiane ventrale, il en est séparé par un espace lymphatique, reste du blastocœle, dans lequel sont contenus des vaisseaux sanguins, lesveities intestinales. En bas, le cœlome périintestinal continue jusqu'à l'anus; par conséquent, au-dessous des points on cessent les culs-de-sac péribranchiaux (13, 1), il n'est plus en rapport qu'avec l'intestin et la paroi du corps, conformément aux conditions normales. Autour du cul-de-sac hépatique (13, fig. 2, hep,), les relations morphologiques sont les mêmes qu'autour
Fig. 00.
Coupe transversale schématique d'un Amphioœus au niveau de la région branchiale (d'ap. Boveri).
cœl., cœlome ; gtx., organes génitaux ; mcl., muscles ; n. d., nerf dorsal ; ng. d., nageoire dorsale; ntc, notocorde; pbr., cavité péribranchiale; r., népliridie; spt., septa; v. d., vaisseaux dorsaux; v. v., vaisseau ventral.
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de rinlestin : ce cul-de-sac est donc contenu dans un sac cœlomique doublé extérieurement par le feuillet péribranchial. Là, il n'y a plus de mésentère, puisque c'est un divorticule de la face ventrale "qui en esl dépourvu; mais on trouve, de même que sur l'intestin, sur la lig-no longitudinale dorsale plus ou moins déjetée latéralement par suite du contournement du cœcum, un espace blaslocœlien contenant les vaisseaux appelés veine cave.
En haut, au niveau de l'orifice pharyngo-stomacal, le cœlome est arrêté latéralement par les fentes branchiales (fig. 90). Mais sur les lignes médianes il se continue, dorsalement avec la portion du cœlome située dans le mésentère dorsal, ventralement avec le canal sous-endostylaire.
Cœlome sous-endoslylaire et canaux cœlomiques des septa. — Sous l'endostyle règne un canal cœlomique {cœl.) qui se continue dans toute la longueur du pharynx. Ce canal, assez large, présente au niveau de chaque septum (mais non des languettes) des échappées latérales qui suivent le bord externe des septa et vont se jeter dans le cœlome dorsal périmésentérique (13, fi.g. 2, cœl. g.). Nous avons décrit ces canaux cœlomiques des septa à propos de la structure de ces derniers. Le canal cœlomique sous-endostylaire est séparé de l'épithélium endostylaire et de ses dépendances (tissu conjonctif, plaquettes endostylaires, extrémités des tigelles des septa et des languettes) par un espace blastocœlien, continuation de celui que nous avons trouvé au point correspondant sur le foie et sur l'intestin, etrenfermant VajHère branchiale (fig. 90, v. v.) qui est elle-même la continuation de la veine cave et indirectement de la veine intestinale.
Cœlome dorsal. — Il ne nous reste à décrire que cette portion du cœlome qui règne tout le long du bord dorsal du pharynx et sur une assez grande largeur ; mais cette portion est de beaucoup la plus compliquée.
Disons d'abord qu'elle est formée de deux parties entièrement séparées par le mésentère dorsal :du pharynx mais qui sont symétriques et identiques, en sorte qu'il suffitd'en décrire une seule (13, fig. 2, cœl. g.). Cette partie constitue une cavité en forme de fissure triangulaire disposée verticalement de part et d'autre de la gouttière épipharyngienne.
Des trois faces, l'une est interne et confine à la gouttière épipharyngienne. La paroi qui la forme, après avoir tapissé cette face, continue dorsalement jusque sous la notocorde, et constitue avec celle du côté opposé le vrai mésentère dorsal du pharynx entre les deux lames duquel est un espace schizocœlien, continuation de celui du mésentère dorsal de l'intestin et contenant comme celui-ci un vaisseau, ou plutôt deux, car ici le vaisseau est double : ce sont les aortes dorsales (fig. 90, v. d.).
Une autre face est externe et dorsale ; elle part de la corde dorsale et se porte en avant sur la paroi latérale du corps et atteint presque la limite ventrale des muscles pariétaux. Elle ne présente rien de particulier.
La troisième est ventrale et constituée par une membrane indépen-
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dante tendue obliquement en avant et en dehors dans un plan vertical entre les bords ventraux des deux autres parois : elle a reçu le nom de ligament dentelé (13, fig. 5, lig. dt.). Elle est formée par l'adossement intime des membranes péritonéale et péribranchiale, et comprend par conséquent deux épithéliums séparés par une couche conjonctive commune dans laquelle ne persiste aucun reste du blastocœle. Le nom de ligament dentelé qu'elle a reçu provient de la manière dont elle se comporte à son insertion sur le pharynx. Là, en effet, elle a un contour très irrégulier, s'étendant beaucoup plus loin sur les septa que sur les languettes (14, lig. dt.), en sorte qu'elle forme une série de poches dont les cavités, en regardant du côté péribranchial, correspondent aux languettes, tandis que les cloisons correspondent aux septa. Vues du côté du cœlome les choses ont naturellement un aspect inverse, ce sont des dômes correspondant aux languettes séparés par de profonds sillons correspondant aux septa. Ces sillons ne sont autre chose que l'embouchure dorsale des canaux cœlomiques des septa qui font communiquer, le long du bord externe de ces cloisons, le cœlome dorsal avec le canal cœlomique sous-endostylaire. Il serait donc plus juste de dire qu'au niveau des septa le ligament dentelé s'avance jusqu'à l'endostyle, car il n'y a aucune limite précise entre le ligament et la paroi péribranchiale des canaux cœlomiques des septa. La paroi cœlomique est formée d'une mince couche conjonctive doublée d'un endothélium plat non cilié.
Entonnoirs atrio-cœlomiques . — Ray Lankester a donné ce nom, ou encore celui de canaux bruns, à une paire d'organes qu'il a découverts et qui établissent une communication entre la cavité péribranchiale (nommée aussi atrium) et le cœlome. Ces organes (13, fig, ,2, entn.) ont la forme d'un entonnoir aplati qui s'ouvre en bas à pleine bouche dans la partie dorsale de la cavité péribranchiale {cv. pbr.), au niveau de l'extrémité inférieure du pharynx et qui, en haut, remontent en se rétrécissant graduellement pour se terminer en pointe au niveau du 27^ myotome. Lankester pense que cette extrémité est ouverte, mais il n'a pu s'en assurer positivement. Ces organes sont donc contenus entièrement dans le cœlome dorsal : ils sont appliqués contre la paroi externe de cette cavité. Ils sont formés, à titre de refoulement de la paroi atriocœlomique, comme le ligament dentelé, c'est-à-dire par une membrane conjonctive, ici assez ferme, tapissée en dedans par les cellules péribranchiales, pigmentées comme d'ordinaire, et à leur face externe par l'endothélium cœlomique.
Espaces lymphatiques et blastocœle. — En dehors des grandes cavités ci-dessus décrites, il existe dans le corps des espaces remplis de lymphe et qui ont une origine diverse.
Les uns sont des restes du blastocœle : tels sont les canaux périvasculaires dans lesquels sont logés les aortes, l'artère branchiale, les veines intestinales, les vaisseaux des languettes et des septa et tous les autres canaux sanguins, dont nous allons bientôt donner la description.
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Tel est aussi probablement le canal occupé par le cordon nerveux médullaire, qui communique pcut-ôlre avec les deux canaux intérieurs de la notocorde, remplis en tout cas d'un liquide lymphatique semblable.
Par contre, les logettes oii sont contenus les rayons de la nageoire dorsale (13, fig. 2, ry. cf.) semblent être d'origine cœlomiquc indirecte, provenant de la partie la plus dorsale du myocœle, qu'une cloison aurait séparée du reste de la cavité myocœlienne avant qu'elle disparaisse par accolement de ses parois. Elles sont en effet tapissées d'endotbélium. Les espaces que l'on rencontre dans divers points des lames conjonctives pourraient aussi avoir la même origine, en tant que restes du myocœle ou du sclérotome, mais on ne sait rien de positif à cet égard; on ignore même s'ils ne sont pas artificiels, engendrés par les réactifs.
Les canaux ventraux décrits par Holpii, LANCEniiANS, Sciineidek, dans l'épaisseur de la paroi ventrale du corps ne sont que des espaces artificiels de ce genre, ainsi que l'a montré Ray Lankester.
Pour les logettes des rayons de la nageoire ventrale, on ne sait si elles doivent leur origine à quelque extension du myocœle de ce côté, ou si elles se sont formées secondairement en plein tissu conjonclif.
Enfin, il existe dans les métapleures deux grands canaux lymphatiques mé tableur aux {en. /y.), que l'on avait cru, avec J. Mûller, s'ouvrir sur les côtés de la bouche pour livrer passage aux œufs, et que l'on sait aujourd'hui être entièrement clos. Ils proviennent probablement du diverticule ventral du myocœle, car ils sont tapissés d'endothélium, ce qui n'aurait pas lieu s'ils étaient d'origine blastocœlienne ou schizocœlienne (').
Appareil circulatoire. — L'appareil circulatoire est constitué par un système de canaux qui vont de l'intestin à la branchie en suivant la face ventrale, et de la branchie à l'intestin en suivant le côté opposé. Chose remarquable, il n'y a pas de vaisseaux cutanés.
AiHère branchiale et hulbilles. — Il n'y a point de cœur véritable. A la face ventrale du pharynx, dans l'espace blastocœlien situé entre l'endostyle et le canal cœlomique sous-endostylaire, se trouve un canal sanguin longitudinal pulsatile appelé Y artère branchiale (14, fig. 1, v. br.; 15, fig. 2 et 5, v. vntr. br.). Cette artère se termine à la partie supérieure du pharynx, sans donner ni de prolongement dans sa direction, ni ces prétendus arcs aortiques décrits par les anciens observateurs. Il s'épuise en ramifications latérales fournies uniquement aux cloisons septales de la branchie. Ces artères septales naissent d'un court tronc commun, renflé en un petit organe pulsatile appelé bulbille {bib.), qui se porte en dehors et aussitôt se divise en trois branches. Il y a donc autant de bulbilles que de branchies primaires et, comme celles-ci, les hulbilles alternent d'un côté à l'autre.
Vaisseaux des septa et des languettes. — Nous avons vu où sont situés dans les septa les trois canaux sanguins qui les parcourent.
(1) Voir au chapiliH' du clévoloppouionl les découverlos de Mac Bride [98] sur co point.
Pl. 15.
CEPJIALOCIiOliDIA [Ampliioxiis)
(TYPE MORPHOLOGIQUE) (Suite.) Circulation.
bib., l)iilljillc'S ck'S vaisseaux des septa; cpll. hép., capillaires hépaliques; cpll. int., capillaires intestinaux ; I., rete mirabile de la base des cirres; V. cv., veine cave;
i', d. c, vaisseau dorsal commun ou artère intestinale ;
V. spt., vaisseaux des septa de la branchie
V, vl-i vaisseau mouiliforme de la moitié droite du vélum ;
V. vntr. br., vaisseau ventral delà branchiiou ai'tère branchiale;
V. vnt., int., vaisseau ventral de l'intestin, veine intestinale (veine porte).
Fig. 1. Vue par la face dorsale (Sch.)
Fig. 2. Ensemble de la circulation du C()té gauche, nu de profil (Sch.). Fig. 3. Vue de la face venti-alo (Sch.).
('.(lî)
Zoologie concrète. T. VIII. Pl. 15.
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Ajoutons que l'interne (14, /ig. 1, v. i. s.) naît par deux racines, l'une venant du bulbille, l'autre plus directe et plus importante venant directement de l'artère branchiale. Arrivés à l'extrémité dorsale des septa, les trois vaisseaux se réunissent de nouveau pour se jeter dans le tronc aortique correspondant (v. d. d.).
Les languettes n'ont, comme nous savons, que deux canaux sanguins (v. i. I. et V. e. /.) correspondant au moyen et à l'interne de ceux des septa. De plus, ces canaux n'ont aucune relation directe avec l'artère branchiale et reçoivent le sang des canaux septaux par l'intermédiaire de fins canaux contenus dans les synapticules. Dorsalement, ils se terminent comme ceux des septa.
Aortes et artère intestinale. — De chaque côté de la gouttière épipharyngienne, dans un espace lymphatique compris entre les deux lames du mésentère dorsal péritonéal, est un tronc aortique {lS,fig. l, V. d. d. et V. d. g.) qui va de haut en bas en grossissant progressivement à mesure qu'il reçoit de nouveaux affluents des languettes ou des septa. En bas, ces deux aortes se réunissent en une artère intestinale impaire (v. d. c.) qui continue à courir dans le mésentère dorsal de l'intestin et qui s'épuise peu à peu en ramifications latérales, sur l'estomac et l'intestin.
La manière dont se terminent en haut les aortes ne semble pas établie d'une manière bien définitive. Elles se prolongent l'une et l'autre dans la tête en une artère carotide.
D'après les travaux les plus récents, ceux de van Wijhe, la carotide gauche poursuivrait sa route en arrière du tube hypophysaire, avec un calibre très faible et sans donner de branches, pour aller se continuer au-dessus de la bouche avec la terminaison de l'aorte droite, au moyen d'une anastomose transversale située en avant de la notocorde.
La carotide droite a une distribution bien plus compliquée. Elle commence par fournir, après avoir dépassé le pharynx, un diverticule allongé moniliforme (15, /tg. 1, v. vl.) qui se porte en avant sous l'insertion du vélum et se termine sans fournir de branches, en cul-de-sac, sous le bord inférieur de la bouche (*). Après avoir fourni ce diverticule, la carotide droite continue son trajet mais en se divisant en une sorte de rete mirabile {I.) qui s'étend jusqu'à la fossette de Hatschek et qui, en passant le long de la bouche, fournit de petits canaux aux cirres, non seulement aux cirres de droite mais à ceux de gauche, et se termine par l'anastomose qui le réunit à l'aorte gauche.
Veine intestinale, système porte et veine cave. — Les capillaires intestinaux fournis par l'artère dorsale de l'intestin se réunissent du côté ventral de cet organe et donnent naissance à une veine intestinale
_ (') J. MiiLLUn croyait qu'un canal semblable existait du côté gauche et que l'un et l'aulre se jetaient dans l'ai-li-n- branchiale, formant ainsi une paire d'a/vs aorliques directs (ductus BotaUi] .
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l'ig. 91.
(15, fiQ. 2 et 3, V. vntr. int.) qui monte en grossissant à mesure qu'elle reçoit de nouveaux aFIluents, en particulier au niveau de Testomac
Ar rivée au cœcum hépatique, celte veine se dissocie brusquement en capillaires [cpll. hép.) ([in se répandent sur ce cœcum et garnissent ses parois jusqu'à son sommet. Ces capillaires sont recueillis par une veiiie cave (15, /if/. 2, V. cv.) qui prend naissance par une extrémité mince au sommet du cœcum et se porte de haut en bas vers la base du cœcum, suivant le bord dorsal de cet organe, en grossissant de plus en plus à mesure qu'elle rencontre de nouveaux capillaires. Cette veine (fig. 91) n'est pas d'ailleurs unique, mais forme une sorte de réseau dont les mailles sont de simples fissures longitudinales tandis que les canaux qui les limitent sont larges et très rapprochés les uns des autres. Enfin, à la base du cœcum, cette veine se recourbe vers le haut pour monter le long de l'endostyle et constituer, en changeant seulement de nom, Yarière branchiale (15, fig. 1 et 2, V. vntr.br.), large et à calibre unique. On remarquera que la veine intestinale, prenant origine des capillaires intestinaux pour se résoudre en capillaires hépatiques, a le caractère d'une veine porte.
Le sang contient des amœbocytes irréguliers et, d'après Rohon, quelques rares globules rouges ovales qui ne suffisent pas à le colorer.
Appareil excréteur. — Deux organes contribuent à la fonction excrétrice : desbourrelets épithéliaux (13,//V/.1\ r. pbr.) situés dans la cavité péribranchiale et des tubes néphridiens (r.) placés dans le cœlome rétropharyngien. Au point de vue morphologique, on pourrait peut-être assimiler à des néphridies les entonnoirs alriocœlomiques de Ray Lankester (entn.). Mais, outre que cette assimilation n'est nullement certaine, ces organes ne paraissent avoir aucune fonction excrétrice, aussi n'en parlerons-nous pas ici.
Rein êpithélial péribranchial. — Sur le plancher ventral de la cavité péribranchiale, dans la région médiane, entre les deux séries d'organes génitaux et principalement au voisinage du spiraculum, se voient des bourrelets saillants (fig. 92 et 13.
Mi
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Amphioxus.
Veine cave (d'ap. Schneider).
Fii;. 92.
Ampliioxii.s.
Coupe transversale du pore abdominal (d'ap. Rolpli). iiitpl., luotaplourcs : pl»r., alriuni ou cavité i>oribrjiiicIiial.- .: r., roiii cpitliolial <Io la cavité péribranchiale.
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/î(j. '?, r. pbr.) disposés sans rcg-ularitc, tant au point de vue de la symétrie bilatérale qu'à celui d'une succession métamérique. Leur forme, irrégulière aussi, est allongée dans le sens de l'axe du corps et leur nombre est variable aussi. Disons pour fixer les idées qu'on en peut trouver de chaque côté une vingtaine ou plus; les plus voisins du spiracnlum sont les plus gros.
A leur niveau, l'épithélium péribranchial, formé ailleurs de cellules basses à un seul cil, prend un caractère tout différent. Il reste à une seule assise mais devient beaucoup plus élevé et se montre formé de deux sortes de cellules. Les unes, cellules rénales, sont grosses, ovoïdes, ont leur noyau près de la base et contiennent des grains d'excrétion; les autres sont de même hauteur que les précédentes, mais formées d'un pied filiforme et d'un petit renflement terminal contenant le noyau et situé près de la surface. Les unes et les autres portent un unique flagellum. Les petites cellules dessinent une sorte de réseau dont chaque maille est occupée par une des grosses cellules excrétrices.
Au bord externe des cloisons qui séparent les fentes branchiales, l'épithélium péribranchial présente des caractères analogues à celui de ces grosses cellules.
Tubes néphridiens de Boveri.
— Ces tubes (13 et 14, fig. 2, r.)
constituent un système tout à fait différent et extrêmement intéressant à tous les points de vue. Ce sont de petits canaux, formés de deux branches rectangulaires (fig. 93), situés à cheval sur la partie dorsale des languettes du pharynx, dans ces deux couloirs cœlomiques qui régnent de part et d'autre du mésentère dorsal du pharynx et qui sont séparés de la cavité péribranchiale par le ligament dentelé. Il y en a exactement un pour chaque languette et par conséquent en tout environ 90 paires; leur disposition est donc métamérique, en concordance avec la mélamérie des fentes branchiales, ce que l'on exprime par le mot de branchiomérie.
Ampliioxus, Un tube néphridien du côté gauche (d'ap. Boveri). c, cellules pédonculées de Boveri; f., fentes branchiales; fl., flamme vibralile de rorilice excréteur; o., orifices néphridiens de la cavité générale.
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Comme ils sont tous semblables sauf la laille (ceux des extrémités étant moins grands et ayant un moindre nombre d'oriflces cœlomiques) décrivons-en un de la partie moyenne.
Ce tube coudé est disposé de telle sorte que l'une de ses branches est supérieure et parallèle aux fentes branchiales, c'est-à-dire dorsoventrale avec une obliquité plus ou moins accentuée en avant et en bas; l'autre branche est donc perpendiculaire aux fentes branchiales et son milieu correspond à une languette. Comme le tube est situé à la face externe de la languette, la paroi ventrale de cette branche se trouve en rapport en avant avec le sommet des voûtes que forme le ligament dentelé en face des languettes et qui sont séparées par les prolongements qu'envoie le ligament dentelé à la face externe des septa pour former la paroi externe des canaux cœlomiques de ces septa. Là, au sommet de ces voûtes, la branche verticale de chaque tube s'ouvre dans la cavité péribranchiale par un orifice situé au centre d'une petite papille (fig. 93, fl.). Cette papille correspond au milieu de la longueur de cette branche verticale.
Le tube s'ouvre d'autre part dans la cavité cœlomique où il est contenu, premièrement à ses deux extrémités, secondement par un certain nombre d'orifices (deux à six environ) situés sur les deux branches, sur la face opposée à celle qui porte l'orifice atrial. Tous ces orifices (o.) sont portés au sommet d'un petit prolongement évasé en trompette.
Le tube lui-même est formé d'un épithélium à petites cellules cubiques ciliées. Les cils de l'orifice atrial sont beaucoup plus longs et plus actifs. Dans les orifices infundibuliformes donnant dans le cœlome, se trouvent entremêlées aux cellules épilhéliales qui les tapissent de curieuses cellules (c.) très longuement pédiculées et terminées par un renflement sphérique. Elles donnent l'impression de bouquets de Vorticelles. Elles jouent très probablement le rôle d'éléments excréteurs, mais on ne sait rien de précis à leur égard : ce sont les cellules, pédonculées de Boveri [F adenzellen) .
A ces organes s'adjoignent autant de petits plexus vasculaires formés par le vaisseau le plus externe du septum et de la languette correspondant à chaque tube (14, fig. 1, r.). Ces vaisseaux, avant de se jeter dans le tronc aortique correspondant se résolvent en un réseau qui couvre le tube de ses mailles. Il y a là un appareil excréteur très remarquable par sa ressemblance avec certaines phases embryonnaires de l'appareil néphrétique embryonnaire des Vertébrés.
On cite en outre, d'ordinaire, comme organe excréteur, le prétendu nephridium céphaliqiie de Hatschek; mais nous avons vu (p. 86) que, d'après les récentes recherches de Legros [98], cet organe est en réalité un tul)e hypophysaire.
Système nerveux. — Nous décrirons séparément le système nerveux central, constitué par le cordon médullaire dorsal, et le système j " phérique, constitué par les nerfs.
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Cordon nerveux médullaire. — Ce cordon ou plutôt ce tube nerveux
Fijï. 94
Amphioxus . Coupe transversale du cordon nerveux dorsal dans la région moyenne
du corps (d'ap. Rohde).
c, canal do l'ôpendyme; t., faisceaux do soutien ; incl., muscles; nf. , nerfs.
est couché dans le canal creusé dans la substance squelettogène en arrière de la notocorde. Il a la forme d'un prisme triangulaire isocèle dont l'arête impaire est dorsale (fig. 94, 95 et 96); il est en outre renflé dans sa partie moyenne et atténué aux deux bouts. L'extrémité inférieure va en s'effilant progressivement en un filament terminé par un tout petit renflement olivaire. L'extrémité supérieure, au contraire, s'amincit très peu et se termine par une extrémité coupée à pic (fig. 97, 98). C'est un fait presque unique dans le règne animal, le cordon nerveux, qu'il soit dorsal ou ventral, se renflant toujours dans la région
Fiff. 95
Amphioxus.
Coupe transversale de la moelle (d'ap. Rohde).
cil. ggl., cellules ganglionnaires : cil. st., cellules de soulicn ; en., canal do ré)iendyme.
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HA
céphalique. En longueur, il s'étend un peu moins que la nolocorde nui le dépasse aux deux bouts, principalement en haut (*).
En largeur, il est loin de remplir le canal qui le contient, et baigne dans un liquide lymphatique.
C'est un tube, avons-nous dit, mais son canal central est fortpetit. Ce canal épendymaire communique avec la surface par une fissure (fig. 95, en.) qui rejoint le bord dorsal et rappelle l'invagination ectodermique qui lui a donné naissance.
En haut, dans la partie non renflée qui occupe la place du renflement céphalique des Verté-
1 ^ r -, Amphioxus.
nres, le Ca- Coupe longitudinale de la moelle (d'ap. Rohde).
nal se dilate fijc.,nx., faisceaux de fibres nerveuses; fsc. st., faisen une lar^e ceaux tle soutien ; cil. egl., cellules ganglionnaires ;
. ° cU. st., cellules de soutien; en., canal de l'épendvme.
cavité rappelant les ventricules de ces animaux (fig. 98, cv.). Ce ventri-
Fi.r. 97.
Amphioxus.
Coupe longitudinale du cordon nerveux dorsal au niveau de la vésicule cérébrale (d'ap. Rohde).
cule se prolonge en haut en un petit diverticule(o//'.) qui se termine en cul-de-sac (chez l'adulte du moins) dans le 'pédoncule olfactif, prolongement qui s'avance de l'extrémité supérieure du cerveau vers la fossette olfactive située à gauche sur le dos de la tête. Sur le plancher ventral du ventricule,
Fis. 98
(1) En bas, Hetzius l'a vu parfois so continuer au delà du renl'lenienl oiivaire en un filament qui conlourne revlréniiléde la iiotocurde.
Ampliioxtis.
Section sagittale de la vésicule cérébrale (d'ap. Kupffer).
c. ggl., cellules ganglionnaires: cv., cavili- tle la vi'sioule cérébrale; liif., inliintlibuluui : olf., lobe oiractil', t., lubercule postérieur; y., tache pigluenlaire.
Pl. 16.
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Système nerveux.
ann. Ib., anneau ni'i-VHiix labial (deFusari) l'ornu' par les nerfs profonds de la cavité buccale. Cet anneau ost accolé à la face interne du muscle labial ; ann. vl., anneau nerveux du vélum ; crd. n., cordon nerveux dorsal;
Ib., lèvre;
mol., muscles;
n. 1 f n. 2, n. 3, etc., première
deuxième.
troisième, etc., paires de nerfs; nch.f notocorde; n. mt., norfs moteurs; r. d., rameau nerveux dorsal:
r. V., rameau nerveux ventral; rst.f rostre.
Fié- 2 Fig. 3
Fig. 4.
Fig. 5.
Fig. 6, Fig 7.
(Dans les figures 1, 2 et 3 les nerfs du côté gauciie ont été figui-és en rouge et ceux du côté droit en bleu.)
Système nerveux demi-schématique du côté di-oit de la tête (d'ap. dessin original inédit de Van Wijhe).
Système nerveux demi-schématique, du côté gauche de la tête (d'ap. dessin original inédit de Van Wijhe).
Système nerveux de la région céphaHque vu de face. Les nerfs du côté droit ne prennent aucune part à la formation du plexus profond de la paroi buccale, ni à celle de l'anneau nerveux labial, ni à celle de l'anneau nerveux du vélum (d'ap. les données de Van Wijhe). (Sch.). — Le bord ventral de la bouche a été échancré pour laisser voir le vélum.
(Les nerfs du côté droit sont représentés en bleu et ceux du côté gauche en rouge.)
Schéma de l'extrémité supérieure du cordon nerveux dorsal montrant la disposition des cellules géantes et des faisceaux nerveux qui en partent id'ap. Rohde).
Schéma de l'extrémité inférieure du cordon nerveux dorsal montrant la disposition des cellules géantes et des faisceaux nerveux qui en partent (d'ap. Rohde).
(^oupe transversale schématique du cordon nerveux dorsal pour montrer le
rapport dos faisceaux uerveuv partant dos cellules géantes (d'ap. Uohde). Coupe transversale moutraut la distribution des nerfs moteurs (d'ap. Uohde).
(lu-J)
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Pl. 16.
CEPIIALOCORDES — AMPIIIOXUS
vers sa partie inférieure, on remarque un petiUliverlicule, Vinfundihuliim (inf.), limité par une saillie située au-dessous de lui et que Kupffer appelle le tuberculuni poslerius [t.).
Sa structure est remarquable en ce qu'elle rappelle sous plus d'un rapport celle des embryons des Vertébrés et de certaines formes des Invertébrés. Sous une enveloppe méning-ée assez épaisse, se trouve un complexe de fibres et de cellules. Les fibres sont pour la plupart longitudinales et se présentent sous l'aspect d'un pointillé sur les coupes transversales; elles occupent, comme chez les Invertébrés, la périphérie, tandis que les cellules sont centrales. Celles-ci sont en effet groupées autour du canal central, oîi elles conservent une disposition nettement épithéliale (fig. 95). Mais elles sont de trois sortes : les unes, ayant évolué en éléments de soutien [cU. st.), donnent naissance à des prolongements radiaires qui traversent la moelle et lui forment une sorte de squelette; les secondes sont des éléments ganglionnaires (cU. ggl.) ; les dernières forment de petits organes sensitifs, visuels, qui seront décrits à propos du sens de la vue (V. p. 106). — Il y a enfin deux amas de grosses cellules multipolaires superficielles du côté dorsal un peu au-dessous du cerveau (fig. 98, c. ggl), un dorsal entre les paires de nerfs 2 à 5, un ventral entre les paires 4 et 5.
En outre de ces éléments, il existe un système très curieux de cellules géantes et de fibres géantes dont Rohde a fait une étude détaillée. Ces cellules sont au nombre de vingt-six que Rohde a désignées par les lettres de l'alphabet (y compris le W). Elles sont disposées en deux groupes, un groupe supérieur comprenant douze cellules {16, fig. 4) massées dans le
Fie. 99.
Fig. 101.
Amphioxus. Amphioxus.
Coupe transverse de la moelle Coupe transverse de la moelle
au niveau d'une cellule géante au niveau d'une cellule géante (d'ap. Rohde). (d'ap. Rohde).
cil. g., cellule géante. cU. g., cellule géante.
Amphioxus.
Reconstitution d'une cellule géante, vue de face (d'ap. Rohde).
cil. g., cellule géante; iif., fibre do la cellule géante.
premier tiers de la moelle et un groupe inférieur formé des quatorze cellules espacées dans le tiers inférieur (16, fig. 5). Le tiers moyen en est dépourvu. Toutes ces cellules sont multipolaires et situées dans l'axe du canal central (fig. 99 et 100, cil. g.). Chacune émet, outre les prolongements multiples peu considérables, un prolongement principal qui est une fibre géante (fig. 101, nf.). La fibre de la première
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Amphioxus, Extrémité supérieure du cordon nei'veux dorsal (d'ap. Schneider)
Amphioxus.
Distribution des racines nerveuses dans chaque mélamère musculaire (d'ap. Rohde).
cellule se place clans lo plan sagittal, en avant du canal médullaire cl peut Fig. 102. ^^'"^ poursuivie loin vers Texlréniilé j,. ^
inférieure de la moelle. Celles des autres cellules ne sont pas médianes :
elles partent alternativement à droite et à gauche, plongent dans la substance fibreuse, contournent le canal médullaire du côté ventral, passent du côté opposé et là, prennent une direction longitudinale qu'elles n'abandonnent plus. Celles du groupe supérieur (16, fig. 4) vont de haut en bas, celles du groupe inférieur de bas en haut
Système nerveux périphéiHque. — De la moelle partent latéralement des paires nerveuses correspondant aux myotomes et par conséquent alternant (fig. 102), comme ceux-ci, d'un côté à l'autre. Tous ces nerfs sont semblables, sauf ceux de l'extrémité céphalique, aussi décrirons-nous seulement ceux formant une paire quelconque dans la partie moyenne du corps. Il naît de chaque côté, dans chaque métamère musculaire (fig. 103) deux nerfs (fig. 104, r. d. etr. -u.), un dorsal et un ventral. On leur donne souvent
le nom de racines nerveuses, en les comparant aux racines des nerfs des Vertébrés; mais, bien qu'elles soient la ventrale motrice et la dorsale principalement sensitive, elles diffèrent des racines des nerfs rachidiens par plusieurs importants caractères : 1° elles ne se réunissent pas en un nerf
mixte et se rendent indépendamment à leur destination respective; elles ne sont donc pas des racines d'un même nerf, mais des nerfs indépendants ; 2° le nerf dorsal n'a pas de ganglion; 3° ce même nerf dorsal est mixte par lui-même.
henerf dorsal (fig. 104, r. of.)naît(fig. 105) sousla forme d'un cordon unique, volumineux, entouré par
Fig. 105.
-\-\- n-v-Jcbr
Amphioxus.
Coupe transversale du cordon nerveux dorsal au niveau d'un nerf scnsitif gauche (d'ap. Rohde).
Amphioxus. Schéma des nerfs rachidiens.
n. c, nerf eiilané delà face ventrale; n. «1., nerf dorsal; n. V., nerf ventral ; I». vsc, nerf viscéral; n. V8C. asc, ramean viscéral ascendant; n. vsc.
tr., viscéral Iransversc ; r. d., racine dorsale ; r. v., racine ventrale.
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un prolongement de l'enveloppe méningée delà moelle. Son origine réelle se fait sonvent en face d'une cellule géante, mais toujours sans recevoir aucun filament ni de cette cellule ni de la fibre géante qui en part. A l'entrée dans la moelle, ses fibres se divisent en deux groupes, un qui se continue avec les fibres longitudinales du même côté, un qui se rend aux cellules ganglionnaires péri-épendymaires et se met en relation avec elles.
Ce nerf plonge dans le myocomme qui sépare le myomère auquel il appartient de celui situé immédiatement au-dessous; avant d'arriver à la peau, il se divise en deux branches qui, cheminant dans la couche conjonctive se portent l'une vers le dos (fig. 104, n. d.), l'autre vers le ventre {n. v.). La première, èrawc/ie dorsale, s'épuise dans les téguments dorsaux auxquels elle fournit la sensibilité. La seconde, brancJw ventrale, fournit de même la sensibilité aux téguments des parties latérale (n. o.) et ventrale {n. c.) ; mais, au niveau du bord antérieur du muscle pariétal, elle émet en dedans une branche viscérale (n. vsc.) qui passe sous les glandes génitales et se divise en deux rameaux dits viscéral transverse et viscéral ascendant. Le viscéral Iransverse se porte à la face viscérale des muscles ventraux et forme là un 'plexus symjmthique très riche qui innerve les muscles ventraux et la séreuse qui les recouvre. Le viscéral ascendant se porte dorsalement en suivant la face interne du muscle pariétal, atteint l'insertion pariétale du ligament dentelé, passe dans ce ligament et arrive en le suivant à la paroi pharyngienne, oii il se jette dans un plexus branchial étalé sur la branchie ('). Les nerfs viscéraux n'existent que du vélum au spiraculum. Entre l'extrémité inférieure de la branchie et le spiraculum, la terminaison des branches viscérales ascendantes n'est pas bien connue : elle paraît se faire sur le tube digestif. L'anus est innervé par le 14* nerf dorsal gauche en comptant à partir de la queue et peut-être par les 15® et 16" gauches et le 13« droit.
Le nerf ventral (fig. 104, /•.■».) se comporte tout autrement. Il naît par un faisceau de fines fibrilles sans enveloppe qui se jettent immédiatement dans le myomère pariétal correspondant (c'est-à-dire celui situé immédiatement au-dessus de lui) et l'innervent. Il est exclusivement moteur.
Dans la région céphalique, les nerfs dorsaux 3 à 7 servent à l'innervation de la bouche, des cirres et du vélum. Leurs branches dorsales, semblables à droite et à gauche, fournissent un plexus externe qui s'étend sous l'épiderme cutané des parois buccales et des cirres, leur fournit la sensibilité et innerve probablement le muscle labial externe. Sous l'épithélium de la face interne ou muqueuse de la bouche, règne un autre plexus; mais ce plexus interne ne pénètre pas dans les cirres et VAN WiJHE a constaté qu'il est fourni uniquement par les branches ventrales ou viscérales des 3'= à 7"- nerfs dorsaux du côté gauche (16, 2, /la à n^ et fig. 3) ; il forme l'anneau nerveux labial ôit plexus de Fusari {ann. Ib.)
(') Le prétendu nerf pneumogastrique allant de la ivirion céphalique à la branchie n'est qu'une illusion résultant de la vue en coupe du plexus du ligament dentelé.
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Fig-. 105 his.
Système nerveux de lii région buccale vu de l'iicc (d'apr. Hoymans el, Van der Stricht)
fig. lOC.
dont la moitié droite est fournie par les 2'' et 3" nerf du côté gauche. Les recherches d'ilEYMANS et Van deh Stricht [98] ont confirmé ces résultats
(fig, 105 bis). Le vélum tout entier est innervé parles4'à7''branches viscérales des nerfs dorsaux gauches qui forment làun anneau nerveux (16, //>7.2el.?,ann.
W.). Ce sont là de nouveaux exemples de l'asymétrie de l'Amphioxus (*).
Enfin, les deux premiers nerfs (16, /ig. 1 et 2, n, et nî) sont encore plus différents de ceux de la partie moyenne (lu tronc. Ils n'ont pas de partie ventrale motrice, le premier myotome étant innervé par le nerf n° 3 situé dans le myocomme interposé aux myomèrcs 1 et 2. Ils sont entièrement symétriques d'un côté à l'autre. Ceux de la première paire se portent directement en haut vers le rostre. Ceux de la deuxième paire partent sur les côtés et se rendent aux parties latérales du rostre. L'un et l'autre ne comprend que des filets sensitifs. Ils ont ceci de remarquable qu'avant d'atteindre l'épiderme, leurs
ramifications portentde petits renflements ganglionnaires (fig. 106).
Sens. — Sauf l'ouïe, tous les sens existent.
Le toucher a pour organes les cellules sensitives que nous avons fait connaître en décrivant l'épiderme. C'est àce sens aussi, sans doute, qu'il faut rapporter les boutons sensitifs des faces latérales des cirres et peut-être ceux du vélum, à moins qu'on ne préfère rattacher ces derniers à une fonction gustative. Ces boutons sensitifs sont de simples renflements épithéliaux. plus saillants que le reste de l'épiderme, formés de cellules disposées en gerbe de blé, les unes ordinaires, avec un cil vibratile, les autres sensitives chez lesquelles le cil est remplacépar un poil sensitif immobile.
La vue a pour organe principal une tache pigmentaire située dans l'épaisseur même de la paroi de la vésicule cérébrale, sur la ligne médiane
Fig. ll»7.
Cellules ganglionnaires périphériques des nerfs crâniens de l'Amphioxus (d'ap. Fusari).
Aniphioxus.
Aspect ventral du cerveau (d'ap. Langerhans).
n. 1, n.a, l'o et 2» p.iires de nerl's; y., tache pigmentaire
(1) Van Wliiie a émis l'idéo (|uo la ho\\c\w est inin'rvée par le colr gauclu\ parro (nrclli' est moi-pliologiqiiêmt'nt et priinitivi'iiiciil un organe gauclic qu'il (-onipare à lovent gaucho ilos Sélaciens, tandis que lèvent tiroil serait iv[)résenté par un organe larvaire, la glande en massue.
Pl. 17.
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Organes génitaux.
c/.^ cloison séparant le sac génital du scl6ro- j mal. v., muscles ventraux ;
tome; | m'yc, myocommes
^.^ glande génitale ; I n(c., notocorde;
mcl., muscles latéraux; j v., vaisseau génital.
Fig. 1. Aspect des organes génitaux d'un individu de Smm de longueur vu latéralement (d'ap. Boveri).
Fig. 2, 3 et 4. Trois stades successifs faisant suite à celui qui a été représenté dans la
figure 1 (d'ap. Boveri).
Fig. 5. Coupe transversale du stade représenté dans la figure 4 (d'ap. Boveri). Fig. 6. Aspect des organes génitaux d'un individu de 9""^ de longueur, vu latéralement
(d'ap. Boveri).
Fig. 7. Disposition des sacs génitaux et formation des cloisons qui les isolent du sclérotorae (d'ap. Boveri).
Fig. 8. Coupe transversale du sac génital au stade représenté dans la figure 7 (d'ap. Boveri). Fig. 9. Coupe transversale du corps montrant la position du sac génital par rapport aux autres organes (ira. Boveri et Hatschek).
ZOOLOGIIÎ CONCRÈTE. T. VIII. Pl. 17.
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à son extrémité supérieure (fig-. 107, xj.). Mais, en outre de cet œil cérébral, il existe une multitude de petits appareils contenus dans la moelle etqui, par leur structure, semblent bien devoir être les organes de sensations visuelles dont on a reconnu l'existence dans cette partie du corps. Dès longtemps on avait constaté l'existence de taches pigmentaires le long' du
canal épendymaire. Mais Hesse [98] a reconnu que ces taches avaient une distribution (fig. 108, r.) et une structure particulières. Elles commencent (fig'. 109) dans le 3« myomère, où on en trouve deux de chaque côté ; puis, dans chacun des myomères suivants il y en a de chaque côté un groupe qui en comprend vingt-cinq et plus. Vers la queue, leur nombre diminue progressivement. Dans chaque groupe, elles sont disposées à la file en suivant la longueur du canal épendymendaire; leur distribution est donc strictement métamérique et, comme pour les myomères, les groupes du côté gauche chevauchent d'un demi-métamère vers la tête par rapport aux groupes du
Fig. 109.
I Disposition des yeux de Hesse dans la région supérieure du corps de l'Amphioxus (d'ap. Hesse).
côté droit (fig. 109, r.). Chaque tache est, en
réalité, un pe- Fig. 110. Fig. 111. organe for-
mé de deux cellules : 1° une eellidepigmentaire conformée en cupule (fig. 110 et
111, c), entièrement remplie de pigment et ne laissant que difficilement reconnaître son noyau saillant du côté convexe; 2° une cellule sensitive (a.) enchâssée dans la cupule pigmentaire et présentant du côté opposé un contour polygonal dont un des angles au moins se continue en un court prolongement qui, sans doute,
Coupe frontale du corps de VAmphioxus passant par les organes de Hesse (d'ap. Hesse).
Un des yeux placé en avant
du canal de répcndyme
(im. Hesse).
Un des yeux placé sur les côtés du canal de l'épendyme (d'ap. Hesse).
a., cellule S(!iisilivo; !>., batonnols ; c, culliilo pigmentaire.
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se met en relation avec une fibre nerveuse. La cellule contient un noyau et, parallèlement à la cupule pigmentaire, une zone {b.) où le protoplasma se montre forme de fines fibrilles serrées les unes contre les autres. Ces fibrilles restent d'ailleurs séparées de la cupule par une étroite zone homogène, tandis que du côté opposé elles se perdent dans les fibrilles
cytoplasmiques qui convergent plus ou moins vers le prolongement nerveux.
Il est à remarquer que les cupules du côté gauche (fig. 112, et regardent en arrière et à gauche, et celles du côté droit (c,) en avant et à droite, à 180° des précédentes.
Nous verrons, à propos de la physiologie, qu'il n'y a guère d'explication physiologique de celte disposition qui, peut-être, n'est que l'expression d'une de ces asymétries dont l'Aniphioxus présente tant d'autres exemples. Notons que cette orientation n'est pas rigoureuse, de nombreuses cupules se dévient dans une direction plus ou moins ditîérente (').
Uodoral s'exerce par la fossette olfactive que nous avons décrite sur le dos de la tête du côté gauche. Cette fossette étroite et assez profonde est dirigée en bas et en dedans vers le cerveau; elle est tapissée de cellules vibratiles. Elle se termine en cul-de-sac, mais la vésicule cérébrale envoie vers elle un prolongement nerveux (fig. 98, olf.), véritable lobe olfatif creux, mais terminé lui aussi en cœcum à l'extrémité.
Le goiU enfin, si vraiment il existe, pourrait avoir pour organe la fossette de Hatschek que nous avons décrite à la voûte dorsale de la cavité buccale. Cependant l'épithélium de cette fossette ne présente pas de caractère spécial. — Nous avons déjà mentionné les boutons sétigères des cirres et surtout ceux du vélum comme pouvant contribuera celte fonction (').
Appareil reproducteur. — Les sexes sont séparés, mais si parfaitement semblables qu'il faut l'examen des produits sexuels pour les distinguer. Nous décrirons donc les glandes reproductrices sans distinction de sexe,
Fig. 112.
Amphioxtis.
Coupe transversale du cordon nerveux aux environs du 5"= segment (d'ap. Hesse)
c 1, co, cs, yeux de Hesse autour du canal do i'épendyme: en., canal de l'cpendyinc.
(1) Krause [98] oljjccto à l;i iliéoric de Hesse ([110 le pigmoiit a pris la foriiio irunc rupiilo romnie coliii des cellules pifrmciilaires de la peau luimaine en se inoiilanl sur le noyau. Mais il ne remarque pas que la cupule pigmentaire apparlient à une cellule distincte et que la partie sur laquelle il se moule n'est pas le noyau de la cellule où il se trouve, mais une seconde cellule entière.
(2) RoLPH décrit dans l'cndostylc des papilles épilliéliales semblables à celle du volum. Mais cette opinion, contredite par Langerhans, semble reposer sur une erreur d'interprétation.
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quitte, à Toccasion, à indiquer les quelques différences qui distinguent
l'ovaire et le testicule.
Ces o-landes sont disposées métamériquement, en correspondance avec les myolnères, mais ne se rencontrent que dans la partie moyenne du corps - il V en a vingt-six paires correspondant aux myomères n» 10 à 35 inclusivement, le n° 36 étant celui qui correspond au spiraculum; mais souvent ceux des extrémités sont peu ou point développés. On les voit de l'extérieur, à travers la peau transparente (12, fig. l,êl- ^tx.), enavantdu bord ventral des muscles pariétaux, sous lequel ils s'avancent plus ou moins Leur aspect est celui de petites masses ovoïdes blanchâtres, comprimées les unes contre les autres quand elles sont bien développées. Mais c'est à l'intérieur du corps qu'elles font saillie, dans la cavité peribranchiale (13, fig. 1 et 5, gfx.) où elles forment deux séries parallèles, comblant à maturité l'espace entre la paroi du corps et le pharynx, comprimant même celui-ci entre elles.
Examinées individuellement, elles se montrent sous 1 aspect d une vésicule remplie par les produits sexuels et dépourvue de tout canal excréteur. Elles sont si superficielles sous la paroi péribranchiale qu on les croirait immédiatement contenues dans le cœlome sous-jacent. Il n'en est rien; elles sont plus profondes et ont subi, depuis leur point d'origine, une migration très remarquable, et c'est seulement en décrivant cette migration que nous pouvons rendre compte des couches qui les séparent du dehors. Mais pour^ cela, il nous faut, une fois encore empiéter, sur l'embryogénie de l'animal.
Reportons-nous au moment où le cœlome et ses dépendances (V. p. 80) sont en train de se constituer. Les vésicules mésodermiques closes, formées par des évaginations du sac endodermique, se sont divisées en deux parties, une ventrale et une dorsale (fig. 86, B). La première a résorbé ses cloisons de séparation de manière à former un coelome continu. La seconde est restée close de tous côtés et a formé deux diverticules, un dorsal externe, le myocœle, reste de la cavité primitive, réduit à une fente par suite du développement des muscles, et un dorsal interne, le sclérocœle, formé secondairement entre les muscles et la corde. Outre ces diverticules, il y avait encore un prolongement ventral interne s'insinuant entre la paroi du corps et le cœlome ventral. Nous avons vu l'évolution du myotome {myt.) et du sclérotome {sd.) pour la formation des muscles et du système squelettique, mais nous n'avons pas suivi cel e du prolongement ventral {gl.). Or ce prolongement, après avoir donne le canal métapleural qui s'en sépare par un étranglement puis se detaclie complètement de lui, reste à l'état de diverticule. C'est ce diverticule ou plutôt ce simple recoin de la cavité myocœlienne, car il continue a communiquer largement en arrière avec cette cavité, qui va donner naissance à la glande génitale (17, fig. 9, è-)- . ,
Ses parois horizontales ne sont, on le voit, que la portion ventrale et externe des myocommes et ces parois ont la môme structure que
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ces myocommes, savoir : une lame conjonctive fifi. 1, myc.) entre deux feuillets cpithcliaux appartenant chacun à l'une des cavités myotomiqucs que sépare la cloison myocommienne. La première apparition des éléments germinaux a lieu ù la face ir^érieure de chacune de ces parois horizontales. Elles ne sont point un élément surajouté; ce sont les cellules mêmes de l'épithélium pariétal qui évoluent pour formei' la glande génitale. Celle-ci est donc d'origine épithéliale, myolomique, indirectement cœlomique, plus indirectement endodermique. Ces cellules forment une petite masse {g.) qui foisonne rapidement et, sur l'Amphioxus mesurant quelques millimètres, font homher la ])aroi myocommienne ;i laquelle elles appartiennent vers le haut, dans la cavité myocéliennc
immédiatement sus-jacente (17, //g. 2, g.). Ce bombement devient une vésicule piriforme (17, fid- 3, g.) à cavité virtuelle, qui se pédiculise (17, fig. 4) de plus en plus et qui finit, la paroi se refermant au-dessous d'elle, par être entièrement contenue dans la cavité myocœlienne sus-jacente (fig. 113, gnc), étant rattachée par un pédicule à la paroi inférieure de cette cavité. Les cellules germinales ayant refoulé les feuillets de la paroi sans les perforer, on voit que la petite vésicule piriforme génitale comprend, autour de ces cellules qui en occupent le centre, deux enveloppes : une interne conjonctive, continuation de la couche conjonctive du myocomme et une externe formée par la réflexion de l'épithélium de la face supérieure du myocomme. Voilà donc une première migration verticale qui fait avancer tous les rudiments génitaux d'un rang vers le haut dans la série des myomères.
Nous allons assister maintenant à une migration horizontale destinée à les rapprocher de la cavité péribranchiale.
La portion du myocœle qui contient la vésicule génitale pédiculée se sépare peu à peu du reste du myocœle par un étranglement progressif (17, /ig. 7 et 8) et finit par s'en détacher tout à fait en une vésicule indépendante. Continuant à appliquer la nomenclature de Boveri, nous appellerons, avec Leguos [96], cette vésicule le gonotome et sa cavité le gonocœle. On voit que le gonotome et le gonocœle sont des dérivés ventraux du myotome et du myocœle primitifs, comme le sclérotome elle sclérocœle en sont des dérivés du côté dorsal.
Le gonotome bombe de plus en plus vers l'intérieur, vers la cavité cœlomique et, si le cœlome conservait ici la disposition habituelle, la vésicule génitale ferait saillie dans le cœlome, sous sa paroi péritonéale, comme la vésicule du fiel, j)ar exemple, ou la vessie urinaire chez les Mammifères font saillie dans la cavité abdominale. Mais quand la cavité
Ainjj/iioxiis.
Coupe transversale de la région génitale (d'ap. Lcgros).
©p., (îpicicrmo: gnc, gonocrelf ; gtx., glande génilalo; ïnyc, myocœle.
CÉPHALOCOnOES — AMPIIIOXUS 111
péribranchiale se forme et refoule la cavité générale, elle s'accole aux vésicules génitales et fait disparaître la cavité générale à ce niveau, en sorte qu'elle contracte avec ces vésicules génitales exactement les rapports qu'aurait avec elles la cavité générale si celle-ci avait conservé ses dispositions habituelles {\l,ftg. 9). Les couches que l'on rencontrerait en allant de la cavité péribranchiale vers les glandes génitales seraient donc, si le cœlome n'avait pas disparu : 1° Fépithélium péribranchial et la couche conjonctive qui le double; 2° la couche conjonctive et l'épithélium du feuillet viscéral du péritoine refoulés par l'invagination péribranchiale; 3" la cavité générale; 4° l'épilhélium du feuillet pariétal du péritoine; 5° la couche squelettogène limitant la paroi du corps, ne faisant qu'un avec la couche conjonctive sous-jacente au feuillet n" 4 ; 6" un espace blastocœlien ; 7° la couche conjonctive et l'épithélium du gonotome; 8° le gonocœle; 9° l'épithélium et la couche conjonctive entourant la vésicule génitale; 10° enfin les cellules germinales, puis la cavité centrale de la glande, cette dernière, virtuelle au début, mais devenant bien vite réelle et même assez spacieuse. Mais, par suite de l'accolement de certains feuillets entre eux, les couches 2, 3, 4 disparaissent et 6 devient virtuel.
Cela étant bien compris, l'évolution des vésicules génitales sera bien vite expliquée.
Le pédicule, qui d'abord correspondait à la face inférieure de la glande, subit un déplacement et s'insère maintenant à la face interne. A l'intérieur, les cellules se multiplient et forment dans la cavité de la vésicule des lobes radiaires irréguliers qui partent de la paroi externe et convergent vers le hile. Dans le testicule, elles évoluent en spermatozoïdes, tombent dans la cavité de la vésicule et s'échappent à maturité par une ouverture qui se perce dans le pédicule et les conduit dans la cavité péribranchiale. Ce pédicule fait donc fonction de spermiducte. Dans l'ovaire certaines cellules évoluent en éléments folliculaires qui se disposent en membrane autour des ovogonies. Celles-ci, en grossissant et foisonnant, effacent peu à peu la cavité centrale, en sorte que celle-ci n'est plus là au moment de la maturité pour les recevoir. Dès lors, les œufs sont obligés de faire saillie du côté de la cavité péribranchiale également, mais à la surface externe de la glande et ils tombent à maturité dans la cavité péribranchiale, entourés d'une enveloppe folliculaire, directement, sans avoir passé par la cavité de la glande ni par son pédicule. Les orifices par lesquels ils sortent sont de simples déchirures, d'ailleurs petites, l'ovule s'étant fortement pédiculé, et qui se ' cicatrisent après leur chute. Il y a là une explication mécanique bien i intéressante due à Legros [96] de cet aspect de glande retournée émettant : ses produits par sa face externe que présente l'ovaire chez tous les ' Vertébrés.
Ajoutons en terminant que, le long de la face interne de chacune des deux rangées de glandes génitales, règne une grosse veine {\1 , fig. '.), v.) 1 recevant de lacunes contenues dans la couche conjonctive périglandu-
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laire le sang qui a nourri ces glandes. Mais on ne sait ni où se jette celle veine, ni d'où vient le sang qui se rend aux glandes. C'est pour cela que nous n'en avons pas parlé en décrivant l'appareil circulatoire.
Physiologie.
Habitat. Attitude. — L'Amphioxus habite la mer. 11 se tient dans le sable, depuis le niveau des basses mers jusqu'à une assez grande profondeur. On le prend à marée basse en fouillant avec une pelle et, au del.i du niveau des marées, au moyen de dragues. Son atlitude normale consiste à se tenir à peu près verticalement, planté dans le sable jusqu'à la tête, qui seule émerge à la surface. Quand on l'inquiète, il pénètre complètement dans le sable où il peut rester fort longtemps, ou, plus rarement, se lance à la nage en pleine eau. Lorsque, fatigué d'avoir nagé il retombe sur le sol, il reste allongé à plat toujours sur un côlé par suite de l'impossibité de se tenir sur le ventre en raison de sa forme comprimée. Son pore olfactif et son anus, élant à gauche, il devrait se trouver plus à l'aise sur le côté droit. Cependant on n'a pas remarqué qu'il se tînt de préférence sur ce côté. D'ailleurs celle situation ne doit pas être bien fréquente à l'état physiologique. On l'observe surtout chez les animaux fatigués par un séjour plus ou moins long dans les aquariums. Normalement, après avoir nagé, il plonge dans le sable, d'où il se dégage ensuite, de manière à ne montrer que la tête pour prendre l'attitude qui lui est habituelle.
Locomotion. — Les prétendues nageoires, étant immobiles, ne peuvent lui servir que de quille ou de balancier; il nage par de vigoureuses inflexions latérales alternatives de tout son corps. Les muscles latéraux sont les agents de ce mouvement et leur segmentation doit avoir pour elTet de rendre leur contraction plus rapide. Les muscles abdominaux n'interviennent pas et ne semblent servir qu'à comprimer la cavité péribranchiale pour aider à l'évacuation des produits sexuels. Grâce aux mouvements en question, l'animal nage dans l'eau d'une allure rapide mais désordonnée.' Chose remarquable, il peut véritablement nager dans le sable. Effrayé, il y plonge la tête la première et y disparaît avec une telle promptitude qu'il est fort difficile de surprendre le modus agendi. En tout cas, il ne fait pas un trou progressivement, mais s'enfonce en droite ligne comme une flèche, en grande partie grâce à la vitesse acquise dans l'eau. C'est là surtout que la fermeté de son corps et la rigidité de son rostre soutenu par la corde dorsale, lui sont utiles. Sans doute, pendant ce temps les cirres sont croisés autour de la bouche et empêchent le sable d'y pénétrer (*).
(1) D'aiJi-î's Langruhans, le muscle extornc des rirrcs servirait à faire saillir le cadre buccal et à incliner les cirres en dedans. Le muscle interne servirait à écarter les cirres. On ne voit pas très bien comment, insérés comme ils le sont, ils pourraient produire ces mouvements, surtout le dernier.
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Alimentation. Respiration. — L'Amphioxns ne va point à la recherche de ses aliments; il ne chasse point, ne guette point de proie. Sous ce rapport, il ressemble entièrement aux Ascidies. 11 se nourrit uniquement des particules alimentaires (Diatomées, Algues minuscules, débris de toute sorte) que peut contenir l'eau qu'il absorbe. C'est quand il est immobile, fiché dans le sable jusqu'au cou, qu'il se nourrit en même temps qu'il respire. La bouche est béante, les cirres sont écartés, les cils des fentes branchiales et ceux de l'appareil rotateur battent l'eau énergiquement et déterminent un courant vif et ininterrompu qui entre par la bouche et sort par le spiraculum. Pendant ce temps, le vélum reste immobile, mais de temps en temps, brusquement, sous l'excitation de quelque sensation tactile ou gustative, on le voit se projeter brusquement en haut, comme le voile du palais quand on éternue, et expulser sans doute les particules ou la gorgée d'eau qui a déplu.
Dans le pharynx se fait le départ des particules alimentaires et de l'eau destinée à la respiration. Celle-ci prend la voie des fentes branchiales et de la cavité péribranchiale pour sortir par le spiraculum (*); celles-là remontent vers le dos en suivant les arcs ciliés péripharyngiens,^ suivent la gouttière épipharyngienne jusqu'au cardia et là passent dans l'estomac. Les agents de ce mouvement sont les trois organes ciliés du pharynx : 1° l'endostyle, qui fournit une abondante mucosité et la conduit de bas en haut vers la base du vélum; 2" les arcs péripharyngiens, qui la conduisent à la gouttière épipharyngienne; 3° cette goûttière, qui la dirige en bas vers l'estomac. Sans doute, la matière muqueuse se répand plus ou moins, comme chez les Ascidies, en travers de l'orifice d'entrée du pharynx ; toujours est-il que l'on trouve, comme chez ces animaux, les particules alimentaires engluées dans le cordon muqueux et conduites par lui à l'estomac. Là, les particules font un un petit détour vers l'entrée du foie mais sans y pénétrer, traversent l'estomac et l'intestin et sortent par l'anus.
Circulation. — Le sang lancé par l'artère branchiale et ses bulbilles passe dans les vaisseaux des septa et, indirectement, dans ceux des languettes qui le conduisent aux réseaux des tubules néphridiens et aux aortes pharyngiennes, puis à l'artère dorsale de l'intestin, d'où il va à la veine intestinale après avoir traversé les lacunes intestinales. Cette veine le conduit au foie, d'où il est repris par la veine cave qui est l'origine de l'artère branchiale. Tout cela est fort clair; mais on comprend moins bien ce que va faire le sang dans le diverticule aortique du côté droit, ni comment il se comporte dans la portion céphalique des aortes. L'une d'elles sert-elle de veine par rapport à l'autre, ou le sang tombe-t-il dans des voies veineuses encore inconnues? On ne sait pas davantage com-
(^) Quelques auteurs parlent des mouvements respiratoires communiques au pharynx par les muscles des arcs branchiaux; mais on no voit pas bien comment ces muscles, disposés comme ils le sont, pourraient produire de tels mouvements.
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ment le sang se rend aux vésicules génitales, ni où le conduit la veine génitale.
Le liquide lymphatique ne circule pas, mais il peut osciller, surtout dans les grands canaux, comme ceux des métapleures.
Excrétion. — On ne sait point le rôle des entonnoirs alrio-cœlomiques. Sont-ils percés à leur extrémité supérieure cœlomique? permettent-ils au liquide cœlomique de sortir ou à l'eau d'entrer dans le cœlome? On ne sait. Lankrsteu les croit percés et admet que de l'eau peut pénétrer par cette voie dans le cœlome lorque la tension est plus grande au dehors qu'au dedans de cette cavité. Mais rien de cela n'est certain.
La fonction du rein abdominal est sans doute identique à celles de tous les organes similaires. Les cellules précipitent àleur intérieur les produits usés et les laissent se redissoudre ensuite lentement et passer par osmose dans l'eau qui baigne la cavité péribranchiale. Peut-être aussi cet organe n'est-il qu'un rein d'accumulation complémentaire.
Quand aux tubules néphridiens, ayant en somme la structure d'un pronephros, ils doivent fonctionner comme cet organe, extraire les produits usés, à l'état liquide, du sang qui circule lentement dans le réseau vasculaire analogue à celui des glomérules des Vertébrés, recueillir ce liquide tombé dans le cœlome dorsal et l'évacuer dans la cavité péribranchiale.
Innervation. Sensation. — Nous ne savons rien de l'innervation.
L'existence des sensations tactiles est facile à vérifier en touchant l'animal, qui s'enfuit au contact d'une baguette de verre. Mais souvent il faut le heurter assez fortement pour le déterminer à s'enfuir. Les organes des cirres doivent avoir une sensibilité plus grande que le reste du corps.
Nous avons vu comment le vélum répondait à des sensations de nature indéterminée, mais évidemment en rapport avec les fonctions alimentaire et respiratoire.
Du goût on ne sait rien, et c'est en se fondant seulement sur sa position qu'on attribue à la fossette de Hatschek une fonction gustalive, quand, en réalité, on ne peut même pas affirmer qu'elle soit un organe des sens.
11 en est de même pour V olfaction, sauf qu'ici les raisons anatomiques sont beaucoup plus puissantes que pour les fossettes de Hatschek.
hd.vtœ, au contraire, malgré l'imperfection extrême de son organe, est un sens assez fin. Evidemment, l'Amphioxus ne perçoit pas d'images, mais il perçoit vivement les sensations de lumière, car il est extrêmement lucifuge. Il suffit d'entrer la nuit avec une bougie dans une pièce où sont des Amphioxus dans un bac pour les voir aussitôt se lancer à la nage et se livrer à des mouvements désordonnés. Des expériences spéciales ont montré à Krause [97] que les yeux médullaires (qui n'étaient d'ailleurs connus à ce moment, avant le travail de Hesse [98],
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que comme taches pigmentaires) sont sensibles à la lumière. Si, sur un Aniphioxus au repos dans l'obscurité, on éclaire le corps au moyen d'une lentille concentrant des rayons lumineux privés de rayons calorifiques, l'animal s'enfuit aussitôt et cherche à se cacher. Hesse a cherché à trouver dans les attitudes la raison de l'orientation différente des yeux médullaires qui regardent, comme nous l'avons vu : ceux de gauche en arrière et à gauche, ceux de droite en avant et à droite. Mais il n'est arrivé à rien de bien satisfaisant. 11 confirme le fait indiqué plus haut que l'animal au repos se tient couché indifféremment sur l'un ou l'autre côté. 11 est vrai qu'étant debout dans le sable, il renverse fréquemment la face ventrale vers le haut; mais s'il est à la rigueur possible de voir là une explication suffisante de l'orientation d'une partie des yeux vers la face ventrale, il reste inexplicable que les yeux tournés de côté soient tous ceux d'un seul et même côté (le droit) (').
Reproduction. — La maturité sexuelle se produit chez les adultes dès le printemps et dure jusqu'à l'automne. Les produits, évacués de la manière que nous avons décrite dans la cavité péribranchiale, sont expulsés par le spiraculum. 11 n'y a rien de vrai dans l'opinion si longtemps admise de J. Mûller que les œufs passaient dans les canaux métapleuraux et étaient évacués par de prétendus orifices de ces canaux sur les côtés de la bouche; rien de vrai non plus dans celle de Kgvalevsky, et qui a encore cours, d'après laquelle les œufs passeraient parles fentes branchiales dans le pharynx et seraient rejetés par la bouche. Cela a pu avoir lieu, mais accidentellement.
La ponte a toujours lieu le soir à la tombée de la nuit. La fécondation abandonnée au hasard a lieu après la ponte.
Développement.
Segmentation. — L'œuf est pondu enveloppé dans sa membrane folliculaire, parfois improprement nommée membrane vitelline. Il est opaque et chargé d'une quantité modérée de substances lécithiques régulièrement réparties dans toute sa masse, en sorte que la régularité de sa segmentation en sera peu affectée. Dès que la fécondation a eu lieu, une grande quantité de liquide apparaît entre l'œuf et son enveloppe qui, étant très élastique, se distend fortement et le laisse au milieu d'un grand espace sphérique plein de liquide, où il accomplit les premières phases de son développement jusqu'à l'éclosion qui est d'ailleurs très précoce.
On n'a observé qu'un globule polaire (18, fig. i, g. p.); mais il est bien probable que cela tient à une étude insuffisante de ces premiers stades, car il serait bien étonnant que l'Amphioxus fît exception à
(') On a fait diverses expériences chimiques en vue de déterminer les fonctions visuelles uu pii^ment des yeux médullaires, mais aucune n'autorise les conclusions physiolodciues ciu'on a voulu en tirer, ^
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la règle générale d'après laquelle le globule unique caractérise la parlhé-
nogénèse.
La segmentation en deux, puis en quatre est régulière {lS,fig. 2 à 5). Le troisième plan équatorial et perpendiculaire aux deux autres est un peu plus près du pôle animal (18, fig. G). Deux autres plans méridiens donnent naissance au stade IC {/ig. 7), et le stade 32 {/ig. 8) est produit par deux plans parallèles à l'équaleur, coupant chacun son hémisphère en deux moitiés un peu inégales, celle tournée vers le pôle animal étant la plus petite. De là résulte un stade morulaire formé de quatre rangées de quatre cellules, dans lequel les cellules sont égale» entre elles dans une même rangée, mais vont en diminuant d'une rangée à l'autre, du pôle végétatif vers le pôle animal (18, fig. 8). La division continue (18, fig. 9) plus ou moins régulièrement suivant le même principe et aboutit finalement à une blastula à large cavité centrale, dont les deux hémisphères diffèrent par la taille de leurs éléments (18, fig. 10). C'est la condition typique d'une gastrulation embolique; celle-ci a lieu, en effet, par invagination de l'hémisphère à grandes cellules dans l'autre.
L'orientation de l'embryon est reconnaissable dès le début de la segmentation, le pôle animal correspondant à la face ventrale du futur Amphioxus. La gastrula (18, fig. 11 et 12) doit donc être orientée le blastopore en arrière. L'orientation dans le sens vertical se dessine aussi bientôt parle fait que leblaslopore se rétrécit d'une manière excentrique (18, fig. 13) et en se rapprochant toujours d'un bord qui correspond à la partie inférieure du corps. En même temps, l'embryon s'aplatit un peu latéralement de manière à dessiner un ovoïde creux à deux feuillets accolés et contenant une cavité centrale, archentérique, qui s'ouvre au dehors par un étroit blastopore inféro-dorsal. A ce moment, les cellules endodermiques se munissent de cils (un flagellum pour chaque cellule) et l'embryon commence à tourner dans son enveloppe, toujours de droite à gauche (').
De la segmentation à l'éclosion. — Comme chez les Ascidies, avec lesquelles ce développement présente tant de ressemblances, le premier phénomène marquant le début de la formation de la larve est l'apparition du système nerveux. Celui-ci prend naissance par un processus qui, au fond, est le même que chez les Tuniciers et les Vertébrés, c'est-à-dire par invagination de la bande ectodermique (18, fig. U, n.) qui occupe le milieu de la ligne dorsale. Mais ici le processus présente une particularité remarquable. Cette bande reste d'abord plane (18,
(M Hatschek constate à ce stade la présence, au bord venti-al du blastopore dune paire de cellules endodermiques plus grosses qui ont les positions et l'aspect des initiales du m-soderme de beaucoup d'Invertébrés; ces cellules seraient bien placées pour fournir le matériel mésodermique d'où dérivent les somites qiu se forment indépendamment de la vésicule arcl.enlérique {toi les inférieurs à partir du 15" inclus); mais, d'après Hatschf.k elles ne subisse aucune évolution spéciale et finissent par disparaître. D'après Wilson et L>yOKK, elles n ont même pas d'existence réelle. Garuovsky [98] a aussi nié récemment leur existence.
Pl. 18.
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blstp.j blastoporo;
ect.f ccloderine ;
end., endoderme;
g. p., globule polaire;
ms., somites mésoblastiques ;
n., cordon nerveux; ntc, notocorde;
r., repli de l'eclodcrme recouvrant le cordon nerveux.
Fig. 1 -A 9. Stades successifs de la segmentation (d'ap. Hatschek). Fig. 10 à 13. Formation de la gastrula (im. Hatschek).
Fig. 14 à 16. Formation du cordon nerveux et des premiers somites mésoblastiques (im. Hatschek).
Fig. 17 k 20. Coupes transversales montrant la formation du cordon nerveux, des somites mésoblastiques et de la notocorde (Sch.).
(IIC)
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fig. 18, n.), se sépare sur ses bords de l'ectoderme environnant (18, fig. :19, n.) et s'enfonce à plat sous recLoderme qui se referme au-dessus d'elle (18, fig. 20, r.), et la tranformation en tube nerveux a lieu secondairement par une incurvation de cette lame sur sa face dorsale (19, fig. 5 à 8). Pendant quelque temps on voit encore sous Fépiderme, dans le léger espace déterminé par son incurvation commençante, les flagellums de ses cellules battre faiblement.
Ce processus de pseudo-invagination marcbe de bas en baut (18, /ig. 16, r.), tandis que tous les autres, sauf un ou deux que nous signalerons, suivent une direction inverse. Le canal neural commence donc à se fermer au blastopore et son ouverture (19, fig. 1, p.) remonte progressivement vers la tête où elle persiste en dernier lieu pendant longtemps avant de se fermer tout à fait. Ce neuropore supérieur correspond (') à la fossette olfactive ou fossette de Kôlliker qui résultera de sa fermeture finale à une certaine profondeur au-dessous du niveau de la peau. On voit aussi que le tube neural communique en bas avec la cavité arcbentérique par un canal neurentérique {19, fg. 2 et 3, c), reste du blastopore recouvert, comme chez les Tuniciers et les Vertébrés. C'est à ce moment, lorsque le neuropore est encore très large, mais lorsque ont déjà apparu deux ou trois des somites mésoblastiques, dont nous allons expliquer la formation, que l'embryon rompt sa membrane et se lance à la nage au moyen de ses cils ectodermiques. Son évolution jusqu'à ce moment a duré huit ou neuf heures et, la fécondation ayant lieu à sept ou huit heures du soir, le stade actuel est atteint vers quatre ou cinq heures du matin.
La jeune larve se tient exclusivement à la surface de l'eau.
De l'éclosion à l'achèvement de la larve. — Les phénomènes qui vont maintenant se produire débutent presque tous vers la région moyenne du corps et s'étendent progressivement vers les extrémités. Pour rendre leur exposition plus claire, nous allons décrire leur succession en un point de la région moyenne, c'est-à-dire tels qu'ils se présentent sur les coupes transversales, pour suivre ensuite leur propagation de longueur. Quelques indications et l'inspection des figures suffiront à donner les relations chronologiques des deux séries de processus. Nous comptons comme marquant l'achèvement de la larve l'ouverture de la bouche et de l'anus qui lui permettent de se nourrir par elle-même, ses réserves nutritives étant à ce moment épuisées. Ces réserves sont dès maintenant devenues assez rares pour que l'animal, jusqu'ici opaque, devienne transparent, ce qui permet de suivre aisément le développement des organes internes.
Evolution transversale. — En s'enfonçant sous la peau, la plaque
(^) Anatomiquemont et physiologiqucment, mais non morphologiquement, Legros [98] ayant démontré que le véritable représentant do la fosse olfactive des Vertébrés est la fossette de Hatschek, en rai-son de ses relations avec l'hypophyse.
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nerveuse (18, /ig. IV, n.) refoule la paroi dorsale {ntc.) de la vésicule archenlenque; puis, en se relevant sur les bords, elle laisse libre une place de cbaque côlé. D'autre part, la vésicule arcbenlérique s'allonge beaucoup plus vite que l'ectoderme, du moins sur ses parties latérales, cl il est probable que les actions mécaniques résultant de ces pbénomènes constituent au moins, un facteur de l'évolution de deux imi)ortants systèmes de la larve, la corde dorsale et les somites mésoblastiques.
Corde dorsale. — Une bande cellulaire médiane et dorsale {19, fig. fj h 8, ntc.) s'isole de la vésicule archentérique par deux sillons longitudinaux et se sépare de la vésicule. Cette bande s'incurve en avant et se transforme en une gouttière, puis en un tube, l'un et l'autre à cavité virtuelle. Ce tube est la corde dorsale.
Nous avons expliqué déjà (V. p. 77) comment ses cellules se disposaient les unes derrière les autres, puis subissaient une dégénérescence vacuolaire pour donner à la corde la structure spéciale qu'on lui trouve chez l'animal achevé.
Formation des somites mésoblastiques. — De part et d'autre de la corde, non seulement avant qu'elle se détache de la vésicule digeslive, mais dès le moment où elle commence à se montrer, se forment deux refoulements longitudinaux (19, fig. 5 h 8, ms.) qui viennent occuper l'espace que laisse la plaque nerveuse en se ployant en gouttière. Ces deux refoulements, d'abord continus, ne tardent pas à se segmenter longitudinalement {19, fig. 1 à 4, ms.), à mesure qu'ils s'étranglent pour se séparer de la vésicule endodermique. Leur segmentation marche plus vite que leur isolement de l'endoderme, en sorte qu'ils forment à un moment une double série de poches indépendantes s'ouvrant dans l'archentéron. Mais bientôt leur isolement s'achève, et ils forment alors deux séries parallèles et symétriques de vésicules entièrement closes libres dans le blastocœle (19, /Ç^. 8, ms.), dans un espace limité par la corde, la vésicule digestive, le système nerveux et î'épiderme. Ce sont les somites mésoblastiques.
Vésicule digestive. — Au fur et à mesure que la corde et les somites mésoblastiques se séparent d'elle, la vésicule archentérique formée par V endoderme primitif se reconstitue plus petite, en soudant les bords des trois solutions de continuité, et finit par former une nouvelle vésicule, formée d'endoderme définitif. Cette nouvelle vésicule est constituée essentiellement par la partie ventrale de l'ancienne, mais pas exclusivement comme chez les Ascidies, car une étroite bande comprise de chaque côté entre la corde elles somites mésoblastiques lui reste attribuée et finalement forme sa partie dorsale.
Formation des somites musculaires. — Les vésicules mésoblastiques, d'abord petites et formées d'un épithélium élevé comme la vésicule archentérique dont elles procèdent, ne tardent pas à s'accroître beaucoup et, envahissant peu à peu presque tout l'espace compris entre I'épiderme elles organes intérieurs, remplissent le blaslocœle (19, fig. 8, ms.) pour
Pl. 19.
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) Développement (Suite).
bistp., blastoporo; c, canal nervien; end., endoderme;
gl., sillon endodermique devant former la
la glande en massue ; int.j intestin;
ms., somites raésoblastiques ;
myc, myocomme; n.f système nerveux ; ntc, notocorde; p., neuropore;
V., cavité de la fossette prcoralc; vs., vésicule cœlomique du rostrc.
Fig. 1 et 2. Embryon après la formation du neuropore. La série des vésicules raésoblastiques continue à se former (im. Hatschekj.
Fig. 3 et 4. Formation des vésicules céphaliques et isolement de la notocorde (ira. Hatschek).
Fig. 5 a 8. Coupes transversales montrant les stades successifs de la formation du tube nerveux et l'isolement des somites raésoblastiques et delà notocorde (Sch.).
Fig. 9 et 10. Embryon ayant achevé de former son tube nerveux (ira. Hatschek).
Fig. 11 et 12. Isolement de la vésicule cœlomique du rostre et formation de la fossette préorale (ira. Hatschek et Lcgros).
Zoologie concrète T. VIII.
Pl. 19.
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lui substituer une cavité nouvelle qui sera la cavité générale et ses dérivés. Par suite, ses cellules s'aplatissent, s'étendent en surface et prennent le caractère d'éléments péritonéaux. En un point cependant, il n'en est pas ainsi : en dedans, contre la corde dorsale, ses cellules deviennent au contraire très saillantes, très larges dans le sens vertical, mais très minces dans le sens dorso-ventral, et perdent peu à peu le caractère d'un épitliélium pour prendre celui d'une pile de feuillets. Ces feuillets ne sont autre chose que les lamelles musculaires du myomère correspondant, qui n'ont pas encore à ce moment, mais prendront, au moment convenable, le caractère histologique voulu. En s'épaississant ainsi, cette saillie musculaire arrive à combler presque entièrement la cavité du somite dans sa partie dorsale, ne laissant libre que son prolongement du côté ventral. Cependant, disons par anticipation que les lamelles musculaires ne s'étendent jamais jusqu'à l'épiderme, vu qu'elles n'ont pas à s'insérer sur la paroi externe du corps, leur insertion se faisant, comme nous l'avons vu, sur les faces des cloisons verticales, myocommes, qui les séparent.
Avant que les cellules mères des myomères aient pris un si grand développement, la vésicule raésoblastique, en s'accroissant en avant, contourne le tube endodermique (19, fig. 11) de manière à passer en avant de lui en se fusionnant avec celle du côté opposé ; les cloisons horizontales de séparation des vésicules s'étendent d'abord en avant aussi loin que celles-ci, mais bientôt leur portion ventrale se détruit et l'on a de chaque côté une cavité mésoblastique ventrale continue, communiquant dorsalement avec toutes les vésicules qui s'ouvrent à son intérieur. Mais en même temps une constriction se forme entre la portion continue et la portion cloisonnée, et l'on a finalement un cœlome ventral continu et communiquant d'un côté à l'autre en avant du tube endodermique, et une double série de vésicules mésoblastiques entièrement closes.
Tube nerveux. — Pendant ce temps, la lame nerveuse a achevé de se constituer en tube, et l'on arrive à un état où il est bon de s'arrêter comme repère et qui est représenté sur la planche (19, fig. 11 et 12).
Evolution longitudinale. — Voyons maintenant comment cette évolution se propage dans le sens de la longueur.
Tube nerveux. — L'isolement de la plaque nerveuse et la reconstitution de l'épiderme au-dessus d'elle marchent de bas en haut, commençant aublastopore (19, fig. 11, bistp.) pour s'arrêter au neuropore, qui reste ouvert pendant tout ce stade et assez longtemps encore après. Le ploiement en gouttière de la plaque nerveuse et sa fermeture en tube procèdent au contraire de haut en bas.
Corde dorsale. — C'est aussi de haut en bas que marche la formation de la corde, mais pas dans toute son étendue. Vers l'extrémité supérieure, elle est encore àl'état de gouttière endodermique lorsqu'elle est déjà complètement isolée au-dessous; et son achèvement dans la région céphalique se fait plus tard et de bas en haut, comme s'il s'agissait là d'un
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accroissement secondaire d'un organe primitivement plus court Cependant, elle se forme jusqu'au bout aux dépens d'une gouttière archentérique et ne s'achève point par un accroissement terminal indépendant. Après son achèvement, elle s'accroît, bien entendu, par ellemême, mais par un processus intercalaire, comme tous les autres organes.
Somites mésoblastiques . — Le premier qui apparaît (18, prj. ITj et 1G, ms. 1) se montre assez bas et l'on serait tenté de croire qu'il appartient à la partie moyenne du corps. Mais ce n'est qu'une apparence due au grand développement relatif de la région céphalique à ce moment. En réalité, le premier apparu est le plus voisin de la lêle et tous les autres se forment successivement au-dessous de lui. Mais, à l'inverse de ce qui a lieu pour la corde, ils ne proviennent pas tous directement de la vésicule endodermique primitive. Les 14 premiers somites naissent seuls de la façon décrite; les suivants se forment aux dépens des cellules nées de l'endoderme primitif dans la région du blastopore (canal neurentérique) et qui se multiplient activement à l'état d'éléments indifférents (') .
Vésicules céphaliques. — Cependant le premier somite mésoblastique se trouve à une bonne distance au-dessous de l'extrémité supérieure, et tout ce que l'on pourrait appeler la tète en est dépourvu. Mais les deux somites de la première paire s'accroissent vers la tête en un prolongement séparé de la vésicule mère par un léger étranglement {19, /ig. 9), et formant de chaque côté unè vésicule céphalique. Ces vésicules sont contenues dans le rostre et destinées à former dans cette partie du corps les tissus d'origine mésodermique, réduits ici à du tissu conjonctif chondroïde et au muscle duvelnm.
Diverlicule endodermique rosirai. — Dans cette même région, le tube endodermique, qui d'abord se terminait en haut en cœcum, au niveau où s'ouvrira la bouche et par conséquent au-dessous du rostre, envoie dans la portion rostrale de la tête un diverlicule impair médian (19, fig. 10, vs., et fig. 114 et 115) qui se place à la face ventrale, en avant de la corde, en avant aussi des deux vésicules céphaliques mésodermiques ci-dessus décrites. Ce diverlicule endodermique constitue une
(1) C'est ainsi qup l'on décrit les choses d'ordinnire. Mais LwoI'T [92, 94] a condn d'un travail très approfondi sur ces questions que la corde et, partiellement au moins les somites mésol)lasti(|ues, seraient d'origine ectodermique. Au stade gastrula, les macronières s'invaginent normalement pour former l'archenteron qui fournira exclusivement le tube digestif. Puis, une invaginalion de micromères a lieu secondairement au bord dorsal du blastopore, et ces micromères, refoulant les macromères, vi(>nu(Mit former la partie dorsale de l'archenteron, et c'est cette partie dorsale ectodermique qui formera, au milieu, la corde, et sur les côtés, les somites. Ceux-ci après avoir été' creux au début ihn'iendraient massifs, et le cœlome se formerait secondairement par dissociation de leurs cellules, sans relation directe avec la cavité archentérique. Récemment, Garhovski [98] a contesté ces résultats et remis les choses à peu près sur l'ancien pied, ou du moins il considère les blasiomèn^s du voisinage du blastopore, vers la fin de l'invagination, connne n'ayant pas un caractère défini et n'étant ni endodermiques ni ectodermiques.
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cavité céphalique close. Cette cavité, après avoir grandi pendant quelque temps, entre en régression (19, fig. 11 et 12, vs.) et chez l'adulte il n'en reste plus trace: elle a disparu, comprimée, refoulée, détruite par l'envahissement des formations mésodermiques voisines (').
Titbe digestif. — Le tube endodermique, après avoir donné la corde, les somites mésoblastiques et les vésicules céphaliques, est maintenant devenu le tubedigestif, encore fermé en haut, encore communiquanten bas par le pore mésentérique avec le tube nerveux. Il a cependant un dernier organe à détacher de sa substance avant de constituer vraiment le tube
Amphioxus.
Coupes transversales de la partie supérieure du corps d une larve longue de O^^oS (d'ap. Legros).
Fig. tl4, nu niveau de la partie supérieure de la fossette prcorale.
digestif, c'est la glande en massue. I^ig-115'«"°''*'e-'»u de l'orinee de la fossette préorale.
Glande en massue. — Cet org-ane ^y^'*^''"" «o'-vcux; ntc, notocorde; p. p.,pro-
P T, . longements cé|)]ialiques de la ju-emière paire de
se lOrme au moyen dune gouttière vésicules entérocœliennes: pl., plaque primitive
transversale, qui se creuse dans la ectodermique ; v., fossette préorale; vs., cavité ^ cœloiilique du rostre.
paroi ventrale du pharynx {19, fig.
12, gl.) au niveau du point où va s'ouvrir la bouche et s'isole de lui en un tube indépendant, clos aux deux bouts (*).
(1) Hatschek décrivait non pas un divcrticiile endodermiqiie, mais deux, formant la paire et d'abord symétriques. Mais cette symétrie ne tardait pas à disparaître, le divercule droit sid)issant l'évolution indiquée ici pour le diverticule unique, et le gauche se transformant peu à peu en ce que cet observateur avait appelé le nephridium céphalique. Legros [98] a récemment démontré que les choses se passent conformément à ce qui est décrit ici.
Au moment oiï nous mettons sous presse paraît un important travail de Mac Bride [98] ^qui semble mériter toute confiance et arrive auv conclusions suivantes: Il ne se forme que o diverticules mésodermiques de la vésicule archentérique. L'un est impair médian, contenu dans la tête; il se divise en deux sacs qui sont les vé.sicules céphaliques de la larve. Les quatre autres forment deux paires latérales symétriques. La paire inférieure se segmente progressivement et donne naissance à la série des myotomes. La paire supérieure donne naissance à la première paire de myotomes et à deux longs prolongements canaliformes crecaux qui s'étendent dans les métapleures et constituent les canaux lymphatiques de ces deux replis. Il y a dans ces dispositions et celte évolution une remarquable conformité avec ce qui se passe dans la larve du Ralanoglosse. Nous aurons à revenir sur ce point au chapitre de la comparaison du Balanoglossus et de l'Ampliioxus. (Voir aussi dans cette partie de l'ouvrage les figures schématiques illustrant ces descriptions.)
D'après Hatschrk, la glande en massue viendrait s'ouvrir par son extrémité gauche sur le bord ventral de l'orifice buccal (20, //(/. 0, gl.). Mais Legros assure qu'elle se termine en cœcum aux deux bouts. L'extrémité droite de la glande est renflée {20, fig. 7, gl.), dirigée en bas et en arrière et forme le gros bout de la massue. En ce qui concerne les homologies la glande en massue, on s'accorde généralement à la considérer comme une fente branchiale droite. Pour Van Wijhe, cette fente représenterait l'évenl gauche des Sélaciens; pour Willey, elle serait le pendant de la première fente branchiale gauche qui s'atrophie comme elle ulténeui-ement. Van Beneden et Julin l'assimilent à l'intestin des Ascidies qui, en effet, se forme u une manière à peu près semblable.
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Endostyle. — Iinniédialemeiil au-dessus tlo la glande en massue se remarque, dans l'épilhélium pharyngien, une bande diiïerenciée dont les cellules sont cylindriques et très hautes. Cette bande, qui ne se séparera pas du |)harynx mais s'étendra sur lui dans une situation tout autre, représente le premier rudiment de l'endostyle. 11 forme en ce moment un arc de cercle horizontal situé à droite (21, fig. 2, esty.).
Ouverture des orifices. — L'achèvement de la larve est caractérisé par l'allongement considérable du corps qui prend la forme qu'indiquent les figures (20, fig. 1 à 5), forme remarquable par le renflement céphalique qui manque chez l'adulte, et par l'ouverture des orifices qui se fait pour tous à peu près simultanément.
La bouche s'ouvre, non sur la ligne médiane, mais au milieu de ce que l'on pourrait appeler la joue gauche. Là, se forme une plaque buccale où Lectoderme s'épaissit, devient formé de cellules cylindriques et non aplaties comme dans le reste du corps, et se soude à l'endoderme; et, au centre de la soudure, se forme, par écartement des cellules, un orifice {20, fig. 3, b.) qui s'agrandit rapidement.
L'anus s'ouvre d'une manière analogue, un peu en deçà de l'extrémité de la face ventrale, et bien sur la ligne médiane. Il n'y a au delà de lui qu'un court prolongement qui déjà prend la forme de la future nageoire caudale.
Fossette préorale. — Sur la plaque buccale, au-dessus de l'orifice buccal, se forme un épaississement ectodermique saiUant en dedans {20, fig. iet2, y.) qui bientôt se creuse et se transforme en une fossette ouverte au dehors au-dessus de la bouche et terminée en dedans en culde-sac (20, fig. 3, 0. V.). Cette fossette est le premier rudiment de trois organes qui évolueront à ses dépens : la fossette de Hatschek, le tube Jnjpophysaire (prétendu nephridium de Hatschek) et Vorgane rotateur. Au-dessous de la bouche, mais sur la ligne médiane ventrale, s'ouvre, toujours par un processus semblable, sur la ligne médiane ventrale, un orifice qui est celui de la première fente branchiale gauche (20, fig.^ 4, br. 1) qui bientôt se déplace, non pour se rapprocher de sa position normale, mais pour s'en écarter davantage encore en passant à droite. Le neuropore (p.) est encore ouvert et toujours m.édian, la tache oculiforme se montre, et l'on observe en outre dans la paroi ventrale du tube nerveux, au niveau du 5« somite, une tache pigmentaire {pg.), d'abord simple puis double, dont la signification n'est pas connue.
La larve, entièrement achevée et capable de se nourrir, nage non plus au moyen de ses cils vibratiles, encore présents cependant, mais par des mouvements de son corps. Ces mouvements ont débuté même bien antérieurement, à un moment où la dillerenciation des lamelles musculaires était si peu avancée qu'on serait tenté de croire la chose impossible. Au stade où elle est maintenant parvenue, elle abandonne la surface mais sans tomber encore au fond, et se soutient souv^"^ immobile entre deux eaux sans doute au moyen de ses cils.
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CEPHALOCIIORDIA
(Amphioxiis)
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Développement {Suite).
h., bouche;
br. 1., première fonlc branchiale gauche ; c, (fig. 1) canal norvien, (fig. 9) aire ciliée; gl., glande en massue ; in t., intestin;
ms.j soinites mésoblastiques ;
myc, myocomes;
n., système nerveux ;
np., hypophyse-nephridie de Hatschek.
ntc.j notocorde ;
orifice de la fossette préorale
0, gl.j orifice de la glande en massue situé
dans la cavité intestinale; 0, V., fossette préorale; p., neuropore; pg.j taches pigmentaircs ; vs., vésicule cœlomique du rostre.
Fig. 1. Embryon après la formation de la glande en massue, vu du côté droit (im. Hatschek).
Fig. 2. Embryon au moment de la formation de la bouche et de la première fente branchiale, vu du côté droit (im. Hatschek).
Fig. 3. Même stade que la figure 2, vu du côté gauche (im. Hatschek).
Fig. 4. Embryon montrant la première fente branchiale et le repli métapleural droit (im. Hatschek).
Fig. 5. Même stade que dans la figure 4, vu du côté gauche (im. Hatschek). Fig. 6. Coupe transversale au niveau du canal excréteur de la glande en massue (d'ap. Hatschek).
Fig. 7. Coupe transversale au niveau du cul-de-sac de la glande en massue (d'ap. Hatschek).
Fig. 8. Coupe transversale au niveau de la première fente branchiale (d'ap. Hatschek). Fig. 9. Détail de la région buccale UKjutrant par transparence la position de l'hyliophyse (Sch.).
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Asymétrie de la larve. — Nous avons constaté une certaine asymétrie chez l'adulte. Cette asymétrie est bien plus considérable chez la larve. Il est vrai que le neuropore (future fossette olfactive) et l'anus sont encore médians, n'ayant qu'un peu plus tarda se dévier légèrement pour faire place aux nageoires dorsale et ventrale. Mais les somites mésoblastiques, d'abord régulièrement symétriques, commencent à subir dès qu'ils sont au nombre de 9 paires un chevauchement vertical qui les amène à alterner; et ce qui est surtout frappant, c'est de voir la bouche entièrement reléguée du côté gauche, l'endostyle est à droite et la première branchie gauche située du côté droit; et nous allons voir cette asymétrie s'accentuer encore pendant quelque temps, avant de se réparer à peu près dans un stade final de régularisation.
Évolution larvaire jusqu'à la formation de l'Amphioxus. — Lalarve, toujours parfaitement transparente, diffère en ce moment de l'adulte principalement par l'absence des fentes branchiales et de la cavité péribranchiale. C'est à la formation de ces deux organes que nous allons assister, en même temps qu'à des modifications secondaires dans divers autres organes larvaires. Mais les branchies, au lieu de se percer à leur place définitive, vont se montrer tout d'abord dans une situation anormale et extrêmement asymétrique qui, jointe à celle de la bouche, va donner à la larve un faciès tout à fait spécial et aberrant, et c'est seulement vers la fin de cette période qu'un phénomène de régularisation remettra les organes dans leur situation naturelle. Gomme précédemment, nous allons, pour plus de clarté, considérer l'évolution sur une tranche transversale et voir ensuite comment elle marche dans le sens de la longueur.
Evolution transversale. — C'est vers la partie supérieure de la future région branchiale que se passent les curieux phénomènes que nous allons expliquer.
Evolution des branchies. — Une coupe transversale de la partie supérieure du pharynx ne nous montre au début de ce stade rien de particulier. Mais bientôt se montrent, en face l'un de l'autre, sur la ligne médiane ventrale ou un peu à sa droite, à la fois sur la paroi du pharynx et sur celle du pharynx, deux épaississements ; ces deux épaississements se soudent, un orifice arrondi se perce par déhiscence des cellules en son centre : c'est le premier rudiment d'une fente branchiale (20, fig. 3, br. 1). D'une fente droite sans doute, puisque l'orifice est un peu à droite? Non, d'une fente branchiale gauche! Bien plus, cet orifice, à mesure qu'il va s'agrandir et devenir ovalaire, va se porter de plus en plus en arrière sur le flanc droit presque jusqu'au milieu de cette face au corps.
Quelque temps après, un nouvel orifice se forme d'une manière semblable, dans le même plan transversal que le premier et tout près de lui, mais encore plus à droite, sous le bord antérieur droit des muscles pariétaux : c'est le rudiment de la fente branchiale gauche formant la paire avec la précédente.
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En réalité, c'est seulement au sens géométrique que ces deux orifices sont k droite. Au point de vue morphologique, ils sont à leurs places normales et leur situation en apparence aberrante tient à ce que le côté droit du corps est beaucoup plus petit que le gauche : la ligne médiane ventrale morphologique passe entre eux. La preuve en est que plus haut l'endostyle, formation essentiellement médiane, est aussi tout à fait à droite.
Mais cette atrophie relative de la moitié droite du corps n'est que temporaire, ou plutôt elle se réduit à un relard dans le développement. A un moment donné, la moitié droite se développe à son tour, beaucoup plus vite que la gauche, ramène peu à peu (21, [ig. 3 à U) la ligne ventrale morphologique en coïncidence avec la ligne ventrale géométrique, et la branchie gauche se trouve transportée à gauche tandis que la droite se porte seulement un peu plus en avant pour se placer en face de sa symétrique.
Pendant ce temps, les orifices branchiaux subissent des modifications de forme. Ces orifices correspondent à ce que nous avons appelé chez l'adulte, les fentes branchiales primaires, et les espaces qui les séparent de leurs voisines du même côté correspondent aux futurs septa. Apparus sous la forme d'un simple trou rond, ils deviennent d'abord ovales dans le sens longitudinal {21, fig. 5) ; puis, au milieu du point le plus dorsal de l'ovale (c'est-à-dire le plus éloigné de la ligne médiane ventrale morphologique, point qui, géométriquement, est ventral pour la branchie gauche tant qu'elle est sur la face droite), naît une protubérance qui est le rudiment d'une languelle. Peu à peu l'orifice s'afionge dans le sens transversal ou, si l'on préfère, dorso-ventral, la languette s'accroît (21, fig. 7), atteint le bord opposé (21, fig. 9), et la fente branchiale primaire se trouve divisée en deux fentes branchiales secondaires.
Il est à remarquer que la languette se montre d'abord sur la branchie droite apparue la seconde, et arrive plus tôt que sa symétrique à diviser la fente primaire en deux fentes secondaires.
Cavité péribra7ichiale. — Si les choses restaient ainsi, les fentes branchiales s'ouvriraient an dehors. Mais, dès le moment où la branchie droite fait son apparition, on voit se former deux épaississements épidermiques disposés de manière à comprendre les orifices branchiaux entre eux (21 , fig. r>, mtp. d. et mtp. ê-)- Au point de vue de leur situation relative, ces épaississements conservent les mômes rapports avec les orifices branchiaux; ils sont donc, comme ceux-ci, dabord rejetés adroite, puis l'un à droite et l'autre à gauche. A mesure qu'ils se déplacent, ils grandissent et se développent chacun en un grand repli cutané qui n est autre chose que le rudiment de ceux que nous avons appelés chez 1 adulte les métapleures. On avait cru d'abord avec Kovalevsky que ces replis metapleuraux (fig. 116) se soudaient simplement l'un à l'autre pour cnctorc entre eux un espace qui était la cavité péribranchiale, dont le nom do replis alriaux qu on leur donne quelquefois. Mais U. LANKESiEuetW .lley[90J
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CEPHALOCHORDIA [Amphioxus)
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Développement {Suite).
an.f anus; b., bouche, ;
br. 1., br. 2, olc, fcnlos branchiales gauches ;
br' 1, br' 2-1 etc., fentes branchiales droites ;
ci., cirres;
esty., endostyle;
gl., glande en massue ;
mtp. d., métaploure droit; mtp.g.f métapleure gauche; ntc, notocorde; V., fossette préorale;
v'.j bord su]VTieur de la cloison ventrale de la cavité péribranchiale.
Fig. 1. Larve présentant trois fentes branchiales, vue du côté gauche (d'ap. Ray Lankester etWilley).
Fig. 2 & 9. Extrémité supérieure do la larve vue par la face ventrale montrant les stades successifs de la formation des fentes branchiales et de la cavité péribranchiale (Sch.)
Fig. 2. Larve présentant les trois premif'res fentes branchiales gauches (Sch.).
Fig. 3. Les quatorze fentes branchiales gauchos se sont percées et la cloison ventrale do
la cavité périliranchiaie gagne la région supérieure du corps (Sch.). Fig. 4. Les fentes branchiales droites commencent à apparaître (Sch.). Fig. 5. La première et la huitième fente Iiranchiale et les cirres se forment, et les fentes
branchiales inférieures gauches disparaissent ainsi que la prenùore (Sch.). Fig. 6. Les mf^mes phénomènes que ceux indiqués dans la figure 5 s'accentuent et la
cloison ventrale de la cavité péribranchiale est complètement formée (Sch.). Fig. 7 à 9. L oiivertur(^ l)uccale et l'endostyle gagnent la ligne médiane et la symétrie
bilatérale de Tadulte s'établit (Sch.).
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ont montré que les choses se passent autrement. Ces replis forment seulement les mctapleures. Entre eux se creuse, sur la ligne médiane ventrale, une invagination linéaire, et de la base des métapleures part
. de chaque côté un petit prolongement horizontal, parallèle à la face ventrale du corps; ces deux prolongements s'avancent l'un vers l'autre,
: se rencontrent, se fusionnent, et enclosent ainsi entre eux et la paroi
> du corps un espace dont ils forment la paroi extérieure (21, fig. 3, v.)
I et où s'ouvrent les fentes bran-
I chiales : cet espace est la cavité
I péribranchiale, ou du moins la
I portion de cette cavité comprise
I dans le plan transversal considéré.
Cœlome et ses dérivés; système
t conjonctif. — Nous avons décrit,
ï à propos de l'anatomie de l'adulte (Voir p. 80 et 109), comment se
I forment le cœlome et la cavité péri- \itonéale, le myotome et le myocœle, ■\\e sclérotome et le sclérocœle, et
I même le gonotome et le gonocœle,
i dont le développement appartient à
lune phase ultérieure. Nous avons
t expliqué aussi comment ces feuillets
Amphioxus.
Coupe transversale de la larve montrant les replis métapleuraux (d'ap. Ray Lankester et Willey).
donnent naissance au système conjonctif àn corps. Nous n'avons qu'à r renvoyer à ce que nous en avons dit.
Sur la coupe transversale, l'animal a donc acquis à peu près ses ccaractères définitifs, et nous pouvons passer à l'étude des modifications pprogressives dans le sens de la longueur.
Evolution longitudinale. — ici encore, l'évolution des fentes brancchiales doit nous occuper d'abord.
Fentes branchiales. — Les fentes branchiales se forment sans interccalation de haut en bas, à la seule exception de la première branchie Jdroite (21, fig. 8, bp'. 1) qui se forme au-dessus de la précédente lorsiqu'il y en a déjà six de percées (21, fig. 4, br'. 2 et br'. 7).
Elles sont d'abord symétriques les unes des autres et leur métanmérie correspond à celle des myomères. C'est seulement à la suite Ide l'atrophie secondaire de certaines fentes que s'établira la disymétrie ''bilatérale et plus tard, à un stade ultérieur, que le nombre des fentes 'branchiales s'accroîtra indépendamment de celui des myomères. Enfin, !'Ce sont seulement les fentes supérieures qui naissent en situation anor- ! maie du côté droit : au delà des quelques premières, on voit la série s'in- I curver peu à peu vers la gauche et gagner la ligne médiane ventrale pour ne plus l'abandonner, ce qui montre que le retard du développeiment de la moitié droite du corps est limité à la région supérieure. Nous avons vu que les branchies gauches apparaissent avant celles
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de droite, mais il faut maintenant préciser leur ordre d'apparition. 11 s'en forme six à huit et parfois jusqu'à quatorze gauches avant que celles de droite aient commencé, non à se révéler par un épaississement épilhélial, mais à s'ouvrir au dehors (21, fig. ^i). De plus, les deux séries ne se correspondent pas : la première droite (21, fuj. .0, br'. 7), formée comme nous l'avons vu après la sixième, correspond mélamériquennint à la seconde branchie gauche et géométriquement à l'intervalle entre la deuxième et la troisième, car le déplacement longitudinal qui fait allcrner les myomères s'est déjà fait sentir; en outre, il ne se forme que huit branchies (d'abord six, presque simultanément, puis deux autres) larvaires à droite, en sorte que la série des branchies gauches dépasse aux deux bouts la série droite. Mais vers la fin de ce stade, la première (br. 1) et les cinq dernières branchies gauches s'atrophient, se ferment et disparaissent sans laisser de traces, en sorte que l'on a finalement huit paires de branchies larvaires {21,fig. 6) et ce nombre persiste assez longtemps, jusqu'au moment oii la larve devient un petit Ampliioxus et multiplie le nombre de ses branchies lentement, progressivement et symétriquement, au fur et à mesure de sa croissance, selon le procédé que nous avons décrit chez l'adulte.
Cavité féribranchiale. — Les deux replis métapleuraux commencent àse montrer de bonne heure bien au-dessous delà région où se trouvent les premières branchies, au point oii se trouvera plus tard le spiraculum, et cet orifice résulte simplement de ce que, à leur extrémité inférieure, les deux prolongements internes de ces replis ne se fusionnent pas.
Les deux métapleures montent parallèlement et symétriquement de part et d'autre de la ligne médiane ventrale et tout près l'un de l'autre. Arrivés à la région branchiale, ils se détournent pour passer du côté droit où sont les fentes branchiales gauches; mais à ce moment ils sont à peine indiqués par un bourrelet épithélial et, au moment où ils se développent et forment la cavité péribranchiale, ils sont déjà en grande partie ramenés dans leur situation normale. Cependant, ils gardent jusqu'à la fin une certaine asymétrie, et celui de droite vient border en haut le cadre buccal pour se continuer au delà avec la portion de la nageoire dorsale qui contourne le rostre; celui de gauche s'arrête un peu au-dessous de la bouche et ne prend pas part à sa formation.
Enraison de son mode d'évolution, la cavité péribranchiale a d'abord la forme d'un tube étroit ouvert aux deux bouts, mais l'orifice supérieur (21, fig. 3 à 5), d'abord très grand et en forme de V à sinus supérieur, se rétrécit peu à peu et finit par se fermer; le développement de cette cavité en largeur est relativement tardif. Son prolongement poslspiraculaire se forme secondairement.
Bouche et organes de la région buccale. — L'orifice situé à gauche (21 fig 1, b.) que nous avons décrit sous le nom de bouche et qui est vraiment là bouche de la larve correspond non à la bouche de l'adulte, mais à son orifice bucco-pharyngien. C'est sur son pourtour que se tor-
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mera le vélum, et diverses parties actuellement situées en dehors d'elles se trouveront plus tard contenues à son intérieur, en particulier l'orifice du cœcum préoral. Pour arriver à sa situation et à sa constitution définitives, il doit devenir médian et développer au-dessus de lui cette sorte de vestibule {oral hood de Ray Lankrster) qui précède le vélum et constitue la bouche proprement dite de l'adulte.
Le passage à la situation définitive se fait par un mouvement rotatoire qui le déplace peu à peu vers la face venirale et finit par donner à l'orifice une situation médiane ventrale (*). En même temps, cet orifice qui était devenu triangulaire et s'était énormément agrandi par sa partie inférieure, au point de laisser voir dans son cadre les premières fentes branchiales, s'arrondit et se rétrécit beaucoup aux dépens encore de son extrémité inférieure, en sorte que son extrémité supérieure reste permanente pendant cette évolution.
Nous avons vu que le prolongement supérieur du repli métapleural droit passe tout près de lui, à sa droite, pour aller rejoindre la nageoire dorsale en contournant le rostre. C'est ce repli qui, en s'agrandissant, forme le côté droit de la bouche définitive, ce que l'on pourrait appeler la joue droite avec le rebord qui la soutient; quant cà la joue gauche, elle ne provient pas du métapleure gauche qui n'est môme pas sur son prolongement; elle se forme indépendamment par un repli spécial. Mais cette indépendance n'est sans doute que le résultat d'une modification secondaire. Le cadre buccal avec ses ■ cirres se forme dans le bord libre de ces replis, tandis que le vélum se développe • au pourtour de l'orifice primitif relégué i au fond de la nouvelle bouche.
Par suite de ce processus, le cœcum ) préoral. (21, /ig. 1 à !J, v.) devient intra- ' oral. Mais pendant cette évolution de la j bouche, ce cœcum (20, /ig. 9, v.) a évolué i lui aussi et donné naissance à trois or-
^ganes. Son fond, dirigé directement à droite tant que la bouche et son i un r 'f^r''''^ ^ n^'^^he, se divise en deux diverticules, un ventral et - un^sal^ventral (20, fig. 9, c, et fig. 117, c), peu profond, donne
v^.oL
Aniphioxus.
Coupe transversale au niveau de l'organe cilié d'une larve pourvue de 12 fentes branchiales (d'ap. R. Lankester et Willey).
c, organe cilio ; ntc, notocordc ; vs. d., vésicule céphaliqiio droite ; v., vésicule céplialiquo gauche.
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naissance, en s'étalant de manière à former une partie de la paroi buccale, à Y organe rotateur par simple modification des caractères de son épitliélium. Le dorsal se subdivise en deux parties, une supérieure, courte (o.), qui passe à droite de la notocorde et persiste chez l'adulte sous la forme d'une fossette (sensitive?), fosselle de Jlatschek, et une inférieure (20, fig. 9, np., et fig. 117, v.) qui descend sous la forme d'un tube parallèlement à la notocorde, au côté gauche de celle-ci, jusqu'un peu au-dessous du vélum et formeVhypopItyse {nephridium de llatschek). Cette hypophyse vient s'ouvrir dans le pharynx, au point oii nous avons indiqué son orifice chez l'adulte (Voir p. 86) et communique en haut avec le dehors par l'intermédiaire de la fossette de Hatschek(').
Glande en massue. — Nous avons laissé cette glande au stade j)récédent sous la forme d'un tube transversalementsitué en avant de la bouche larvaire et se prolongeant jusqu'au bord antérieur de celle-ci (20, fig. 1
(1) L'hypophyse et la fossette de Halschek étabhssent à ce moment une communication
directe du pharynx avec le dehors.
Fig. 118.
Développemcntdu slomodaeum, delà fossette olfactive et de l'hypophyse chez VAmmocèlc (d'ap. Dohrn).
A, B, C, D, stndes successifs du dcvelopiiciiicnt : ep., épiphyse; l»y., hypophyse; 1. 1., lèvre inforioure ; ntc, notocordc!; olf., fosselle olfactive; st., slomodœiini ; t. «1., liibe digestif.
Les auteurs voient dans celte relation l'indice d'une disposition primitive, mais l'interprètent tliversement. Les uns, Van Wijhe, KuPFFER, considèrent la fossette de Hatschek comme une bouche primitive, aittostome ou paixostomc, conduisant dans le pharynx par l'intermédiaire d'un canal pharyngien primitif, tandis que la vraie bouche serait le représentant d'mie fonte branchiale gauche, évenl gauche des Sélaciens (Van AVijhe). Mais il n'est guère douteiLx que cette interprétation ne doive être ai)andonnée pour celle de Legros, qui voit dans la fossette de Hatschek une fossette nasale, et dans le prétendu nephridinra de ITalsclick une hypophyse qui, au lieu de partir du slomodœum comme chez la plupart des Vertébrés, part du fond de la fossette nasale (fig. 118 et 119, olf.) comme cliez les Cyclostomes et en particulier chez la Myxine, oii le tube nasal (hypophyse) (hy.) s'ouvre en bas dans le pharynx auquel il amène l'eau nécessaire à la respiration.
Quand la communication avec la fossette de Hatschek s'est détruite, l'iiypophyse ne communique plusi qu'avec le pharynx. L'Aniphioxus
présénte alors une disposition inverse de celle de la Lamproie, chez laquelle l'hypophyse
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à 7, ^/., et fig-. 120) ('), tandis que son fond dilaté en cul-de-sac est situé entre la paroi droite de la partie supérieure du pharynx et la face droite du corps. Bientôt, le fond du cul-de-sac s'ouvre dans le pharynx et la glande a alors tout à fait la situation morphologique d'une fente branchiale droite; et il est rationnel d'admettre avec Van Wijhe et Willey qu'elle représente la première fente branchiale droite, qui précisément manque dans la série, puisque la plus élevée des fentes, droites correspond à la deuxième fente gauche. Cette suggestion est appuyée par l'atrophie précoce à la fois de la première branchie gauche et de la glande en massue. Celle-ci perd d'abord ses relations avec le bord de l'orifice
reste en communication avec le dehors par la fossette nasale et se termine en cul-de-sac au voisinage du pharynx.
Fiff. 119.
o.vell-
Comparaison du développement des organes chez Amphioxiis et chez VAmmocètc
(d'ap. Legros).
A, 13, C, figures se rapportant à VAmphioxus; A', B', C, stades correspondnnts de VAmmocètc. !>., bouche; hy., hypophyse; 1., lèvre supérieure de VAmmocètc olf., fossette olfactive; o. vel., orifice du volum; «t., slomodajuin ; t. d., tube digestif.
Mac Bride [98] donne une tout autre interprétation du nephridiura de Hatschek : il le considère connue résultant simplement de la persistance d'im canal de communication entre la poche mésoblastique supérieure gauche et le tube digestif.
\}] Nous avons vu que, d'après Hatschek, Willey, etc., la glande s'ouvre en ce point au dehors, tandis que Legkos nie cette ouverture.
T. VIII. ,j
CEPIIALOCORDES — AMI'IIIOXUS
Fig. 120.
buccal, puis sa portion profonde s'alrophie à son tour juste en même temps que la première brancliie droite.
Plus tard, la communication de l'hypophyse avec la fossette de Hatschek se détruit et le tube hypophysaire se termine en cal-de-sac en haut,
ainsi que nous l'avons indiqué chez l'adulte.
Endoslyle , arcs péripharyngiens et gouttières épipharyngiennes, système vasculaire. — L'endostyle (21, fig. 2, esty.), au moment de son apparition, ne formait qu'une partie de la paroi épithéliale du pharynx, en forme de bande située transversalement du côté droit, immédiatement audessus de la glande en massue.
Cette bande s'accroît d'abord par sa partie moyenne, qui s'avance en V vers le bas entre les deux rangées de fentes branchiales tandis que ses extrémités restent à la partie supérieure du pharynx.
Ce V, d'abord situé à droite, tourne peu à peu comme les branchies et finit par prendre une situation ventrale médiane. La pointe du V continuant à progresser vers le bas finit par envahir la ligne médiane du pharynx jusqu'à son extrémité {21, fig. 8 et 9, esty.), à mesure qu'elle prend les caractères histologiques de l'endostyle définitif. Cet accroissement ne se fait pas par transformation de proche en proche des cellules ventrales du pharynx en éléments de l'endostyle, mais par un envahissement progressif de l'endostyle devant lequel les cellules pharyngiennes se détruisent.
Les deux extrémités supérieures, après être restées quelque temps sans s'accroître, se développent à leur tour et forment les deux arcs ciliés péripharyngiens qui montent au-dessous du vélum, viennent se rejoindre dorsalement et là, continuant à s'accroître, mais vers le bas, forment par leurs moitiés symétriques la gouttière péripharyngienne.
Les vaisseaux se forment dans le blastocœle, mais on ne connaît guère d'une manière précise le détail de leur développement.
Achèvement de la métamorphose. — La larve, redevenue à peu près
Amphioxus.
Coupe transversale de la larve au niveau de la l'e fente branchiale et de la glande en massue (d'après Willey).
!>., bouche; tor. 1, 1''= feule branchiale; g\., glande en massue; ntc, notocorde.
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symétrique, ressemble maintenant à un jeune Amphioxus. La fossette olfactive, reste du neuropore ferme, et l'anus sont repoussés un peu vers la gauche par les nag-eoires qui se développent; les cirrcs poussent, la forme générale de l'adulte s'accentue, et l'animal, qui a maintenant environ 3""", 5, tombe au fond sur le sable oii il passera le reste de son existence. Depuis l'achèvement de la forme larvaire, les myomères sont déjà au complet et ne font plus qu'accroître leurs dimensions. La durée totale de son développement jusqu'à ce stade est d'environ trois mois.
Les organes génitaux, dont nous avons fait connaître le développement en décrivant l'adulle (Voir p. 109 à 112), ne commencent à se montrer qu'un peu plus tard, lorsque l'animal a atteint 5'""! ; et c'est seulement quand le jeune Amphioxus mesure quelque 15 à 20""" que les différences sexuelles commencent à se montrer.
GENRES
fyBranchiostoma (Costa), plus connu sous la dénomination Amjjlnoxiis ou sous le nom vulg-aire de Lancelet, est le type que nous venons de décrire et le seul vrai genre de la classe. 11 y en a 10 espèces, savoir : B. lanceolatum, caribseum, Belcheri, elongatum, californiense, bassa- I num, cultellus, lucayanum, cingalense, pelagicnm (5 à 8 centim. ; marin ; dans I le sable; régions Iropicales et tempérées de tous les pays,- Europe, les deux Amé- ( riques, Bahama, Japon, Bornéo, Geylan, Iles Fidji, Honolulu, Australie, détroit de I Torrès; remonte jusqu'en Scandinavie).
j Ce genre forme à lui seul la famille des BRANcmosTomN^ [BranchiostomidcX (Bonaparte), I Amphioxidei (Bleoker)]. On l'a subdivisé en plusieurs autres, cjni peuvent êti-e considérés
soit comme des sous-gcnrcs, soit comme des genres vrais : >Sranchiostoma s. str. (Costa) pour B. lanceolatum, caribxim, Belcheri, elonf/atim, californiense : des organes génitaux des doux côtes, nageoire ventrale à rayons distincts (*), nageoire dorsale basse, nageoire caudale sagitliforme (Europe, les deux Amériques, Bornéo, Australie, etc.).
'Paramphioxus (Hackel) pour B. Imssanum : des organes génitaux à droite seulement, ventrale à
rayons distincts, dorsale basse, caudale étalée (déir. de Bass). ^-pigonichthys (Peters) pour B. cultellus : des organes génitaux à droite seulement, venti-ale à
rayons distincts, peu développée, caudale étalée jdétr. de Torrès, Australie). sAsymmetron (Andrews) pour B. lucayaiuim : dos organes génitaux à droite seulement, ventrale
nulle, dorsale basse, caudale longue atténuée dans laquelle la notocortie se proloui^e; il est
nageur et non sédentaire (îios Bahama, Nouvelle-Bretagnel féieteropleuron (Kirkaldy) pour B. ciiujaleme : des organes génitaux à droite seulement, ventrale
avec ou sans rayons, métapleure gauche se terminant un peu au-dessous du porc atrial, • métapleure droit se continuant avec la venlrale (Ceylan).
KiHKALDV [9S] attribue en outre à ce genre B. hamnmvi et B. cultellus auxquels il assigne
les marnes caractères génériques, en sorte que ce genre absorberait les genres Varamphiavus
(■'l tpi(lontchtliys ; mais Gill [9oJ conteste sa légitimité. "Amphioxides (Gill) pour B. pelaifwum : il aurait des organes génitaux des deux côtes (?), pas de
ventrale à rayons (?', la dorsale basse, la caudale étalée et (?) pas de cirres buccaux. Ce
dernier caractère, s'il était confirmé, légitimerait pour ce genre la création au moins d'un
ordre particulier (Pacifique près d'Honolulu).
( ) (--ertains auteurs appellent cette nageoire ventrale sympodimn et donnent à .ses prétendus rayons lo nom û'ndinoiuimcs et à leur cavité intérieure celui û'acUnodomc.
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3" Classe UROGORDES. - UROCHORDIA
[ïm\Qm\^; — TuNiCATA (Lamarck);— SALPYNGonuANcm:s (ok nLAiNviLu:); AsciDiACEViiALA, Saccopiioua (Huonn); — UnociioniJA (IIay Lankksteh)]
TYPE MORPHOLOGIQUE (•) (Pl. 22 à 28 ET FIG. 121 ET 122)
Anatomie.
Extérieur. Topographie générale (Pl. 22).— L'animal est de taille assez grande, mesurant, si l'on veut, 5 à 6 centimètres de long. Sa forme générale est vaguement ovoïde. Une des extrémités, que nous placerons en liant, se prolonge en un court tube évasé au sommet, le siphon buccal ou imioirateur . Par l'extrémité opposée, il est fixé au sol par accolement direct de sa surface, un peu élargie en ce point et pourvue de courtes expansions quelque peu ramifiées, les 'prolongements radicoïdes. Au-dessus de la base de fixation, sur un des bords verticaux que cela détermine comme fZorsa/, se trouve un prolongement semblable au siphon buccal, c'est le siphon cloacal ou expirateur. La surface du corps est formée d'une substance à demi transparente, dont la consistance et l'aspect varient de ceux de la gélatine solidifiée à ceux du cartilage, appartenant à un revêtement extérieur, la tunique.
A l'intérieur, l'axe morphologique du corps, celui qui s'étend de l'un à l'autre siphon, est occupé par deux vastes cavités en cul-de-sac. Chacune s'ouvre au dehors par l'orifice du siphon correspondant, et s'adosse à l'autre par son fond en cul-de-sac: de ces deux cavités, celle où conduit le siphon buccal est le pharynx, celle qui débouche au dehors par le siphon cloacal est \q cloaque. La première est toujours sensiblement plus grande que la seconde. La séparation entre elles est constituée par une mince membrane à deux feuillets, simple continuation de celles qui forment leurs parois. Cet immense pharynx et ce vaste cloaque constituent un des traits les plus caractéristiques de l'orgaui-
(1) La classe des Tuniciers comprend au moins deux types do slruciurc fort différonls l'un de l'autre, entre lesquels il est assez malaisé de concevoir une forme moy(>niie doul ou j)uisse dériver les types réels tl'uue manière qui ne soit pas trop artificielle. Après quelques tiésitalions, nous avons cru ne pas devoir cependant renoncer à ce type morphologique, pensant que, [ilus encore chez les Tuniciers que chez d'autres êtres, il était nécessaire di' le constituer, ne fût-ce que pour avoir l'occasion de définir, en le décrivant, les nombreux organes spéciaux à dénomination tout à fait particulière que l'on rencontre chez eux.
Ce type, que nous rendrons aussi conforme que possible auv formes moyennes du irron|M'. ne pourra gui're donner idée eu même temps des foruu'S aberrantes, de celles sin-toul cpie des conditions biologiques particulières, en particulier la vie pélagique, a profondément mo(hfiécs. Cette lacune sera comblée par les types des groupes moins compréhensifs eu lesiiueis se (MvisenI les Timiciers.
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Pl. 22.
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an., anus;
b., orifice do l'œsophage; C, cœur;
cd., conduit de la glande neuralc ; c/,, cloaque;
et., tunique avec les diverticules tunicaux; et., r., tunique réfléchie; E,, endostyle;
ep., épithélium sous-tunical ; g. i., gouttière inférieure ; gl., glande neurale; gl. p., glande pylorique ; G. A). ^. ganglion nerveux; I., lèvres de rendostylo; /. d.j languettes dorsales;
n., tronc nerveux dorsal ;
ov., ovaire;
0. ov., orifice de l'ovaire; 0. tsc, orifice du testicule; p., cils de l'endostyle ; pr., gouttière péricoronale ; 5.^ siphon buccal; s'., siphon cloacal; st., estomac;
tm., trémas de la branchie; tsc, testicule; t. t., tentacules buccaux ; (. V., tubercule vitratilc; V. I., sinus longitudinal; V. t., sinus transversai.
Fig. 1. Coupe sagittale. (Le tube digestif et le amr ont été laissé entiers) (Sch.).
Fig. 2. Détail de la région du tubercule vibratile (Sch.).
Fig. 3. Coupe transversale d'un muscle (d'ap. Maurice?).
Fig. 4. Cellules de la tunique (Sch.).
Fig. 5. Coupe transversale de l'endostyle (Sch.).
Fig. 6, Aspect de l'extérieur (Sch.).
Fig. 7. Détail de la branchie (Sch.).
Fig. 8. (^œur vu de face et en coupe (Sch.).
Zoologie concrète. 1. Nin-
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sation des Tuniciers. Occupant à eux deux toute la portion axiale du corps, ils réduisent les parties massives de celui-ci à une épaisse muraille disposée autour d'elles comme la paroi d'un cylindre creux. Cette paroi comprend cependant toutes les parties qui doivent nécessairement se trouver entre les cavités d'un pharynx ou d'un cloaque et le dehors, savoir : 1° la paroi du corps avec les diverses couches que nous allons bientôt lui décrire; 2° la paroi du pharynx ou du cloaque, formée aussi de diverses couches que nous indiquerons; 3° enfin un espace interposé, qui n'a nulle part les caractères d'un cœlome et se trouve réduit à des interstices occupés par le sang, à certaines places élargis et régularisés en forme de sinus vasculiformes, partout ailleurs étroits et absolument irréguliers : nous l'appellerons le schizocœle. Il s'étend cylindriquement autour des cavités pharyngienne et cloacale et se prolonge entre les deux lames de la cloison qui sépare ces deux cavités.
Par le fait que le pharynx et le cloaque s'adossent l'un à l'autre, le reste du tube digestif ne peut s'étendre librement entre eux, comme chez les autres animaux. Il est forcément rejeté sur le côté et se contourne en une anse très fermée. Il forme ainsi une masse située dans le schizocœle, excentriquement du côté ventral, au niveau de la cloison de séparation du cloaque et du pharynx; l'œsophage s'ouvre au fond du pharynx près du bord dorsal, aussi doit-il s'insinuer entre les deux feuillets de la cloison pharyngo-cloacale pour gagner la face ventrale où se trouve l'estomac d'où part l'intestin qui va déboucher sur le plancher du cloaque.
A l'exception du ganglion nerveux et de la glande prénervienne situés loin delà, tous les viscères se groupent autour de l'anse digestive. On y trouve d'abord, au-dessus de l'estomac, le cœur entouré de son péricarde; puis, au-dessous de l'anse digestive, de chaque côté, deux glandes sexuelles, un ovai7^e et un testicule, car l'animal est toujours hermaphrodite. Les quatre glandes viennent s'ouvrir par autant de canaux distincts dans le cloaque, de part et d'autre du rectum, mais moins loin que celui-ci, entre l'anus et le fond du sac cloacal.
La cloison pharyngo-cloacale est percée, à droite et à gauche de la ligne médiane (où se trouve dans son épaisseur l'œsophage), de quelques longues fentes disposées symétriquement d'avant en arrière; ce sont les fentes stigmatiques ou stigmates. Ces stigmates percent les deux feuillets de la cloison et établissent un passage direct entre les cavités pharyngienne et cloacale. Dans ces fentes, les feuillets propres de ces deux cavités se continuent l'un avec l'autre, de manière à intercepter toute communication avec l'espace schizocœlien situé entre elles. Les longues fentes stigmatiques sont en outre recoupées par de petites trabécules allant de l'une à l'autre de leurs lèvres, en courtes fentes longitujlmales appelées trémas. Ces trabécules sont creuses comme les bandelettes antéro-postérieures qui séparent les stigmates et, comme celles-ci, contiennent un prolongement du schizocœle. Le fond du pharynx est
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donc formé par une lame perforée et, comme ces perforations servent au passage de l'eau destinée à la respiration, on donne le nom de branchie à cette lame qui forme le fond du pharynx et le sépare du cloaque. Mais les stigmates ne se limitent pas d'ordinaire au fond de la cavité pharyngienne; il s'en trouve aussi, le plus souvent, sur les parois latérales du pharynx, presque jusqu'à la base du siphon buccal, et dans ce cas le pharynx tout entier se trouve transformé en branchie, si bien que l'on emploie ces deux termes, pharynx ou branchie, indifféremment pour désigner l'organe. Ces stigmates latéraux (ou les trémas en lesquels ils se décomposent) s'ouvriraient non dans le cloaque mais dans le schizoccele, si une disposition spéciale ne venait rétablir le rapport nécessaire. A droite et à gauche du fond du pharynx, le cloaque envoie un diverticule cœcal, en forme de sac aplati, qui s'insinue dans le schizocœle et vient s'appliquer contre la paroi pharyngienne. Ces deux sacs sont très minces, mais très étendus en largeur et en hauteur : en hauteur, ils montent presque jusqu'à la base du siphon buccal; en largeur, ils s'avancent presque jusqu'aux plans médians dorsal et ventral; ils cernent donc presque entièrement la branchie et la transforment en un sac suspendu s'attachant au corps à la base du siphon buccal. En raison de ce fait, on leur a donné le nom de cavités péribranchiales . Sauf leur abouchement dans le cloaque, ces cavités restent entièrement indépendantes l'une de l'autre : sur les lignes médianes dorsale et ventrale, elles s'adossent l'une à l'autre et forment là, par leur adossement, deux lames qui rattachent la branchie au corps ; ces lames sont les cloisons branchio-pariétales dorsale et ventrale, cette dernière appelée aussi, on verra pourquoi, \a.cloison sous-endostylaire. Cette indépendance des deux cavités étant bien constatée, disons qu'on les désigne souvent ensemble sous le nom de cavité péribranchiale, considérant pour la comm.odité des descriptions une cavité unique faisant tout le tour du pharynx, mais subdivisée en deux moitiés indépendantes par les cloisons dorsale et ventrale.
La cavité péribranchiale ainsi comprise a donc deux feuillets, un externe ou pariétal et un interne ou branchial. Ce dernier est perforé par les stigmates et trémas des parois verticales de la branchie, de la manière que nous avons décrite pour le fond de cet organe, et de la sorte l'eau qui a traversé ces orifices est conduite directement au cloaque. Le feuillet pariétal s'applique à la paroi du corps et la tapisse. Les gros viscères, anse digestive et glandes génitales, sont naturellement en dehors de lui et il peut, soit passer sur eux sans se détourner, soit contourner de près toutes leurs saillies ou même les entourer tout à fait en certams points, allant derrière eux s'adosser à lui-même pour leur former un mésentère, en sorte que ces organes sont, en fait, saillants dans la cavité péribranchiale et rattachés seulement à sa paroi externe. Mais qu'il en soit de l'une ou de l'autre façon, le rapport morphologique reste toujours le même, ces viscères sont en dehors de la cavité péribranchiale, dans les espaces du schizocœle.
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Pour bien concevoir les rapports un peu compliqués de la cavité péribranchiale et du schizocœle, il faut se représenter les sacs périîjranchiaux comme une paire de refoulements partant du cloaque et s'insinuant dans le schizocœle, en sorte qu'entre le feuillet externe de ces refoulements et la paroi du corps, de même qu'entre leur feuillet interne et labranchie, il reste un espace schizocœlien, virtuel peut-être, au moins à certaines places, mais toujours présent. En somme, sur une coupe transversale passant par la branchie, on trouve : 1° la paroi du corps; 2° la portion pariétale du schizocœle contenant les viscères et du sang; 3° le feuillet pariétal de la cavité péribranchiale; 4° la cavité péribranchiale contenant de l'eau de mer; 5° le feuillet branchial de la cavité péribranchiale; 6" la portion branchiale du schizocœle contenant seulement des tissus sanguins; 7" la branchie. Les cavités péribranchiales doivent être bien comprises, parce que, bien qu'absentes chez certains groupes, elles constituent un des traits les plus caractéristiques de l'organisation du Tunicier (').
Après cette large description des rapports généraux des organes passons à celle de leur disposition particulière et de leur structure.
Paroi du corps. — La paroi du corps se compose d'un épiderme (22, fig. 2, ep.) revêtu d'une cuticule épaisse, la tunique {et.), et doublé en dedans d'une couche dermo-musculaire.
Vépiderme est formé d'une unique couche de cellules prismatiques souvent pourvues de granulations pigmentaires qui donnent à l'animal une couleur d'ailleurs fort variable selon les espèces.
La tunique forme un épais revêtement d'une substance biréfringente peu ou point différente de la cellulose végétale (*). Elle est anhiste ou parfois, à certaines places, montre une structure plus ou moins nettement fibrillaire. Elle a la signification d'une cuticule ('). A son intérieur, se trouvent des cellules {fig. 4) que l'on a longtemps crues émigrées de l'épiderme, mais qui, dans presque tous les cas où on a pu vérifier leur
(1) On voit que, par ses rapports avec le schizocœle et avec les viscères, la cavité péribranchiale ofh-e une grande ressemblance avec une cavité péritonéale ; comme d'auti-e part, elle paraît, du moins dans certains cas, se développera la manière d'une entérocœle, divers auteurs, avec Van BKNEDEiS et-fuLiN, la considèrent comme un véritable cœlome. Cette assimilation est soutenable; mais elle a aussi contre elle quelques faits dont l'importance ne peut être méconnue, en particulier celui qu'elle est, dans certains cas, certainement ectodermique. Aussi, pour ne rien préjuger, lui conserverons-nous son ancien nom consacré par l'usage.
(2) Berthelot la considère comme formée d'une substance spéciale, la tunicine, qui ne serait point à confonrli-e avec la cellulose végétale, bien qu'elle lui ressemblât beaucoup. Mais les recherches récentes ont démontré que la tunicine est véritablement identique à la cellulose. Sa composition centésimale, d'après Berthelot lui-même, donne 44,6 de C et 6,1 d'H, nombres très voisms de ceux que demande la formule CHi^^Qi cellulose, savoir 44,4 C et 6,2 H. WiNTERSTEiN, ScHÀFER et aulres ont démontré l'inanité des autres caractères différentiels.
Cependant, la membrane des cellules formati-ices de la tunique est azotée et la substance cellulosique est extérieure à cette membrane. Cela constitue par rapport à la cellulose végétale qui forme la membrane cellulaire elle-même une importante différence morphologique sur laquelle Schacht a attiré l'attention.
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origine, se sont monlréos mésodermiques ('). Ce sont des éléments libres du mésenchyme qui passent dans la tunique grâce à des mouvements amœboïdes, en écartant les cellules épidermiques. Là, certains se montrent sous l'aspect de cellules bien vivantes, amœboïdes, capables de se multiplier par division; d'autres sont fusiformes ou étoilées, et proviennent d'une différenciation des précédentes ; d'autres sont le siège d'une dégénérescence vacuolaire ou autre plus ou moins avancée; d'autres sont chargées de pigments, ordinairement de môme couleur que celui del'épiderme et servant à donner à l'animal les vives couleurs dont il est parfois orné ; d'autres enfin, se montrent chargées de substances de réserve qu'elles ont amassées pendant leur séjour dans le schizocœle (*). Sur les siphons, la tunique s'amincit, surtout vers leur bord libre, et là, pénètre à leur intérieur pour ne s'arrêter qu'à leur base interne où elle se perd un peu au-dessus de la couronne tentaculaire. Cette portion intrasiphonale s'appelle la tunique réfléchie {et. P.).
La musculature forme deux systèmes (22, fig. 4), l'un longitudinal, l'autre circulaire. Le premier est formé de faisceaux qui, partant des siphons où ils sont forts et serrés, se répandent sur le corps en divergeant, s'étalant, et s'amincissant de plus en plus; le second est formé de faisceaux circulaires plus développés aussi, en général, sur les siphons que sur le reste du corps. Le système longitudinal, dans son ensemble, est externe par rapport au circulaire, bien que des faisceaux circulaires puissent s'ajouter en dehors de lui, surtout au niveau des siphons. Il existe aussi, généralement, un système musculaire branchial formé surtout de minces faisceaux transversaux disposés le long des sinus transversaux de la branchie. Tous ces muscles sont lisses ; une certaine quantité d'éléments conjonctifs fibrillaires sont disposés entre eux et donnent à la paroi du corps plus de cohésion; en outre, ils émettent d'innombrables trabécules qui vont de la paroi du corps aux viscères ou à la paroi péribranchiale, et transforment le schizocœle en un système d'interstices minuscules où circule le sang, sauf dans certains points où ils réservent les cavités canaliformes ou sinus où ce liquide circule en colonnes régulières. La paroi du corps émet, de préférence vers la partie inférieure ■ de la région ventrale, des prolongements (un ou deux, rarement un grand nombre et alors plus disséminés) qui pénètrent dans la tunique et s'y ramifient. Nous les appellerons les diverticules vasculaires de la tunique, ou plus simplement les diverticules tunicaux (22, fig. 4). Us sont
(M Cependant, dans certains cas, l'origine (^pidermique resterait vraie pour une partie au moins des cellules tunicales [Styelopsis (irossularia d'après Van Beneden, Dulemnum nireum
^ TrDails'Sues'cas, principalement chez les Synascides, on rencontre dans la tunique ào^ spicahs calcaires, voire mAme siliceux (Salpes, Pohicyclu. liemeri) plus ou blables à ceux des Eponges, en forme de l.àlonnels lisses ou épineux, do sphères épineuses, d'étoiles, d'haltères, de disques, etc. Contrairement à Giard, Seeliger les considère comme n'étant pas d'origine intra-cellulaire.
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(Suite. )
et., tunique;
E.f Endostyle-,
G. n., ganglion norvoux ;
gi, glande prénervienne ;
/, d., lame dorsale de la branchie portant les
languettes ; r\p., neuropore; jpb., cavité péribranchiale ; p. r., gouttière péricoronale;
tb., trabécules parieto-branchiaux ;
t. n., tube nerveux;
t. t., tentacules;
t. V., tubercule vibratile;
V. d.j vaisseau dorsal de la branchie
I.j vaisseaux longitudinaux de la branchie; V. t., vaisseaux transversaux de la branchie; V. V., vaisseau ventral de la branchie.
Fig. 1. Partie supérieure du corps coupée transversalement et vue de dessous (Sch.V Fig. 2, 3 et 4. Trois stades successifs du développement monti-ant la formation du tulHnerveux (Sch.).
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grêles, fort longs, leurs ramifications, très variables dans leur disposition, se terminent près de la surface par des dilatations claviformes (22, fig. 5, cf.). Ils sont formés par un prolongement de la paroi du corps avec toutes ses couches, y compris des faisceaux musculaires longitudinaux et une cavité axiale en communication avec le schizocœle et dont nous parlerons en traitant de la circulation du sang.
Siphons. — Ce sont des prolongements de la paroi du corps et des parois pharyngienne ou cloacale avec toutes leurs couches (22, fig. 6, s., s'.). Ils sont particulièrement musculeux, épais à leur base, minces au bord libre souvent découpé en festons. Nous avons indiqué l'existence de la tunique réfléchie (').
Couronne tentaculaire . — C'est une couronne de tentacules (22 et 23, fig. 1, et.) située à la base du siphon buccal, un peu au-dessous du point oii se perd la tunique réfléchie, à l'entrée du pharynx. Ces tentacules en nombre très variable (d'une demi-douzaine à une soixantaine) sont de fins prolongements creux, non contractiles, remplis de sang, simples ou ramifiés, généralement de deux ou trois tailles et alors régulièrement alternes. Ils sont disposés horizontalement en travers de l'orifice de manière à constituer une sorte de grillage qui tamise l'eau (22, fig. 2, ff.,etfig. 121) (»).
Pharynx. Branchie. — Le pharynx et la branchie (22, fig. 1) constituent, comme nous l'avons vu, un seul et même organe en forme de sac suspendu au bord inférieur du siphon inspirateur, pendant librement dans la cavité péribranchiale et rattaché au corps, outre son insertion supérieure, par sa continuité avec l'œsophage et parles deux cloisons pharyngobranchiales dorsale et ventrale. Nous avons vu aussi qu'il est formé d'une paroi propre doublée en dehors par le feuillet branchial de la cavité péribranchiale et contenant entre ses deux feuillets un espace virtuel ou réel, selon les points, et dépendant du schizocœle. Son épithélium propre est formé de simples cellules cubiques non ciliées. Il présente à considérer divers organes qui sont des différenciations locales de ses parois, savoir : Vendostyle (22 et 23, fg- 1, E.), le cercle péricoronal {pp.), la crête dorsale (/. d.), le tubercule
(^) Morphologiquement, elle est toujours présente, car il y a toujours à ce niveau une cuticule en continuité avec la tunique extérieure; mais on ne la considère comme présente que SI elle présente une épaisseur un peu notable, ce qui est le cas le plus habituel.
(^) Il y a parfois une couronne tentaculaire rudimentaire à l'entrée du cloaque, au tond au siphon cloacat.
Figure indiquant la direction des coupes des planches 23 et 24!
A X', direction de la coupo représentée pl. 24, fig. 2;
B B', direction de la coupe roprésentce pl. 23, fig. 1 ;
C C , direction de la coupe représentée pl. 24, fig. 1.
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vibratile {tv.), le sillon inférieur (22,^/7. i, g. /.), Vorifice œsophagien et les fentes branchiales.
Endostijle (22, fig. 1 et 5; 23, fig. 1, et 24, fig. 2, E.)-— C'est une large et profonde gouttière, à parois épaisses, qui règne dans toute la hauteur du bord ventral du pharynx, le long de la même ligne qui, sur la face opposée de la même paroi, donne insertion à la cloison ventrale ou sous-endostylaire qui sépare en avant les deux cavités péribranchiales. C'est un organe volumineux, très apparent même à travers les parois du corps chez les formes transparentes oii on l'avait pris pour une sorte de petite baguette ou stylet, d'oii son nom. Ce n'est pas une partie surajoutée, c'est une simple modification locale de la paroi pharyngienne qui reste formée à ce niveau d'une seule couche cellulaire. On doit lui distinguer un fond étroit et deux parois latérales très élevées. Le fond est formé de quelques rangées de cellules grêles, élevées, armées de très grands cils (22, fig. 5, p.), assez longs pour faire saillie hors de la gouttière dans la cavité pharyngienne. Chaque paroi latérale comprend en général trois bandes parallèles, verticales, de grosses cellules glandulaires non ciliées. Chaque bande comprend elle-même plusieurs rangées de cellules. Entre ces bandes, la paroi est formée de petites cellules intermédiaires non glandulaires, mais munies de courts cils vibratiles. Toute cette portion de la gouttière est en contre-bas de la surface interne du pharynx; mais il s'y ajoute de chaque côté un repli marginal (/,), cilié sur sa face interne ou endostylaire et qui, mince et souple, fait saillie dans la cavité pharyngienne.
Sillon inférieur (22, fig. 1, g. /.). — En bas, la portion profonde et épaisse de l'endostyle se termine en cul-de-sac, mais ses deux replis marginaux (parfois réduits chacun à une bande ciliaire) se prolongent, toujours dans le plan sagittal, jusqu'à l'orifice œsophagien où ils plongent pour se continuer plus ou moins loin dans l'œsophage.
Cercle péricoronal (22, fig.l et 2; 23 fig. 1, et 24, fg. 2, pr.), — En haut, la portion épaisse et profonde de l'endostyle s'arrête de même en cul-de-sac et ses replis marginaux continuent aussi leur trajet; mais, au lieu de poursuivre la direction primitive, ils s'écartent l'un à droite l'autre à gauche et parcourent chacun la moitié correspondante de l'entrée du pharynx pour venir se rejoindre au bord dorsal de celui-ci. Tantôt, ils sont réduits chacun à une forte ligne vibratile : on les appelle alors les arcs ciliés; tantôt et plus souvent, ils continuent à former une lèvre saillante, ciliée sur sa face supérieure continuation de la face interne des replis de l'endostyle, et il s'y ajoute généralement une seconde lèvre qui détermine avec la précédente un sillon péricoronal (23, fg. 1, pr.). Cette lèvre supérieure passe sans s'interrompre au-dessus de la terminaison de l'endostyle; du côté dorsal elle se continue avec elle-même, en sorte qu'elle est entièrement circulaire, ininterrompue; la lèvre inférieure, au contraire, reste composée de deux moitiés droite et gauche qui, ventralement, se continuent avec les replis de l'endostyle et dor-
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salement se réunissent pour se continuer avec l'origine de la crête dorsale dont nous allons bientôt parler. Sous l'une ou l'autre de ces formes, le cercle péricoronal, toujours beaucoup plus petit que l'endostyle, est invariablement situé au-dessous du cercle tentaculaire, séparé de lui par un petit espace.
Crête dorsale (22, fig. 1 et 2, et IZ.fig. i, I. d.). — C'est une petite formation, saillante dans la cavité branchiale, tout le long du bord dorsal, commençant au cercle péricoronal et descendant jusqu'à l'orifice œsophagien. Sur la face opposée de la paroi branchiale, la cloison dorsale lui correspond comme la cloison ventrale à l'endostyle, mais s'étend moins loin que la crête puisqu'elle s'arrête au bord supérieur du cloaque. La crête peut se présenter sous deux aspects, sous celui d'une lamelle continue, la lame dorsale, ou sous celui d'une série de petites languettes dorsales indépendantes : ces deux aspects ne sont point d'ailleurs inconciliables, car il y a parfois une lamelle continue le long du bord adhérent et découpée en languettes au bord libre. C'est ce moyen terme que nous donnerons pour caractère à notre type. On ne sait laquelle des deux dispositions est la plus primitive. En tout cas, lame ou languette sont incurvées à droite de manière à limiter une sorte de cannelure latérale appelée gouttière dorsale; elles sont d'ordinaire ciliées au moins sur une partie de la face tournée vers la gouttière.
Tubercule vibralile (22, fig. 1 et 2, et 23, fig. i, t. v.). — C'est simplement une petite papille saillante portant à son sommet l'orifice de Yorgane vibratile ou partie terminale dilatée en trompette et ciliée du canal de la glande prénervienne. Ce tubercule est invariablement situé au côté dorsal de l'entrée du pharynx, dans l'étroit espace interposé à la couronne tentaculaire et au cercle coronal, qui même d'ordinaire se détourne vers le bas pour lui faire place.
Orifice œsophagien (22, fig. 1, b.). — W est percé dans le fond horizontal de la branchie, toujours dans le plan sagittal, au voisinage de la paroi dorsale. Ce n'est pas un simple orifice placé au milieu des trémas branchiaux. Il est entouré d'une aire œsophagienne assez large oii le fond épaissi du sac branchial ne porte jamais de stigmates. La crête dorsale contourne, à sa terminaison, le bord gauche de l'aire œsophagienne.
Fentes branchiales (22, fig. 1 et 7; 23, fig. 1, et 24, fig. 2). — Les parois verticales du sac branchial, à partir d'une petite distance audessous du cercle péricoronal, et son fond horizontal, à partir du bord de l'aire œsophagienne, sont percés de fentes stigmatiques circulaires horizontales, séparées par d'étroites bandes intermédiaires de tissu non perforé. Ces fentes sont interrompues ventralement par l'endostyle ou le sillon inférieur, dorsalement par la crête dorsale, en sorte qu'elles sont formées de deux moitiés décrivant chacune un peu moins d'une demi-circonférence. Elles sont tapissées par l'épithélium branchial, qui se continue à leur face externe avec l'épithélium péribranchial et
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qui, dans la traversée de chaque fente, est formé de hautes cellules ciliées dont les cils sont assez longs pour se joindre d'un bord à l'autre au milieu de la fente. Elles sont découpées chacune en une série de trémas verticaux (22, ftg. 7, tm.) par de petites Irabécules s'étendanl d'une lèvre à l'autre et garnis aussi de cils vibratiles. Les trémas des fentes successives sont d'ordinaire orientés en files verticales régulières, et il peut arriver que l'orientation longitudinale soit plus apparente que l'orientation transversale; mais la dernière n'en est pas moins toujours la plus primitive et la plus fondamentale.
Le degré d'organisation de la branchie que nous venons de décrire est une sorte d'état moyen qui peut subir des réductions et des amplifications. Les premières seront décrites avec les types qui les présentent, mais nous devons dès maintenant donner une idée des secondes.
Les bandes intersligmatiques sont occupées par des sinus sanguins transversaux, que nous décrirons en parlant de l'appareil circulatoire. Sous la poussée du sang qu'ils contiennent, ces sinus peuvent donner
naissance à des papilles vasculaires saillantes dans la cavité branchiale; ailleurs (fig. 122), on voit ces papilles se diviser en deux branches, l'une ascendante, l'autre descendante; enfin, ces branches verticales peuvent se souder en sinus longitudinaux. Ces sinus (22, fig. 7, y. /.) sont nécessairement saillants en dedans des transversaux (v. t.) et de la trame fondamentale formée par les petites trabécules verticales qui séparent les trémas. Malgré leur origine fragmentaire, ils prennent le plus souvent un aspect continu et, surtout vu de la cavité branchiale, leur ensemble peut former un système plus apparent que celui des sinus transversaux; mais, ici comme pour les fentes, c'est le système transversal qui est le plus typique et le plus primitif. Les sinus longitudinaux déterminent avec les transversaux, auxquels ils sont soudés à chaque point de croisement, un treillage à mailles rectangulaires (22, fig. 7), en général plus larges que hautes, dont le fond est occupé par la membrane fondamentale, percée d'une courte rangée horizontale de trémas verticaux. C'est là une disposition typique fréquente. Il ne manque pas de modifications plus avancées, mais il ne saurait en être question ici.
Cloaque et cavités péribranchiales {22, fig. 1; 23, fig. 1, et 24, fig. 1 et 2, cl. etpb.). — Le cloaque est une simple cavité sans différenciation spéciale de ses parois: il est tapissé d'un épithélium prismatique non cilié, doublé d'une couche dermique sous laquelle vient immédiatement le schizocœle. Sur son plancher on trouve, au milieu, le rectum saillant et l'anus (22, fig. 1, an.), et sur les côtés, plus profondément, les deux paires d'orifices génitaux (o. ov. et o. tsc); son fond est
Portion de la branchie de Perophora banyulensis montrant les languettes des sinus transverses (d'ap. Lahille).
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(Suite.)
in., anus; C, cœur ; cf., cloaque; E., endostyle; es., estomac;
me/, c, muscles circulaires du siphon buccal ;
mol. c'., muscles circulaires du siphon cloacal;
mol. I., muscles longitudinaux du siphon buccal ;
mcl., I'., muscles longitudinaux du siphon
cloacal ; 0. cl., orifice cloacal; œ., œsophage; av., ovaire;
p., point par lequel les vaisseaux pénètrent
dans la tunique; pb., cavité péribranchiale; pr., gouttière péricoronale ; rt., rectum ;
tr., trabccules de la cavité péribranchiale; tsc, testicule; tt., tentacules;
V. V., vaisseau ventral de la branchie
F\g. 1. Coupe passant par l'orifice cloacal et les organes génitaux (Sch.).
Fig. 2. Coupe transversale passant par l'axe vertical du corps (Sch.).
Fig. 3. Disposition de l'appareil circulatoire (Sch.).
Fig. 4. Disposition de la musrulatur<' (Sch.).
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forme, au milieu, parla lame Lranchio-cloacale qui conslilue le fond de la branchie; sur les côtés, il conduit par deux longs orifices fissiformes dans les cavités péribranchiales {23, //g. l,pb.). Nous avons suffisamment décrit ces dernières, pour n'avoir ])as à y revenir. Ajoutons seulement que leur épithclium est formé de cellules aplaties non ciliées. Fréquemment, elles sont traversées (outre les cloisons dorsale et ventrale qui les séparent Tune de l'autre) par de nombreuses Irabècules fariéto-branchiales (ib.) vasculaires, s'élendant directement des sinus transversaux {v. t.) à la paroi opposée de la cavité péribranchiale. Ces trabécules contribuent, avec les deux cloisons et avec l'insertion pharyngienne, à soutenir et à immobiliser le sac branchial.
Tube digestif (22, fig. 1). — Il est formé d'un œsophage qui, parlant de l'orifice œsophagien, se rend en droite ligne vers la partie ventrale du corps où il s'ouvre dans un estomac ovoïde (st.), assez court, d'où part un inlesiin cylindrique dont nous avons vu les rapports avec le cloaque. Les parois sont formées d'un épithélium cilié dans l'œsophage et l'intestin, et en partie glandulaire, en partie cilié dans l'estomac, doublé d'une couche d'épaisseur très variable de ce même tissu conjonclif lacuneux qui comlile le schizocœle.
11 existe un organe annexe très constant et très caractéristique du Tunicier, c'est ]q. glande jjylorique (gl. p.), décrite chez certaines formes sous le nom d'organe Injalin. C'est une g-lande en tubes ramifiés qui part du pylore et répand ses ramifications sur l'intestin. Les extrémités des tubes sont parfaitement closes, mais son épithélium peu épais, non cihé, n'a pas bien nettement le caractère d'un épithélium glandulaire. 11 n'est donc pas absolument certain que ce soit là une glande digestive, et il reste permis de supposer que ce pourrait être un appareil absorbant'.
Appareil circulatoire (22, fig. 1, et 24, fig. 3, C). — 11 existe constamment un cœur situé, dans le schizocœle, entre l'anse digestive et l'exlrémite inférieure de l'endostyle. Il a la forme d'un court cylindre (22, fig. 8) et est contenu dans un jjéricarde de même forme auquel il est soudé le long d'une des génératrices. C'est là une disposition tout à fait constante et caractéristique. Elle résulte de ce qu'il se forme d'abord un péricarde qui, en s'invaginant, forme le cœur. Le cœur n'est donc que le teuillet refiéchi d'un péricarde invaginé. Le feuillet externe ou péricarde est lorme d un simple épithélium plat; sur le feuillet réfléchi ou caraiaque les cellules donnent naissance à des éléments musculaires striés, situes du coté de la cavité ouest le sang, tandis que la partie endolhéliale regarde la cavité péricardique. Il résulte de ces dispositions que le sac pencardique est entièrement clos, tandis que le cylindre cardiaque s ouvre aux deux bouts dans les lacunes schizocœliennes et est naturellement rempli par le sang qu'elles contiennent. Le cœur n'a pas de valvules, mais il se contracte progressivement d'une extrémité vers l'autre, ce qui détermine la progression du sang dans un sens déterminé. Constamment, après quelques minutes, le sens du courant se renverse parle
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fail (|iio lo c(riir se contracte en sens inverse, et cela se reproduit ainsi prriodiqucmcnt pendant toute la vie de l'animal, ('/est là encore un trait caract6risti(inc et constant de l'organisation des Tuniciers.
Pour liien comprendre l'ajjpareil circulatoire, il faut se le représenter sous sa condition la plus primitive et voir se réaliser peu à peu les |)errcctionnements qui se rencontrent chez des types de plus en plus ditTércnciés. Cette condition primitive est celle oîi il n'y a d'autres organes pour la fonction circulatoire que le cœur et les lacunes irrégulières du schizocœle. Sous la poussée du cœur (considéré dans la phase où il se contracte de bas en haut), le sang monte dans la cloison sousendostylaire (24, fig. 3, v. v.), arrive à la base du siphon branchial, la contourne en passant sous le cercle coronal [v. pr.), arrive au bord dorsal de ce siphon, descend le long du bord dorsal de la branchie (v. cl.), sous la crote dorsale, arrive à l'insophage, le suit(v. /.)et se jette cnliu dans les lacunes péristomacales (v. es.), d'oii il rentre dans le co'ur par l'orifice opposé à celui par lequel il était sorti. Il a ainsi formé un cercle vertical comprenant sur son trajet le cœur, la branchie et l'anse digestive. Ce trajet ne représente bien entendu qu'une direction générale et principale. En tous les points, des courants sanguins s'en détachent pour se répandre dans les parties voisines : du courant sous-endostylaire (23, fig. 1, V. V.), partent des courants qui se portent en avant vers la paroi du corps et se répandent dans ses lacunes, tandis que d'autres s'en détachent en arrière pour parcourir les lacunes des bandes horizontales intersligmatiques (24, fig. 3. v. t.), et de là se répandre dans celles des trabécules qui séparent les trémas; du courant péricoronal, se détachent en haut des courants qui montent dans le siphon branchial {v. tt.), en l)as dos courants {v. /.) qui descendent dans les bandes longitudinales de la branchie lorsque celles-ci existent: du courant dorsal, s'échappent des courants qui se répandent dans la portion dorsale de la paroi du corps et vont jusque dans le siphon cloacal; enfin, des lacunes qui entourent le tube "digestif le sang se répand tout autour sur les organes génitaux et dans la partie inférieure de la paroi du corps et du siphon cloacal. Ajoutons que des communications plus directes entre la circulation branchiale et celle de la paroi du corps s'établissent par Tintermédiaire des trabécules pariéto-branchiales (23, fg. 1, tb.).
Partout où les courants sanguins ont une certaine forme et une certaine constance dans leur direction, les lacunes s'orientent, s'élargissent et donnent naissance à des sinus vasculiformes qui, physiologiqucmcnt, ne diffèrent point de vaisseaux véritables, mais qui n'ont ni paroi propre, ni revêtement endothélial, en sorte qu'ils communiquent en tous les points avec les lacunes ambiantes restées petites et non orientées. Les sinus ainsi formés correspondent exactement aux courants que nous venons d'indiquer. Mais ils n'apparaissent pas tous en même temps; les uns se montrent déjà dans les formes les plus inférieures; les autres n'apparaissent que" dans les tyiies les plus élevés. Pour tenir compte dans la
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mesure du possible de leur rang d'apparition, on pourrait les énumérer dans l'ordre suivant : un sinus sous-endostylaire ou ventral, un sinus péricoronal, un sinus dorsal, des sinus transversaux de la branchie, des sinus intestinaux et stomacaux, des sinus trabéculaires contenus dans les trabécules qui séparent les trémas, des sinus pariétaux variés circulant dans la paroi du corps, des sinus pariélo-branchiaux, des sinus longitudinaux de la branchie, sans compter d'innombrables sinus de moindre importance que l'on trouve partout, dans les siphons, les tentacules, les org-anes g-énitaux, etc., etc., etc. Ne manquons pas de rappeler, enfin, les sinus lunicaux contenus dans les diverticules nourriciers de la tunique. Ces diverticules sont formés par un prolongement de la paroi du corps avec toutes ses couches, et contiennent une cavité axiale en i libre communication {2^,fig. 3, p.) avec le schizocœle. Or, cette cavité . est divisée par une cloison diamétrale en deux moitiés indépendantes qui 1 ne communiquent entre elles qu'à l'extrémité en cul de sac de chaque I ramification terminale. Le sang ne circule sans doute pas véritablement t dans ces canaux, mais il peut y être soumis à des oscillations suffisantes jpour leur fonctionnement.
Le sang est formé d'un liquide faiblement albumineux contenant des 1 leucocytes.
Appareil excréteur. Système nerveux. — Le ganglion (22, fig. 1 et 5, (G. /!.), dont nous avons indiqué la position constante vers le milieu de n'espace intersiphonal, est fusiforme et, par ses extrémités, envoie deux agroupes de nerfs qui se rendent manifestement aux deux siphons et [probablement aux autres organes. En outre de ces rameaux qui sont de ssimples nerfs, il envoie vers le bas un prolongement appelé cordon i-vîscéral (22, fig. l,n.) qui, bien que son existence n'ait pas été partout vvérifiée, semble bien caractéristique du Tunicier. C'est en effet une dépenddance du système nerveux central, car il contient des cellules nerveuses nmêlées à ses éléments fibrillaires. Le ganglion lui-même est formé de iifibres au centre et de cellules à la surface.
Glande préneroienne et organe vibratile. — Accolée à la face antérneure du ganglion nerveux est une glande {22, fig. 1 et2,gl.) souvent >plus volumineuse que lui, formée d'une masse cellulaire à éléments larrondis, contenue dans une enveloppe conjonctive et creusée au centre dune cavité irrégulière qui semble résulter de la destruction d'une partie l'de ses éléments. Il en part un canal excréteur (c. d.) formé d'un simple itubc épithélial, non cilié, qui se dirige verticalement en haut. En approchant de sa terminaison, ce canal se dilate en trompette et devient forte- Binent cilié. Cette partie terminale constitue l'organe vibratile. Son embouichure se trouve au centre d'une papille saillante qui n'est autre que le tubercule vibratile (t.v.) déjà décrit.
Organes des sens. — Il n'y a, sauf rare exception, ni œil ni otocyste. «^es tentacules ne sont pas des organes tactiles. On ne sait rien d'un sens goût. L'organe vibratile a peut-être des fonctions olfactives. Seuls, les
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bords des siphons, doués d'une sensibilité tactile très vive, constituent un organe des sens incontestable.
Organes génitaux (22 et 24,////. i, ov. et tsc). — Il n'y a que peu de choses à ajouter à ce que nous avons dit de leur position. Les ovaires (22, fig. i,ov.) ont plus de tendance à former des glandes massives et les testicules (tsc.) des glandes ramifiées. 11 y a d'ailleurs des variations considérables dans leur nombre et leur disposition.
Physiolog^ie.
L'animal habite exclusivement la mer.
Nous verrons qu'il existe des formes libres, pélagiques, capables de se déplacer; mais ici tous les mouvements se bornent à la contraction et à l'épanouissement du corps et surtout des siphons. L'épanouissement se fait surtout par le relâchement musculaire et une sorte d'érection des tissus par l'afflux du sang à la périphérie. La contraction est musculaire : elle a surtout pour instruments les muscles des siphons qui, rétractés par leurs fibres longitudinales, contractés et froncés parleurs sphincters, disparaissent presque à la vue. .
Quand l'animal est épanoui, un courant d'eau continuel le traverse entrant par la bouche, passant par les trémas branchiaux dans la cavité péribranchiale, de là dans le cloaque, et sortant par le siphon expirateur. Ce courant est produit exclusivement par les cils des trémas, sans participation des muscles du corps (*).
Il sert à la respiration et à la nutrition.
Pour la première, elle se fait aisément au travers des minces parois des sinus trabéculaires de la branchie.
La seconde se fait par les particules en suspension dans l'eau. Quand ces particules ne sont pas trop volumineuses pour être arrêtées par le tamis grossier que forment les tentacules rabattus horizontalement sur l'entrée du pharynx, elles pénètrent dans la cavité branchiale, mais là, il faut un dispositif spécial pour qu'elles soient acheminées vers l'œsophage et non entraînées à travers les trémas. C'est à cette fonction qu'est destmé cet ensemble de gouttières et d'organes glandulaires que constituent l'endostyle, le cercle péricoronal, la crête dorsale, la gouttière inférieure et peut-être la glande prénervienne. Malheureusement, on n'est guère d'accord sur les fonctions de ces diverses parties. Ce qui est certain, c'est qu'un mucus est sécrété, que ce mucus agglutine les particules et se condense en un cordon qui s'engage dans l'œsophage Entraîne par le mouvement ciliaire, ce cordon traverse lentement tout le tube digestif et permet aux particules qu'il charrie d'être digérées, tandis que lui-même, étant indigeste, reste intact et ressort par l'anus, agglutinant encore les particules non assimilées. Le mouvement est continu. Sans cesse le cor-
"TTnous verrons que sous ce rapport, toute la sous-classe dos Thaliés fait exception à cette règle.
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don est filé dans le pharynx et sans cesse évacué par l'anus sous la forme d'un petit boudin qui se rompt de temps à autre sous le choc du courant expirateur. Pour le reste, on n'est pas très bien fixé (').
La circulation a suffisamment été décrite avec l'appareil circulatoire.
V excrétion n'a pour organe ditTérencié que la glande prénervienne. Mais il n'est nullement démontré que ses produits aient le caractère excrémentiel. Nous verrons , en décrivant les types oii on les a rencontrées, que certaines cellules mésenchymateuses peuvent jouer le rôle d'un rein d'accumulation diffus ou plus ou moins condensé.
On ne sait à peu près rien des fonctions nerveuses. Rappelons que les tentacules ne sont point spécialement sensibles et que les bords des siphons sont au contraire le siège d'une sensibilité tactile très vive. Il existe assez souvent au bord des siphons des taches pigmentaires, mais qui semblent non sensibles à la lumière. On pense que l'organe vibratile peut être le siège d'une fonction olfactive, car Fol a vu que les Appendiculaires se contractent vivement quand des particules mises en suspension dans l'eau qu'elles respirent viennent à pénétrer dans cet organe. Il ne nous semble pas y avoir là une raison suffisante pour attribuer d'une manière générale une fonction olfactive à cet organe.
L'hermaphroditisme étant protogynique, il n'y a pas auto-fécondation. Les œufs sont fécondés au dehors ou dans le cloaque qui parfois les retient et leur sert de cavité incubatrice.
Bourgeonnement.
Outre la reproduction sexuelle, il y aie plus souvent une reproduction asexuelle par bourgeonnement, mais ses organes et ses procédés sont si variés qu'il nous est impossible de les schématiser ici. Nous devons renvoyer pour son étude aux types de groupes moins compréhensifs.
Développement (*).
Vœuf et ses enveloppes. — L'ovaire jeune est formé d'un simple sac épithélial auquel la membrane basale de ses cellules forme une mince enveloppe extérieure anhiste. Les cellules germinales, souvent loca-
le) Le mucus est sécrétc' cerlaincment par les cellules glandulaires de l'ondoslvle. Le liquide foufni par la glande prénervienne est-il de même nature et contriijue-t-il à la formalion du cordon? On l'a dit, mais la chose semble peu probable. On admet, en général, avec H.KoL, que le mucus remonte de l'cndostyle dans la gouttière péricoronale qui le diffuse en travers de l'orifice piiaryngien, et que les filaments formés par sa solidification au contact de l'eau sont acheminés vers l'œsophage, le long de la créto dorsale. Or, la gouttière imparfaite située sous la crête dorsale se perd le plus souvent sous le bord ganciie de l'aire oesophagienne sans plonger dans l'ii'soijhage ; en outre, cette théorie laisse sans fondions la gouttière inférieure qui, au contraire, plonge directement dans l'œsophage. Il est donc bien probable qu'au moins une parti(^ de la .sécrétion de l'endostyle suit celte voie pour arriver à l'œsophage.
(^) Le dévehippeineiil csl sujet lui aussi à des variations très étendues, el nous devons ici
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lisées cà certaines parties de l'ovaire, n'évoluent pas toutes en produits sexuels. Certaines grossissent beaucoup pour devenir des œufs, tandis que les voisines, restées petites, se disposent autour d'elles en une couche folliculaire (pr.). Bientôt, les cellules folliculaires se divisent et donnent des éléments, les cellules du testa (25, ftg. 2, t.), qui passent entre elles {pp.) et l'œuf (of.); et une mince pellicule, qu'il ne faudrait pas prendre pour la membrane vitelline, est sécrétée entre le follicule et ces éléments (22, fig. Il, m.). Ces cellules du testa ainsi nommées parce qu'on avait cru qu'elles formaient la tunique, disparaissent peu à peu sans avoir contribué en rien à la formation de l'embryon (').
Les cellules folliculaires grossissent beaucoup, les cellules du testa forment une rangée régulière de cellules cubiques et l'œuf est pondu en cet état dans le cloaque, puis passe au dehors. Là, il ne tombe pas au fond, mais flotte soutenu par ses cellules folliculaires qui se gonflent beaucoup et souvent forment des sortes de villosités tomenteuses d'un aspect très élégant (25, fig. 5){*). C'est alors seulement ou tout au plus dans le cloaque qu'a lieu la fécondation, mais en tout cas sans autofécondation, les spermatozoïdes de l'individu qui a pondu l'œuf n'étant pas mûrs à ce moment.
Segmentation, gastrulation. — La segmentation est totale (25, /ig. 0 et 7), d'abord égale, puis un peu inégale, et aboutit à une blastula dont un hémisphère est formé de cellules petites et claires, l'autre de cellules plus grosses et granuleuses ('). Les grosses cellules s'invaginent dans les petites et voilà la gastrula formée (25, fig. 8 et 9). Elle est d'abord arrondie et son blastopore correspond à sa partie inférieure. Mais peu à peu elle s'allonge et le blastopore est transporté à la partie inférieure de la face dorsale (25, fig. 10) (').
encore renoncer à constituer un schéma également applicable à tous les groupes de Tuniciers. Comme pour l'anatomie, nous prencli-ons pour type une forme supérieure non pélagique ; le développement des autres types sera décrit séparément à propos de chacun d'eux.
(1) Lem- interprétation a été très laborieuse. Comme elles sont à un certain moment incrustées dans la couche superficielle de l'œuf et que, d'autre part, la mince pellicule qui les sépare du follicule était prise pour la membrane vitelline, on les a longtemps considérées comme vraiment contenues dans l'œuf et destinées à prendre part à la Jormation de l'embryon. En raison de leur couleur semblable à celles des premières cellules tunicales, on avait pensé (KovALEVSKv) qu'elles servaient à former la tunique, d'où leur nom. En réalité, elles sont toujoui-s extérieures à l'œuf, ainsi que vient encore de le confirmer dans un travail récent Matto Floderus [96]. Elles sont entièrement comparables aux éléments dont nous parlerons sous le nom de calymnocytes en étudiant les ïhaliés.
(2) C'est le cas ordinaire, mais assez souvent (beaucoup de Styébdés, Polyclinidés. Didcmnidés) il reste dans le cloaque, s'y développe, et c'est la larve achevée qui en .sort.
(^) Le premier plan sépare deux blastomères égaux qui représentent les deux moitiés droite et gauche de l'animal, l'irrégularité se montre dès le stade 4 déterminé cependant par un second plan (méridien?) et, au stade 8 résultant d'un plan équalorial, il y a quatre grosses cellules et quatre petites re|)résentani déjà la blastula, qui n'a qu'à multiplier ses éléments sans motUfier leurs caractères relatifs.
(<) On serait tenté de croire que cette gasirula ne doit pas (Mre orientée comme (1 ordinaire, le blastopore en bas et le pôle aiioral en haut, car il se trouve que plus tard le pôle
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UROCHORDIA
(TYPE MORPHOLOGIQUE) (Suite.) Développement.
C; corde dorsale; ec, ectoderme; en., endoderme;
h., cordon cellulaire ventral du prolongement caudal; m., (fig. 4 et 5), pellicule intermédiaire; m., (fig. 13), muscles;
n., système nerveux; of,; œuf;
ov., paroi de l'ovaire; p., pédicule;
pr., cellules folliculaires; t. , cellules du testa.
1. Coupe de la paroi ovarienne montrant la disposition des ovules et la formalioii
de la paroi folliculaire (ira. van Beneden et Julin). 2 k 4. Stades successifs montrant la formation du testa et de la pellicule intermédiaire (im. Kovalevsky).
OEuf montrant des villositcs tomenteuses sur sa paroi folliculaire (im. Kupffer). Stades successifs du développement.
Formation des quatre premières sphères de segmentation par deux plans méridiens ■ (im. Seeliger).
Division en huit sphères par un plan équatorial (im. Seeliger). Fig. 8 et 9. Formation de la gastrula (im. Kovalevsky). Fig. 10. Apparition du système nerveux (im. Kovalevsky). Fig. 11 et 12. Formation du tube nerveux et de la corde dorsale (im. Kovalevsky). Fig. 13. Coupe transversale au niveau du tube nerveux (Sch.).
Fig^ Fig
Fig. 5.
Fig 6 a 12 Fig. 6.
Fig. 7.
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Apparition des ébauches des organes de V embryon. — Dès ce moment une observation attentive permet de reconnaître la première ébauche des principaux organes embryonnaires. A la face dorsale, sur une surface circulaire comprenant le blastopore à sa partie inférieure, les cellules ectodermiques montrent une forme plus carrée et des noyaux plus gros : c'est la plaque nerveuse (25, fig. II, n.) d'où se formera le système nerveux; en face d'elle, mais au-dessus du blastopore seulement, se délimite une rég-ion de la vésicule endodermique qui représente la première indication de la corde dorsale (c); sur les parties latérales du corps, deux bandes cellulaires appartenant aussi à la vésicule endodermique s'individualisent pour former le mésoderme et ses dépendances ; enfin, ce qui reste de la vésicule endodermique formera la branchie à' on naîtra par bourg-eonnement le tu,be digestif.
Les org-anes essentiels de l'animal sont donc déjà indiqués, mais il nous faut voir quelle est l'évolution de chacun d'eux et aussi des parties que nous n'avons pas mentionnées dans cette rapide énumération.
Dès que la plaque nerveuse s'est montrée, on voit autour d'elle se dessiner un bourrelet (23, fig. 2, tn.) formé par un soulèvement de l'ectoderme. Ce bourrelet commence en bas, immédiatement au-dessous du blastopore; c'est en ce point qu'il est le plus élevé. A partir de là, il monte des deux côtés en s'atténuant de plus en plus et, en haut, reste ouvert en fer à cheval. Par accroissement convergent de ses bords, accroissement qui a son maximum d'activité à la partie inférieure et diminue progressivement vers le haut, le bourrelet arrive à recouvrir complètement la plaque nerveuse (23, fig. 3) et à la transformer en une vésicide nerveuse dont il a formé la voûte, tandis que la plaque forme son plancher. C'est, en somme, une sorte d'invagination s'accomplissant par un procédé un peu particulier. La vésicule est à la fin complètement close, sauf en haut où elle s'ouvre au dehors par un petit orifice, le neuropore (23, fig. 4, np.), et en bas où le blastopore s'ouvre à son intérieur (25, fig. 11), établissant une communication directe entre la vésicule nerveuse et la vésicule digestive {canal neurentérique) et indirecte entre la vésicule digestive et le dehors par l'intermédiaire de la vésicule nerveuse.
corde dorsale (25, fig. 11, 12, 13, c.) se forme par isolement d une bande cellulaire endodermique au côté dorsal, au-dessus du blastopore. Cette bande se sépare de l'endoderme qui se reconstitue en avant
aboral correspondra à la face ventrale et le blastoporo au dos, en sorte que l'axe de l'Ascidie est perpendiculaire a celui de son embryon. Mais ces rapports résultent des progrès d'un accroissement inégal se faisant à la lace vcnlrale beaucoup plus vite qu'au côté dorsal et ti-ansportant e blastopore vers le dos, et non pas d'une transformation m sUu des parties correspondantes de 1 embryon; en sorte que 1'..,, doit conserver à la gastrula son orientation normale et que on introduit une erreur plulùt qu'on ne la corrige en orientant, comme le ont quelques embryologistes, la gastrula le blastoporo en arrière dès les premiers stades. Ce l)iastopore est d abord inférieur et devient pou à peu dorsal par le progrès du développement
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d'elle et devient ainsi libre entre l'endoderme et la vésicule nerveuse. Cette bande contenant quatre rangées de cellules ne reste pas étalée, mais se ferme sur elle-même (26, ////. c) en môme temps qu'elle se détache de l'endoderme, de manière à constituer un cordon massif.
Le mésoderme {25, /{g. 13, 26 et fig. 1 à .0, m.) se forme d'une manière analogue, avec cette différence que la partie qui se sépare de l'endoderme est plus limitée en hauteur, en sorte qu'après l'isolement, ce qui se trouve avoir pris naissance entre les deux feuillets principaux, ce n'est pas un cordon allongé, mais un massif cellulaire dont les éléments se multiplient rapidement dans tous les sens. Ces deux plaques mésodermiques sont situées symétriquement à droite et à gauche (26, fig- 2, m.) (•).
Apparition de la queue, formatio7i de la larve lélard. — Pendant ce temps l'embryon s'allonge, devient piriforme (26, fig. 1 et 2), et la portion plus étroite qui forme la partie inférieure de son corps représente déjà \di queue, organe locomoteur de la larve, destiné à disparaître chez l'adulte, tandis que la partie renflée formera tout le corps de la future Ascidie. Nous allons prendre un à un tous les organes et les suivre jusqu'à leur état final chez la larve prête à éclore, sans tenir compte de l'évolution parallèle des organes voisins, la correspondance des états de développement dans l'ensemble des organes étant suffisamment indiquée par les dessins qui accompagnent le texte.
La queue provient de la partie inférieure du corps, qui s'accroît beaucoup plus en longueur que dans les autres sens (26, fig. G). Elle se recourbe sous la face ventrale, et remonte même jusqu'à la face dorsale en se déviant un peu dans sa région terminale de manière à passer à droite de la partie supérieure du corps. Elle subit en outre un mouvement de torsion qui détourne vers la gauche son bord dorsal ou nerveux.
Dans la corde dorsale, les cellules se disposent d'abord sur trois, puis sur deux, puis une seule file longitudinale, et on les trouve empilées comme des pièces de monnaie occupant l'axe de la queue lorsque celle-ci est encore courte {26, fig. 2, c). Puis, quand la queue s'allonge, elles s'allongent elles-mêmes sans augmenter de nombre, de manière à
(1) La corde dorsale et aussi les plaques mésodermiques commencent à s'incurver eu dedans avant de se séparer de rendoderme, en sorte qu'elles se présentent (chez Clavelina) pendant un certain temps (fort court) sous l'aspect de vésicules (à cavité à peine indiquée, il faut le dire) en communication avec la cavité cndodermique et procédant de celle-ci par refoulement. Van ëeneden et Julin veulent voir dans ce fait une représentation frusie, raccourcie, du processus de formation par refoulement des mémos parties chez Amphioxm. La chose peut en effet se soutenir. Pour le mésoderme, elle a pour conséquence de faire considérer la cavité générale comme ayant commencé à se former à la manière d'une entérocœle, mais comme étant devenue un sinqîle schizocœle par le fait que la cavité entérocœlienne, minime dès le début, s'est oblitérée, et que les éléments mésoblasliques, au lieu de résulter de l'accroissement de la vésicule entérocœlienne, se sont formés sans ordre, par multiplication des éléments dissociés et mélangés de la vésicule primitive.
.'•'.'v.iV.) îiT'aff'jiTr-r.; .
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UROCHORDIA
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Développement (Suite).
a. j cavité archentérique ;
b. , bouche;
c. corde dorsale;
c'., substance inlercellulaire en forme di>
lentilles ; eC; ectoderme; en., endoderme;
f., prolongement caudal de l'endoderme; m., plaques mésodermiques;
n., système nerveux; np., neuropore;
o.f orifice d'invagination du sac péribran-
chial droit; ot., otocyste; p.j papilles adhésives; v.j vésicule sensitive; y., œil.
Fig. 1. Lai've vue du côté droit pour montrer la disposition des plaques mésodermiques
et du tube nerveux (d'ap. van Beneden et Julin). Fig. 2. Même larve que dans la figure 1, vue de dos (d'ap. van Beneden et Julin). Fig. 3. Coupe transversale du corps avant la formation de la gouttière dorsale (Sch.). Fig. 4. Coupe b.-ansversalc du corps après la formation du tube nerveux (d'ap. van Beneden
et Julin).
Fig. 5. Coupe transversale du corps au moment de la formation de la gouttière dorsale (Sch.).
Fig. 6. Coupe sagittale d'une larve ayant formé la vésicule sensitive et la queue, vue du
côté droit (d'ap. Kovalevsky).
Fig. 7. Partie supérieure d'une larve vue du côté droit en coupe optique et présentant
des organes sensitifs, la première ébauche du sac péribranchial droit et les
papilles adhésives (d'ap. Kovalevsky).
Zoologie concuète. T. YITl.
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régner toujours dans toute la longueur de celle-ci (26, fig. 6, c). Une substance intercellulaire, sécrétée par elles, apparaît entre leurs faces en contact, sous la forme de lentilles (26, fig. 7, c'.) interposées aux disques cellulaires (c), et l'ensemble otîre alors l'aspect d'un rachis à vertèbres amphicœliques avec ses lenlilles intervertébrales de gelée notocordale. Enfin, par l'accroissement continuel de la substance intercellulaire, les cellules notocordales sont repoussées à la périphérie, où elles se disposent en une gaine autour de la substance centrale amorphe (27, fig. 1, c).
La vésicule nerveuse reste renflée en haut, mais s'allonge vers le bas en un long tube nerveux dont la partie supérieure, celle qui confine à la vésicule, dessine un renflement notable. L'ensemble présente donc trois parties superposées,
La première est la vésicule sensitive (26, fig. 6, v.), formée aux dépens de sa partie supérieure. C'est un sac formé d'une simple couche de cellules aplaties; il est incomplètement divisé en deux compartiments latéraux par une cloison née de sa voûte; en haut il est clos, le neuropore s'étant fermé, en bas il communique par son compartiment gauche avec la partie suivante du tube nerveux. En deux points cependant elle donne naissance à une formation particulière : l'une est Yœil, l'autre est Y otocyste.
L'œil (26, fig. 7, y.) occupe la partie inférieure du compartiment droit de la vésicule ; il est constitué par un point de la paroi oii les cellules sont élevées, prismatiques et disposées en hémisphère creux; la cavité de cet hémisphère communiquerait avec celle de la vésicule si elle n'était comblée par un cristallin (27, fig. 1, y.) sécrété par les cellules et formé d'une lentille très épaisse surmontée d'un ménisque; la partie interne des cellules, celle qui confine au cristallin, est chargée de pigment.
Uotocysle (ot.) est formée par une cellule de la face ventrale de la vésicule qui s'est accrue en massue de manière à continuer à faire partie de la rangée épithéliale par son pied, tandis que la tète renflée fait saillie dans la cavité; à l'intérieur du renflement se forme une grosse otolithe; les cellules pariétales voisines porteraient des soies sensitives qui seraient excitées par le contact de l'otocyste lorsque celle-ci en s'inclinant vient à les rencontrer.
Le second organe dérivé de la vésicule nerveuse primitive est le ganglion : c'est une portion renflée du tube nerveux qui fait suite à la vésicule sensitive; il est séparé de celle-ci par un léger étuanglement (26, fig. 7, n.). Les parois sont formées d'un épithélium à cellules élevées mais sur une seule couche, sauf à la face ventrale où s'ajoute à cette couche un épais massif de cellules ganglionnaires.
Le hibe nerveux (26, fig. 6, n.) enfin, le troisième des organes annoncés, se prolonge jusqu'à l'extrémité terminale de la queue sans diflérenciation histologique quelconque, sous la forme d'un simple tube formé de quatre files de cellules aplaties rangées autour du canal central,
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qui se prolonge sans interruption jusqu'à la vésicule scnsitive. En bas, ce canal se termine en cul de sac, le canal neurentérique s'étant depuis Ion"temps oblitéré. ^
La vésicule endo dermique suit d'abord l'accroissement du corps en longueur et se prolonge jusqu'au bout de la queue. Son prolongement caudal n'est pas un tube, mais une simple bandelette cellulaire, courant au côté ventral de la queue (26, fig. 6, f.), ce qui devrait compléter le tube du côté dorsal ayant été accaparé par la corde. Cette bandelette se termine en bas au point où était le canal neurentérique oblitéré; en baut, elle perd de bonne heure toute relation avec le reste de la vésicule endodermique qui se trouve ainsi limitée à la portion renflée du corps.
Le pharynx résulte directement de la transformation de ce qui reste de la vésicule endodermique primitive, après séparation de la corde, de l'endoderme et de la bandelette endodermique caudale.
Vendostyle (27, fig. 1, E.) et les autres organes dépendant de lui se forment par le processus ordinaire.
Vanse digestive (27, fig. 3, es.) procède du pharynx par bourgeonnement, sous la forme d'un prolongement qui part de son fond à droite, descend, se renfle en estomac, puis remonte à gauche pour s'ouvrir dans la vésicule péribranchiale gauche dont nous verrons bientôt l'origine. La glande pylorique et le foie, quand il y en a un, se forment par des refoulements de l'épithélium digestif.
Le péricarde (27, fig. 1, C.) se sépare du sac pharyngien sous la forme d'une vésicule, en commun avec V appareil épicardique [27, fig. 1, te); mais il y a sous ce rapport de grandes différences dans les groupes, et nous devons renvoyer aux types morphologiques moins généraux l'étude de ce que l'on sait sur ce point. Le cœur se forme par invagination de la paroi péricardique.
Le mésoderme se prolonge, lui aussi, dans la queue lorsque celle-ci se dessine, mais sous la forme d'une paire de lames cellulaires simples, tandis que sa partie supérieure forme deux massifs épais. Ces lames cellulaires s'appliquent sur les deux faces de la corde dorsale et s'y transforment en une couche de cellules musculaires allongées, conservant à l'intérieur leur noyau au centre d'un protoplasma non difl'érencié, tandis qu'à leur périphérie se forment des fibrilles pourvues d'une striation transversale (27, fig. 5, mcl.).
Le reste du mésoderme forme, dans le corps, les tissus intermédiaires aux organes principaux, savoir, la musculature et cet abondant tissu conjonctif qui remplit les espaces entre les feuillets principaux et entre les organes dérivés d'eux, ne laissant que les lacunes occupées par le sang et les sinus qui constituent les grandes voies de la circulation. Les globules sanguins eux-mêmes ne sont autre chose que des cellules de ce mésoderme, ou plutôt de ce mésenchyme, devenues libres.
Les glandes génitales sont formées aussi par ces éléments méso-
.mi) 80,
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UROCHORDIA
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Développement (Suite).
an., anus;
b. , bouche; C, cœur;
c, corde dorsale; E., endostyle; es., estomac; mol., muscles;
n., système nerveux dorsal;
V., vésicule nerveuse
y., œil.
F'ig. 1. Larve vue du côté droit après sa fixation par les papilles adhésives (im. Kovalevsky).
(L'extrémité de la queue n'est pas représentée). Fig. 2. Coupe transversale du corps montrant les invaginations péribranchiales (d'ap.
van Beneden et Julin).
Fig. 3. Larve montrant les premières fentes branchiales et dont le neuropore commence
à se fermer et la queue à s'atrophier (Sch.). Fig. 4. Larve à un état plus avancé que dans la figure précédente (Sch.). Fig. 5. Coupe transversale de la queue montrant les crêtes aliformes dorsale et ventrale
(im. Seeliger).
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dermiques. Elles apparaissent sous la forme d'une masse syncytiale (Floderus) située dans la région pylorique et rattachée au cloaque par un cordon cellulaire plein, le gubernaculum. Elles sont encore à un état tout à fait rudimentaire au moment de l'éclosion.
Les cellules à concrétion qui constituent le rein d'accumulation, diffus ou massif, sont aussi d'origine mésodermique.
La bouche s'ouvre, peu avant l'éclosion, par une invagination ectodermique superficielle située juste au-dessus du point oii était le neuropore, et dont le fond, en rapport avec la vésicule pharyngienne, se perfore (26, fig. 7, b.). La vésicule sensitive s'allonge au contact de l'invagination huccale, se soude à elle et s'ouvre à son intérieur par un petit canal qui plus tard s'en séparera pour former Vorqane vibralile {27,/}g. 1, 3et 4) (»).
Pendant que ces transformations s'opèrent, on voit apparaître à la face dorsale du corps, symétriquement à droite et à gauche, au niveau du rétrécissement qui sépare la vésicule sensitive du ganglion, deux invaginations ectodermiques symétriques (26, 7,o., et 27,/?^. 5, p6.) qui s'avancent vers la vésicule pharyngienne et s'accolent à elle. Ce sont les deux vésiciUes péribranchiales (27, fig. 1,3 et 4). Sur la paroi commune s'ouvre une paire de fentes constituant les deux premières fentes branchiales. A ce moment, la disposition est très semblable à celle qui persiste toute la vie chez les Appendiculaires. Mais cet état dure peu. Sur la même paroi s'ouvrent successivement, suivant un ordre un peu irrégulier, d'autres fentes, peu nombreuses il est vrai et dont le nombre ne s'accroîtra que plus tard. Ces fentes sont disposées transversalement et représentent chacune, non un tréma, mais une rangée horizontale de trémas, et ceux-ci, les trémas vrais, se formeront plus tard par subdivision de latente continue en fentes verticales parallèles, au moyen de trabécules s étendant de l'une à l'autre paroi de la fente (27, fig. 5 et 4 et fig. 122). Les ■ deux vésicules sont à ce moment complètement indépendantes et s'ouvrent . isolement au dehors (o.). Mais la portion de la face dorsale qui séparait 1 eurs orifices s'enfonce à son tour et la dépression ainsi formée constitue lie cloaque, communiquant avec le dehors par un orifice médian unique ' et, au fond, a droite et à gauche, avec les deux vésicules péribranchiales ' qui, des lors, ne communiquent plus avec le dehors (28, fia. li o ) aue ! par son intermédiaire ('). ' vi
^vésirilf'S-^'''' ^"""""f et JuLiN, l'organe vibratile se formerait sans relation avec la tsicule sensitive par un divcrticule de la portion ectodermique du pharynx Celle ori-^ine ï hlîrvXf^ ^assimilation, admise par ces auteurs, de Vorgancl vil^-atile avec l'h.Ç-
S n' ^«^^ "o^is voyons qu'elle n'est pas démontrée.
..nai,ôl ^^f?'''' ^^''^ GlaveJine, les invaginations ectodermiques
md s avec une paire de vésicules furiuées par refoulement par le sac pliaryngien. Ces deux ^ S ^^"J^r ^'''^ P'--y- ot, plus* tard s..uleiient,^es fentes "i^ iquts s ouviuaient sur la paroi commune formée des deux membranes adossées de ces vési-
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La larve est maintenant prête à éclore. Il se forme cependant, en outre, avant Féclosion, des saillies ectodermiqucs situées en avant de la bouche et formées de hautes cellules glandulaires. Ce sont les papilles adhésives (27, //g. 1, p.). Il y en a tantôt trois, deux latéro-ventrales et une mcdio-dorsale, tantôt un beaucoup plus grand nombre.
Larve libre. — L'éclosion a lieu par rupture des enveloppes de l'œuf, et la lai ve déployant sa queue se lance à la nage sous une forme qui rappelle le têtard de (îrenouille dont on lui a donné le nom.
Elle est protégée contre l'action directe de l'eau de mer par une mince cuticule qui représenle la future tunique, montrant déjà les réactions de la tunicine, bien qu'elle ne soit encore qu'une pellicule cuticulaire. Sur la queue cependant, la tunique forme deux crêtes aliformes dorsale et ventrale disposées comme la membrane caudale d'un têtard ou d'une Anguille et jouant le même rôle dans la locomotion {21,fig.5).
La vie libre est de courte durée (quelques heures). Guidée par ses organes sensitifs qui lui permettent de choisir un lieu de fixation dans quelque retraite abritée de la lumière et des vagues, elle se fixe par ses papilles adhésives au moyen de la sécrétion glulineuse de ces organes et perd sa queue pour se transformer par une série de modifications régressives en l'Ascidie, si différente d'elle, au moins par la forme et l'aspect.
Modifications régressives. Formation de Vadulle. — Aussitôt après la fixation {QH^fig. 1) commencent les transformations qui vont donner naissance à l'Ascidie et qui consistent essentiellement en une régression des organes larvaires qu'elle ne doit pas conserver (principalement la queue et la vésicule sensitive), en un perfectionnement des autres organes (en particulier la tunique, la branchie et l'appareil génital), et enfin dans une modification de son orientation par rotation et accroissement inégal.
Les papilles adhésives (p.), aussitôt après avoir fourni la substance collante, s'atrophient et disparaissent. La tunique commence à s'épaissir et pendant longtemps continue à s'accroître en épaisseur; en outre, elle se perfore aux orifices devant lesquels elle passait d'abord ininterrompue, et plonge dans les siphons pour former la tunique réfléchie; enfin, des cellules mésodermiques émigrent dans son épaisseur. La queue entre immédiatement en régression : elle se détache de sa gaine tunicale et
cules et du pliarynx. Il en résulterait que les vésicules péril^ranchiiiles seraient, en majeure parlie, cndodermiques, que les invaginations ectodermiques ne formeraient que le cloaque et leur partie la plus dorsale, et que les vrais orifices homologues des tul)es respirateurs des Ai'PRNDicuLAiRES Seraient ceux qui fout communiquer la portion endodermique des deux vésicules avec leur portion ectodermique et avec le cloaque. Ce mode de formation et les interprttations qui en découlent sont peut-èlre vrais pour les Clavelines et quelques autres, mais, en présence d'observations contradictoires, on ne saurait les étendre sans imprudence a I ensemble des Ascidies, surtout en présence de ce fait que l'organogéiièse est plus variable d.ni^ ce groupe que dans tout autre.
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se rétracte {21,fig. 4); ses éléments intérieurs, corde, bandelette endodermique, muscles, tube nerveux, se désagrègent, s'histolysent et passent dans la cavité du corps (28, fu/. 1 à 4, c.) où ils sont détruits par les éléments mésodermiques libres jouant le rôle de phagocytes; son ectoderme devenu trop grand pour le contenu s'invagine et forme une vésicule intérieure qui subit le sort des éléments internes de la queue; enfin, son fourreau tunical se rétracte dans le reste de la tunique ou se détache.
Dans la branchie, le nombre des fentes stigmatiques et des trémas s'accroît, mais sans ordre et par le processus indiqué. Les espaces transversaux interposés aux fentes se creusent de canaux sanguins qui deviennent les sinus transversaux ; entre les trémas verticaux, des canalicules en rapport avec ces sinus font circuler le sang dans la membrane branchiale, mais ce ne sont pas là les sinus longitudinaux qui se forment secondairement (fig. 122) par des papilles qui poussent sur les sinus transversaux, se portent en dedans, puis se bifurquent en deux branches ascendante et descendante qui, s'anastomosantavec les branches semblables situées au-dessus ou au-dessous, donnent naissance à des canaux continus : cela explique que ces sinus soient toujours en dedans des transversaux. L'organe vibratile définitif prend ses connexions définitives comme il a été dit page 151, donne naissance à la glande prénervienne avec laquelle il reste en rapport pour former son canal excréteur et, par un foisonnement des cellules de sa paroi, au ganglion nerveux qui, au contraire, se sépare de lui.
Les organes génitaux, que nous avons laissés sous la forme d'une vésicule rattachée au cloaque par un gubernaculum cellulaire plein, se développent de la manière suivante. La vésicule se pince transversalement et ainsi sépare d'elle une seconde vésicule plus petite située en dehors et qui formera le testicule, tandis qu'elle-même deviendra l'ovaire. Le testicule s'ouvre à ce moment dans le col de l'ovaire d'oii part le gubernaculum qui rattache le tout au cloaque. En se raccourcissant, ce gubernaculum étire ce col et le met en rapport avec le cloaque. Il disparaît alors sans avoir rien formé, mais après avoir conduit au cloaque le col des deux vésicules qui rhaintenant y débouche par deux orifices distincts. Le testicule et son canal se dégagent peu à peu complètement de l'ovaire, et les dispositions histologiques définitives s'établissent peu à peu.
Si les choses restaient dans cet état, l'Ascidie serait fixée au support par un point de sa face ventrale correspondant à peu près à la partie supérieure de l'endostyle. Mais le court espace (28, /ig. i, r.) situé entre le point de fixation et la base du siphon buccal s'accroît énormément en longueur et il en résulte un mouvement de rotation de l'Ascidie autour de son axe transversal (28, fig. 2, 3 et 4), qui entraîne la bouche à peu près à l'opposé du point de fixation (p.). Parfois, cet accroissement se produit d'avance sous la forme d'une profonde duplicature qui, en se dé-
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ployant, permet à ce mouvement de rotation de s'accomplir en un temps beaucoup plus court (').
La classe des Tuniciers se divise en trois sous-classes (') :
AppendicularjjE , formes inférieures, pélagiques, à caractères larvaires, conservant toute la vie une queue munie d'une corde dorsale; n'ayant ni cavité péribranchiale, ni cloaque, ni trémas, la branchie communiquant directement avec le dehors par une paire de tubes expirateurs; anus ventral, débouchant directement au dehors; vivant dans une capsule creuse formée par la tunique détachée de l'épiderme (') ;
ThalIjE, formes libres, pélagiques, à axe morphologique peu ou point incurvé, les orifices buccal et cloacal étant aux deux extrémités du corps; à branchie réduite à une bandelette ou à une cloison tendue entre le cloaque et le pharynx; sans cavité péribranchiale; se reproduisant par une alternance compliquée de génération sexuelle et de générations blastogénétiques, l'oozoïte et les blastozoïtes présentant des caractères anatomiques différents;
AscidijE, formes fixées et à axe morphologique incurvé (à la seule exception du groupe des Pyrosomes); pourvues d'une branchie sacciforme avec cavité péribranchiale, conformes au type morphologique général décrit dans les pages précédentes; se reproduisant avec ou sans alternance de générations agames, le blastozoïte, quand il existe, ne différant de l'oozoïte (sauf encore dans le cas des Pyrosomes) par aucun caractère anatomique essentiel.
(') Dans certains cas, au contraire, cet accroissement n'a pas lieu et l'animal reste fixé par un point de la face ventrale situé tout à l'extrémité supérieure, non loin de la bouche, par exemple, chez Boltenia, chez Fungulus, chez Culeolus.
(2) BuoNN, dans la première écUtion du Bronn's Thier-Reich, (hvisait les Tuniciers en Ascidies nageantes, Nectascidia (NT)'xo[jLat, nager; v7Îy.-cT)ç nageur), comprenant nos AppciidiciUarix, nos Tlialix, plus le genre Pyrosoma, et Ascidies fixées ou Chtiionascidia (/^8wv, terre, sol; y6ûvto;, qui tient au sol), comprenant toutes les autres.
(3) Cette sous-classe est si différente des deux autres qu'elle mériterait de leur être opposée. On devrait distinguer deux sous-classes, les Perennichordix (Appendiculaires) et les Caducichordix (Thalies et Ascidies). Mais cela entraînerait quelque confusion en multipliant le nombre des subdivisions de la classe et obligeant à créer un terme nouveau entre la sous-classe et l'ordre.
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[Appendiculariad/e {Wvonrv); — Copelata {Hâckel); Perennicuordata (Balfour); — Urochorda larvalia (R. Lankester); Atremata archipneusta (Lahille); — Larvacea (Herdman) (*)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
FIG.123A
Nous prendrons pour type une forme réelle, le genre Oikopleura. L'animal est fort différent de notre type morphologique de Tunicier et doit être décrit en lui-même.
Fis. 123
Anatomie.
Extérieur et organisation générale. — L'être se présente sous l'aspect d'un globule gélatineux transparent de la grosseur d'une petite cerise (fîg. 123). Mais ce n'est là qu'une capsule qui lui sert de logette et qui est creusée d'une cavité pour le contenir. Cette cavité s'ouvre largement au dehors pour permettre l'entrée et la sortie de l'eau ; elle est en outre beaucoup plus spacieuse que son habitant (a.), qui peut s'y mouvoir à l'aise et n'est ni rattaché à sa capsule {caps.), ni même en contact avec elle.
ca/is.
- (^) Nous lie tenons pas compte des variantes de ces dénominations telles que : AppemlicAilarix (Geirenbaur, 1878), Appendiciolariidx (Herdman, 1891), Copdalx (Claus, 1882).
Ces noms, comme toujours, sont empruntés à quelque caractère saillant qu'ils ont l'avaniage de rappeler : Appendiculaire fait allusion à l'appendice caudal ; Copelata au mode de locomotion de l'animal qui bondit sous l'action de sa queue agissant à la manière d'une rame (^0)7:1^', rame; riXairo, 3» pers. sing. d'JiXàii.T)v, aoriste l»-" de aXXopiai, bondir), Perennichordata, au fait que la corde dorsale persiste cliez l'adulte; Atremata, à 1 absence de vrais trémas lirancliiaux ; ArcUpnemta, à la condition primitive de l'appareil respiratoire; Larvacea, Larvalia, à la structure larvaire de ces animaux. _ Halfour oppose aux PereimichordMa li!s Caducichordata, comprenant tous les autres Tuiiiciers (ju'il divise en ùmplicia (Ascidies simples), compoùta (Ascidies composées) et mmerta (J^alpes et Doliolum). (iKGENUAUR appelle Acom, c'est-à-dire dépourvus de rame, les Caducicordes de Balfour.
Appendiculaire en position naturelle dans sa capsule (im. Fol).
a., l'animal ; c., cavito de la capsule ; caps, capsule : c. v., chambres latérales; o. I., orifice inférieur; o. s., un des orifices supérieurs.
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Tig. 12'».
Fig. 125.
L'animal lui-même (fig. 124, 125 et 126) se compose de deux parties, un corps et une queue. Le corps, de forme vaguement ovoïde, un peu rétréci en arrière, aplati en avant, mesure environ 3 millimètres dans sa plus grande longueur. Au sommet tronqué est percée la bouche, la base globuleuse correspond à la région génitale et, lorsque l'animal est mûr, on y trouve, au sommet d'une protubérance saillante du côté dorsal, un petit pore qui est l'orifice sexuel mâle. Sur le bord dorsal elles faces latérales, il n'y a rien de particulier; sur la face ventrale on trouve, de baut en bas : sur la ligne médiane, vers le milieu de la hauteur, un petit orifice, Vanus; à droite et à gauche, un peu au-dessous de ce dernier, deux larges ouvertures symétriques, les orifices expiraleurs ou spiracules; enfin plus bas, mais assez haut cependant au-dessus de l'extrémité inférieure, se trouve l'insertion de la queue.
A l'intérieur, la disposition très simple des viscères permet de distinguer dans le corps trois régions : une région pharyngienne en haut, une région génitale en bas et une région digestive au milieu. Le pharynx, qui sert en même temps de branchie, est une vaste cavité qui commence en haut à la bouche et se termine en bas kVœsophage; il communique en avant avec le dehors par les deux pores expirateurs. Bien qu'il serve de branchie comme chez les autres Tuniciers, il ne possède pas d'autres ouvertures; il n'y a ni trémas ni cavité péribranchiale. Le tube digestif est formé d'un vaste estomac, d'un œsophage qui le relie au pharynx, et d'un intestin qui remonte vers l'anus. La masse génitale est formée d'un ovaire compris entre deux testicules qui s'ouvrent au pore génital. Le pore génital et l'anus s'ouvrent directement au dehors, sans relations spéciales avec les tubes expirateurs; il n'y a pas de cloaque.
Lsiqueue est un appendice considérable, environ trois fois plus long que le corps, assez large et très mince comme une feuille longuement lancéolée et très souple Elle n'est pas pendante sur le prolongement du corps, mais au contraire relevée le long de la face ventrale, de manière à former avec le corps un angle de 45° environ, de sorte que si l'animal se tenait dans la position normale, sa queue remonterait loin au-dessus de sa bouche. Mais il se tient dans sa capsule
Appendiculaire en position naturelle vu de face (Sch.).
Appendiculaire en position nalurelli' vu de profil (Sch.).
Pl. 26.
RHIZOTIDA
GENRE ATROCHUS
b. , bouche ; C.; cerveau;
c. exe, canal excréteur:
cl., partie inférieure du cloaque; cour., couronne; est., estomac;
emb., embryon dans l'oviducte ; gl,, glande saUvaire ; gl. gs., glande gastrique; in t., intestin; Jb., jabot:
/, d., lobe dorsal médian de la couroiûie; /. d. g., lobe dorsal gauche ;
/. d. d., lobe dorsal droit;
/. V., lobe ventral droit ;
mast., mastax;
mol. c, muscles circulaires;
mcl. r., muscle rétracteur;
n. a., nerf dorsal;
n. tt. d., nerf tentaculaire dorsal
cl., ouverture du cloaque
ovd., oviducte;
r. mcl., réseau musculaire;
tt. d., tentacules dorsaux;
tt. V., tentacules ventraux;
i'. exe, vésicule excrétrice.
Fig. 1. L'animal vu de dos (d'ap. Vierzejski). Fig. 2. Coupe sagittale (Sch.).
Fig. 3. Goui'onne buccale vue de dessus (d'ap. Vierzejski).
(lus)
Zoologie concrètr. T. Mil.
Pl. 28.
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presque la tête en bas (fig. 124 et 125) : la queue est verticalement descendante et le corps est oblique, la bouche en bas et en avant, la région génitale en arrière et en haut. La queue tourne Tune de ses faces planes vers la face ventrale du corps, l'autre vers le dehors; ses bords minces sont donc latéraux. Mais nous montrerons que c'est là une position anormale due à un contournement de l'organe qui a tourné de 90° autour de son axe. En réalité, le bord situé à gauche représente le côté dorsal, celui de droite le côté ventral, et les faces, d'ailleurs semblables entre elles, devraient être droite et gauche.
Pour étudier l'animal, nous le ramènerons à la position morphologique (fig. 126), plaçant le corps la bouche en haut, la face ventrale en avant, ramenant la queue en bas autant que possible sur le prolongement du corps, et la faisant tourner de 90° autour de son axe longitudinal de manière à placer les faces aplaties à droite et à gauche, le bord gauche en arrière et le bord droit en avant.
Capsule. — La capsule a la forme d'une poire à grosse extrémité inférieure (fig. 123, caps.). La cavité (c.) occupée par l'animal a la forme d'un canal en Y. La branche inférieure de l'Y s'ouvre en bas à l'ombilic de la poire (o. i.); les deux branches supérieures s'ouvrent en haut, à droite et à gauche de la base de la portion rétrécie (o. s.). Vers le milieu, se trouvent deux chambres (c. v.) assez vastes, symétriques, disposées comme des diverticules du canal central, s'ouvrant à droite et à gauche dans ce canal, mais non au dehors. Elle est transparente et à peu près anhiste. On y trouve cependant quelques rares cellules émigrées, plus ou moins dégénérées, et, autour des orifices et des deux chambres latérales, quelques fibrilles destinées sans doute à augmenter sa rigidité. Elle correspond exactement à la tunique des autres Tuniciers dont elle se distingue par ce caractère, qui ne se retrouvera nulle part ailleurs, qu'elle est séparée par un large espace du corps de l'animal ('). Sa composition chimique n'a pas été déterminée. On sait seulement qu'elle n'est pas cellulosique.
Son mode dé formation est tout à fait caractéristique. Elle est au début constituée par une sécrétion cuticulaire qui se forme sur l'épiderme de l'animal, mais à certaines places seulement, en particulier à
If
Appendiculaire ramené en position morphologique vu du côté droit (Sch.).
C) Chez Appendicularia albicans, elle reste collée au corps, comme chez les autres Tuniciers; chez Kovalevskya, elle lui est adhérculp au niveau du tronc.
158 IROCORDES — TtJNICIERS m
la partie supérieure de la face ventrale ('). De là, cette sécrétion s'étend sur tout le corps. A ce moment, elle est entièrement comparable à la tunique de notre type morphologique; comme chez lui, des cellules très probablement mésodermiques, bien que cette origine n'ait pas été ici
vérifiée, émigrent dans sa substance (fîg. 127, c). Mais, après sa formation, cette cuticule se sépare du corps et, se déployant, devient la capsule ci-dessus décrite. Les quelques cellules qui y avaient émigré y restent et y dégénèrent.
Paroi du corps. — La paroi du corps est mince, réduite à un simple épiderme, sans derme ni musculature ('). Cet épiderme est formé de cellules prismatiques non ciliées, il est en général fort mince, surtout sur la région génitale; mais sur la face ventrale, dans la région particulièrement chargée de la sécrétion de la capsule cuticulaire, il est épais, étant formé de cellules spéciales prismatiques élevées, appelées les oikoplastes. Au-dessous de la bouche, du côté ventral, il forme deux épaississements glandulaires notables qui font saillie dans la cavité pharyngienne, mais appartiennent morphologiquement à l'épiderme (').
Appareils respiratoire et digestif. — Ces deux appareils sont inséparables, puisque c'est le pharynx qui sert de branchie.
La bouche est terminale supérieure; elle a la forme d'un large orifice ovalaire immobile, toujours béant. Elle est protégée par une haute lèvre ventrale qui porte à son bord libre une rangée de grandes cellules munies chacune d'un gros cirre mobile. Quelques cirres semblables se trouvent un peu plus bas dans la bouche du côté dorsal. ^
Le pharynx est une vaste cavité, plus large au fond qu'à l'entrée. Sur la coupe, sa forme est celle d'un triangle à sommet dorsal (fig. 128) ; à la face ventrale, elle forme de chaque côté une sorte de rigole qui conduit directement aux orifices expirateurs. Au sommet de cette face est Vendoslyle, en forme de gouttière verticale, profonde mais assez courte. Il est constitué par quelques rangées de grosses cellules glandulaires formant les bords de la gouttière, auxquelles parfois peuvent s'adjoindre, à la partie supérieure, quelques cellules ciliées (^). De son extré-
Kig. 127.
Coupe à travers la paroi du corps à' Oikopleura copliocerca (d'ap. Sceliger).
c, cellules éniigrécs dans la couche gélaliiiciisc ; ep., épithéliiim; t., (•oiicho gélatineuse.
(1) Celte partie sécrélanle de l'épidermc est diversement disposée suivant les genres et 1rs espèces. Chez Fntillana, elle est en fer à cheval. Ailleurs elle s'étend jusque sur le dos
(2) Cependant, chez une forme géante des grands fonds {Mrgabccrcus), tiiUN a trouva une musculature plus ou moins semblable à celle des Salpes.
Ce sont les (ilandcs polyccIMaires de Fol, que ce savant attribuait au pharvnx. £.iir.ne sont constantes ni dans tous les genres ni dans toutes les espèces.
(^) On voit par là que l'endostyle a ici une constitution passablement rudimentaire. î>ou-
o/run.
Coupe transversale au niveau des orifices expirateurs (im. Seeliger).
ann., anneau cilié de l'orifice expirateur; ect., octodorme; g., arcs ciliés; pli., pharynx; rect., reclum; s., sinus sanguins; sp., orifice expirateur.
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mité supérieure part, à droite et à gauche, un arc vibratile (//.) qui descend
sur les côtés du pharynx et va se joindre à son congénère du côté dorsal,
à l'entrée de l'œsophage. Ces arcs
sont formés de cils très actifs por-
tés par une ou plusieurs files de
cellules. Ces arcs sont les représentants de ceux qui, dans le type
normal, forment la lèvre inférieure
de la gouttière péricoronale et se
rejoignent au côté dorsal de la bouche, au point oiz prend naissance la crête dorsale. Ici, les deux arcs ne se rejoignent qu'à l'œsophage et la crête n'existe pas. De l'extrémité inférieure de l'endostyle part une bande ciliée ventrale représentant la gouttière ventrale du type normal. Elle va, comme celleci, de l'endostyle à l'œsophage; mais elle est ici très longue parce que l'endostyle est très court. Elle est portée aussi par plusieurs rangées de cellules. Le reste de la surface du pharynx n'est pas cilié.
Â la partie inférieure de la face ventrale, sur les côtés, aux points où aboutissent les deux rigoles latérales se trouvent les deux tubes expirateurs {sp.). Ceux-ci sont formés chacun d'un canal cylindrique, court et large, qui se porte horizontalement en dehors et va s'ouvrir au pore expirateur correspondant. Au milieu de leur longueur ils sont pourvus d'un anneau ciliaire formé de cils très longs, très puissants, très actifs, qui sont les seuls agents de la circulation de l'eau dans le pharynx. Ces tubes expirateurs ont exactement les mêmes connexions que Tes deux premiers stigmates de la larve de notre type morphologique, au stade où, le cloaque n'étant pas formé, les deux invaginations péribranchiales communiquent directement avec le dehors par deux orifices distincts : amsi, l'Appendiculaire représente une larve arrêtée à ce stade du développement.
y œsophage (fîg. 129, œ.) est un simple canal, large et très fortement cihé, qui va en descendant de la partie inféro-dorsale du pharynx à l'estomac.
Vestomac {est.) est une large poche sous-jacente au pharynx, largement bilobée en deux sacs, l'un gauche qui reçoit l'œsophage, l'autre droit qui émet l'intestin ; il est cilié, mais peut-être pas partout.
veut il n'a pas de cils; il ne présente pas cette alternance de régions diverses que l'on trouve > communément sur les coupes de cet organe. Souvent, vers la fin de la vie, il s'atrophie et
aisp.irait. Lhez Kovalenski/a, il est tout à fait absent et remplacé- physiologiqueraent par une 1 lonnaliun que nous décrirons en parlant de ce genre.
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Vinlcstin part de l'estomac, passe, en suivant un trajet obliquement ascendant (r.), entre les deux tubes expirateurs et va s'ouvrir à l'anus (an.). 11 est cilié. 11 n'y a point de glandes annexes. La (] lande 'pylori que, si
constante chez tous les autres Tuniciers, fait ici défaut (*). Les parois digestives sont partout réduites à leur épitbélium. 11 n'y a ni chorion ni musculature.
Schizocœle. — La cavité générale est un schizocœle, assez vaste, et occupé par une substance gélatineuse soutenue par des fibrilles qui vont de l'épiderme à l'épithélium digestif ou aux autres organes. On ne sait rien de la nature ni de l'oriffine de cette substance ni de ces fibrilles. Elles occupent la place
n ch.
Corps et partie supérieure de la queue d'un Appendiculnire vu du côté droit en position morphologique (Sch.)
an., anus; C, (^ii'ui' et pcricarde ; cli., corde dorsale ; E., (Midoslyle ; est., osloinae ; f. v., lossel le viliratilc ; g., arc cilié ; g. 1 el g. », l""^ cl 2» ganglions de la queue; G. n., ganglion nerveux du corps; I., ligne de contact entre les deux
premiers métanieres de la queue; 1., lèvre ventrale ; ins., nuisclcs: n. cit., noyaux dorsale; n. d., nerldorsal ; ii. 1., nerf latéral droit ; n. m., noyaux des muscles: œ., a-sopli cvste;Ov., ovaire ; pli., pharynx ; r.,inlesliu ; s.c, sinus sanguins; sp., orifice expirateur
d'un mésoderme absent et sont sans doute une production de l'un ou de l'autre feuillet. Cette substance; est parcourue par de larges canaux lacunaires, non tapissés d'endolliélium, oîi circule le sang.
(1) Chez les Appondiculairos dos grands fonds [St('(josomav[ Mi'oalocemis], Chux a trouvé un foie foi-nir par un (Ii\«'flicidc de l'estomac.
de la corde ige ; ot., olo- ; t., testicule.
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Fi"-. 130.
Appareil circulatoire (fîg-, 130). — Extrêmement rudimentaire, il est réduit à l'organe central de propulsion et aux lacunes de la cavité générale. L'organe central comprend, comme d'ordinaire, le péricarde et le
cœur (c); mais ici, ce dernier est fort peu différencié, et l'invagination est à peine marquée, en sorte que l'on pourrait presque dire qu'il n'y a point de cœur et que le péricarde est formé d'une vésicule dont une paroi est contractile et sert à mettre le sang en mouvement. Le péricarde a, en effet, la forme d'une sorte de boîte à angles arrondis dont les parois sont formées d'une lame endothéliale inerte. Seule la paroi supérieure est pourvue, en outre, de fibrilles musculaires
ji.ch
Circulation de l'Appendiculaire (Sch.).
c. a., courant dorsal (le la queue; c. (1., courant ventral de la queue; c. p., courant dorsal du corps; c. V., courant ventral du corps.
Pour les autres lettres, voir l'explication de la ligure 129.
striées, produites parles cellules endothéliales sous-jacentes. Ces dernières sont tournées vers la cavité péricardique et les fibres vers la cavité générale. Cette paroi est donc contractile et, comme elle est un peu infléchie en dedans, en se contractant, elle chasse le sang. Cette paroi représente le cœur, et son inflexion est le seul vestige de l'invagination cardiaque. Cependant, une disposition particulière perfectionne un peu ce mécanisme rudimentaire : ce cœur est sous-jacent à l'estomac, et la paroi stomacale (est.) lui forme une voûte et lui constitue une sorte de cavité
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un peu mieux délimilco. Le cœur est donc une cavité canaliformc ouverte aux deux bouts, fermée en dessus par la paroi inerte de I cslo-
mac et en dessous par la lame supérieure du péricarde qui est musculeuse et contractile.
En outre de ce cœur, il n'y a que les lacunes de la cavité générale. Ces canaux lacunaires sont assez nettemenl délimités, bien qu'aucun endothélium ne les sépare de la substance gélatineuse de la cavité générale. Il y a un canal ventral médian sous-endostylaire (c. v.), qui se prolonge en bas jusque vers le cœui' ; un canal péricoronal, se jetant dans un canal dorsal médian (c. p.) qui va du ganglion cérébral aux organes génitaux; ces derniers flottent dans un espace lacunaire rempli de sang; enfin, dans la queue, sont deux paires de sinus à droite et .ï gauche de la corde (c. a. et c. d.).
Le sang est dépourvu de globules Système nerveux. — Le système nerveux se compose du ganglion cérébral (fig. 131, 6^n.) émettant différents nerfs, et du cordon viscéral {n. d.). Mais ce dernier, au lieu de s'arrêter dans la région de l'estomac, se continue en un système spécial contenu dans la queue (fig. 129, g. 1).
Le ganglion cérébral est volumineux, allongé, situé au côté dorsal de l'entrée du pharynx. Il comprend un grand nombre de cellules disposées autour d'une masse fibrillaire et paraît (mais la chose n'est pas tout à fait certaine) creusé d'un canal central. Il émet en haut un court cordon qui bientôt se bifurque pour contourner l'entrée du pharynx et qui fournit aux cils tactiles de la bouche. De sa partie moyenne partent quelques filets qui se perdent dans les organes voisins. Vers le bas, et un peu latéralement, il émet une paire de grands ne^fs qui contournent le pharynx et se rendent aux spiracules {n. t.). Enfin,
Appendîculaire en position morphologique vu par la face dorsale ('Sch.).
b., bouclK!; est., estomac; f. v., fosscllc vibi-atilo; G. ganglion nerveux ; g. 1, nrcs ciliés; g. 2, deuxième ganglion de la queue; n. d., uerf dorsal; n. 1., nerfs latéraux; œ., œsophage ; Ot., otocysto; Ov., ovaire; sp., orifices expirateurs; t. d., testicule droit; t. g., leslicule gauche.
(1) IJans certaines espaces il est coloré, mais jamais par doS globules.
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directement en bas, il se prolonge en un gros cordon viscéral [n. cl.) qui descend en arrière du pharynx, contourne cet organe du côté droit, suit le côté droit de l'œsophage, passe au-dessous de l'estomac et, se recourbant vers le haut, arrive dans la queue. Là, il se place au côté dorsal (tourné à gauche) de la queue et pénètre dans cet organe, oii nous le retrouverons bientôt. 11 n'émet aucun nerf. Sa structure intime cependant n'est pas connue. Il correspond cependant bien certainement au cordon viscéral ganglionnaire. Peut-être contient-il un canal central.
Organes des sens. — Le toucher s'exerce par les soies tactiles qui sont sur la lèvre antérieure et à l'entrée de la bouche. Sans doute aussi la surface générale de l'épiderme fournit des sensations tactiles plus ou moins délicates
Vouïe (ou plutôt sans doute le sens de l'équilibre) est assurée par une otocyste (fig. 131, 0^.) située au côté gauche du ganglion cérébral. C'est une simple vésicule sphérique, accolée au ganglion et formée de cellules plates armées de soies raides qui soutiennent une otolithe calcaire contenue à l'intérieur.
Volfaclion a pour organe la fossette vihratile {f. v.), simple cul-de-sac cilié, qui s'ouvre dans le pharynx, à la face dorsale, un peu au-dessous de la bouche, par un orifice évasé, et se porte en arrière en s'accolant au côté droit du ganglion.
11 n'y a d'organes spéciaux ni pour le goût ni pour la vue.
Organes reproducteurs. — L'animal est, comme tous les ïuniciers, hermaphrodite (*) et possède un ovaire (fig. 131 , Ov.) pair ou unique compris entre deux testicules {t. d. et t. g.) (*). Le tout forme une masse volumineuse qui occupe toute l'extrémité inférieure renflée et détermine en arrière une forte saillie (fig. 129). Le testicule (t.) forme une simple masse de cellules sexuelles qui évoluent en spermatozoïdes à l'intérieur d'un sac épithélial formé par des cellules sœurs des précédentes. Il n'y a pas d'orifice préformé, mais il s'en produit un au sommet, au moment de la maturité sexuelle.
L'ovaire {ov.) est formé, lui aussi, d'une masse de cellules génitales renfermée dans un sac épithélial formé de cellules folliculaires sœurs des précédentes. Les cellules centrales se divisent et donnent les œufs qui se portent à la surface, forment une saillie de plus en plus accentuée et finissent par tomber dans la cavité générale, entourés de leur membrane
(') A certaines places il y a, dans certains cas, des différenciations épidertniques dans ce sens, mais elles sont très variables selon les genres et même les espèces : ce sont tantôt des groupes de cellules munies de cils mobiles ou raides, situées d'ordinaire aux bords de la queue (certains FritUlaria] ou à son extrémité [Kovalevskya, Appendicularia), ou des cellules isolées, éparses en divers points et portant une ou plusieurs soies tactiles [Oikopleiira, FritUlaria, etc.).
(^) 11 y a cependant une Appendiculaire, Oikopleiira dioica, qui fait exception.
(■'') Il n'y a point à cet égard de règle. Certaines espèces d'OikopU'iira ont un ovaire pair, d'autres (0. cophocerca] l'ont impair. Chez les auti-es Appendiculaires aussi, ces organes peuvent être pairs et il peut y avoir soit une, soit deux paires de glandes de chaque sexe.
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folliculaire. Il n'y a point de cellules du testa; Tenveloppe folliculaire
elle-même se détruit de bonne heure, et les œufs finalement se trouvent nus dans la cavité générale. Ils n'en sortent que par déhiscence de la paroi du corps, car il n\ , X a point d'oviducle.
/" / %^ ' , ^ Queue. — La queue, avons-nous vu, est
très longue, élargie dans le sens sagittal, très mince dans le sens coronal (fig. 132). Elle s'insère par une extrémité rétrécie dans une dépression de la face ventrale du corps et se termine au Ijout en s'effilant. Elle comprend dans sa constitution ' trois parties : 1" un éfiderme; 2° un axe squelettique,la corde dorsale (fig. 129, ch.); 3° une couche musculaire (ms.). La. corde et s la couche musculaire déterminent sur sa partie médiane un épaississement, tandis que sur les bords elle se prolonge en une / cj mince membrane formée par les deux épidermes accolés. Le schizocœle se prolonge à son intérieur sous la forme de larges sinus sanguins en avant et en arrière de la corde (fig. 130, c.a. et c.d.)\ enfin, une petite quantité de cette substance gélatineuse que nous avons vue occuper ailleurs la place du mésoderme s'insinue entre les autres organes de la queue.
La corde dorsale est une tigelle cylindrique qui occupe l'axe de la queue; elle commence en haut par une extrémité arrondie à l'origine même de la queue, et se termine en pointe en bas un peu audessus de l'extrémité. Elle est très élastique et formée d'une gaine anhiste, d'une couche cellulaire et d'une partie centrale homogène, de consistance cartilagineuse (*).
Appendiculaire en position morphologique vu du côté ventral (Sch.).
an., anus ; E., endostyle ; est., estomac ; Ov., ovaire ; ph., pharynx; r., intestin; 8., extrémité supérieure de la queue; t. d., toslicule droit; t. g., testicule gauche.
(1) Cette couche cellulaire n'est pas disposée comme un épithélium régulier, a cellules bien délimitées Chez les jeunes, elle est continue et même les limites cellulaires sont indistinctes. A mesure nue l'animal vieillit, la couche de protoplasma continu s'aimncit de plus en plus, et finit par se réduire à de petits îlots autour des noyaux épars et disparaître presque entièrement Cela donne à penser que la corde est produite emhryogéniquenient par une colonne ceUulaire dont les cellules fournissent la substance cartilagineuse et rélrocHenl peu a peu, à mesure que celle-ci se développe.
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La musculature (fig\ 129, ms.) forme deux larges bandes indépendantes correspondant aux deux faces droite et gauche de la queue. Chacune de ces bandes est formée de deux couches : on dehors, sous l'épiderme, une couche de sarcoplasma continu dans laquelle sont placés dix noyaux cellulaires {nm.) régulièrement disposés sur une seule file verticale, à intervalles égaux (*); en dedans, se trouve une couche de fibrilles striées, parallèles, longitudinales, continues dans toute la longueur de la queue. Seeliger a montré que chaque bande résulte de la fusion d'une rangée de dix cellules musculaires géantes dont les novaux seuls sont restés indépendants.
A la base de la queue, en arrière de la corde dorsale, se trouve un volumineux ganglion caudal rattaché au ganglion cérébral par le cordon viscéral. De ce ganglion part un cordon nerveux qui parcourt la queue dans toute sa longueur, toujours situé au côté dorsal (tourné à gauche) de la corde. Ce cordon nerveux porte une douzaine de petits renflements ganglionnaires {g. l,g.2) semblables au ganglion caudal, mais beaucoup plus petits, étant formés chacun d'une à quatre cellules, tandis que ce dernier en comprend un grand nombre disposées en une couche périphérique autour d'un axe fîbrillaire.
De ces ganglions, ainsi que des segments nerveuxintermédiaires, partent de nombreux filaments nerveux qui se rendent les uns aux muscles les autres à l'épiderme.
On voit par ce qui précède que la queue n'est pas symétrique par rapport au plan sagittal du corps, puisque laissée dans sa position naturelle et décrite par rapport à ce plan, elle se trouverait porter à gauche de la corde un cordon nerveux ganglionnaire qui manque à droite ; elle est symétrique, au contraire, par rapport à un plan parallèle à ses faces planes. D'autre part, dans les larves d'Ascidies auxquelles l'animal ressemble si fort, le cordon nerveux est dorsal par rapport à la corde. Tout cela montre que la queue a son vrai plan sagittal parallèle à ses faces, qu'elle est aplatie de droite à gauche, que le côté où est le cordon nerveux est dorsal, et que tout l'organe doit être considéré comme ayant tourné de 90° autour de son axe pour porter son bord dorsal à la gauche du corps et placer ses faces aplaties, qui normalement sont droite et gauche, parallèlement au plan coronal du corps (*).
Vertébration delà queue. — Les cellules musculaires de la queue ne sont, chez l'adulte, distinctes que par leurs noyaux. Aux plus forts grossissements, on ne peut distinguer dans la couche musculaire aucune trace de segmentation. Cependant, l'action des réactifs coagulants
(1) Ces noyaux ont un aspect très particulier : ils sont larges, plats, leur membrane est disparue et leur cx)ntenu s'est transformé en une sorte de réticulum. Même ils finissent par se lusionner, tous ensemble, en une longue lame réticulée, mais c'est là un cas exceptionnel, particulier a Oikopleura. Sous ce rapport, Fri/i//«/'i« représente un type plus normal.
( ) te contournement de la queue n'est pas particulier à Oikopieiira. C'est un caractère ues Appendiculaircs.
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ou même les premières altéralions qui suivent la mort décomposent la couche musculaire en autant de segments qu'il y a de noyaux, reproduisant ainsi la séparation des cellules musculaires qui étaient distinctes chez l'embryon (*).
On est parti de là pour considérer ces paires de cellules musculaires comme des myomères comparables à ceux de TAmphioxus, et il n'y a aucun doute qu'on n'ait le droit de le faire. D'autre part, la disposition des ganglions est nettement métamérique; on a donc là tous les éléments d'une assimilation de la queue à celle de l'Amphioxus, ce qui est un grand point pour la comparaison des Tuniciers avec les Vertébrés. Mais Seeliger a fait remarquer que les ganglions nerveux sont plus nombreux que les myomères et ne leur correspondent point, et il en conclut que la segmentation de la queue n'est point réelle. C'est peut-être aller trop loin. Cela n'empêche pas que la musculature et le cordon nerveux soient l'un et l'autre métamériques, et si leur métamérisation n'est point concordante, cela peut tenir non à quelque perversion d'un stade phylogénétique particulier, mais à ce que ces dispositions se sont produites sous l'action de causes biomécaniques différentes ou ayant agi ■ différemment sur les deux systèmes.
Physiologie.
Habitat. — L'animal est pélagique et habite surtout la haute mer (•).
Locomotion. — Logé dans sa capsule, il y est presque toujours en mouvement et, dès qu'il s'arrête, sa densité un peu supérieure à celle de l'eau de mer l'entraîne lentement au fond. Ses mouvements consistent uniquement en ondulations violentes de la queue. Ces ondulations s'écoulent de la base vers la pointe tournée en bas et déterminent une vive circulation d'eau dans la capsule. Cette eau entre par les orifices supérieurs et sort par l'inférieur, apportant à la fois l'oxygène et les particules nutritives. En même temps, la réaction de l'eau expulsée soulève la capsule, l'empêche de tomber au fond et même lui communique un mouvement de progression, mais bien faible et bien lent. Quand l'animal est hors de sa capsule, l'énergie de sa queue est tout entière employée a le mouvoir et il se déplace alors vivement, en tournoyant, la masse génitale en avant et la bouche en arrière.
(1) On a objecté que dos séparations, plus ou moins complètes, se produisent aussi dans d'autres points. Mais cela ne diminue pas la valeur de l'argument, car, s'il n y a\ai pas un lieu de moindre résistance aux points de soudure {tig. 129, t.], la fragmentation sei-ait toujours (iuelconquo.D'aiUeurs,il importe peu à la théorie que la soudure soit plus ou moins parlait. Tz Ste, car la disposition des noyaux prouve l'existence d'une pile de cellules musculaires oui, évidemment, ont été distinctes à un moment donné chez 1 ombr \on
(2) Toutes les Appeudiculaires sont marines et pélagiques. L'expé.lition .lu Planktm, rs a trouvées sous .les latitudes très variées, aussi bien loin que près des co es aboiulaii es
u^m'à une profon.leur de 200 mf-tres .>t ,1e plus en plus rares au-dessous Ou.>lqu s ec i - UHons ont pi être péchés jusqu'à 3000 mètres. La température des points ou on les a trou^... variait .le .3o à 24o.
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Changement de capsule. — La capsule est pour lui un abri protecteur; aussi dès qu'elle lui devient un embarras ou un danger, s'empresse-l-il de la quitter. Comme elle est un peu glutineuse, elle se colle parfois aux objets voisins, ou bien elle peut être saisie par quelque animal en quèle de proie. Aussitôt, d'un vif mouvement de queue, il en sort et nage en liberté. Jamais dans ce cas il n'y rentre, il s'en fabrique une nouvelle. Même en dehors de ces accidents, il quitte sa capsule périodiquement à intervalles très rapprochés, non qu'elle soit devenue impropre à ses fonctions, mais sans doute parce que la sécrétion de substance cuticulaire ne peut rester longtemps interrompue. Déjà dans l'ancienne capsule, au bout de deux ou trois heures, la nouvelle sécrétion a commen<;é. D'un brusque coup de queue, l'animal l'abandonne, et en moins d'une heure s'en forme une nouvelle par le procédé que voici.
Nous avons vu que la capsule apparaît d'abord sous la forme d'une cuticule appliquée contre l'épiderme qui la sécrète. D'abord limitée à la zone des cellules spécialement chargées de la sécréter, elle s'étend peu à peu sur tout le corps, y compris la queue. Cette cuticule forme des plis d'apparence très irrégulière, mais parfaitement constants dans chaque espèce. A un moment donné, l'animal s'agite violemment, fait des efforts désespérés et brusquement, aux dépens des plis qui se déploient, la cuticule se développe comme un parapluie qui s'ouvre et devient la capsule sous sa forme définitive.
Respiration et alimentation. — Sous l'influence du puissant anneau vibratile situé au milieu des tubes expirateurs, un vif courant d'eau entre sans cesse par la bouche et ressort par ces tubes. La paroi pharyngienne, réduite à une mince couche épithéliale, sépare seule ce courant d'eau du sang de la cavité générale. La respiration s'effectue ainsi aisément. Pendant ce temps, les cellules glandulaires de l'endostyle sécrètent une : substance glutineuse qui se répand en travers du courant d'eau et se
< condense en filaments qui se rendent aux arcs vibratileset sont entraînés I par eux vers la bouche. Une autre partie de cette substance prend la voie
< de la gouttière ventrale et arrive aussi à l'œsophage. Les particules ali- I mentaires (petites Algues, Radiolaires, petits Péridiniens, etc.) s'accolent ■• à ces filaments et sont entraînées avec eux dans le tube digestif. Elles y ? sont digérées, mais les filaments eux-mêmes ne le sont pas et ressortent [par l'anus, agglutinant encore les résidus inutilisés. Là, le courant d'eau t expiratoire les rompt et entraîne leurs fragments au dehors.
Parfois, l'animal renverse brusquement le sens de ce courant. L'eau entre alors par les spiracules et ressort par la bouche. Dans ces conditions, la respiration continue, mais l'alimentation doit être moins aisée, aussi la circulation dans ce sens ne continue-t-elle jamais longtemps. ( Lorsqu'une particule trop volumineuse tend à entrer dans la bouche, elle t heurte les soies tactiles qui violemmentla repoussent, et l'animal ren- ^ verse pour quelques minutes le cours de l'eau dans sa branchie. Même chose se passe lorsque de fines particules offensives, entrant dans la
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bouche, pénètrent dans l'organe vîbratile, ce qui tend à prouver la fonction olfactive de cet organe (Fol). Mais dans d'autres cas, aucune cause objective ne paraît déterminer ce renversement. En aucun cas, l'eau n'entre par un spiracule pour ressortir par l'autre.
Circulation. — Nous avons indiqué, en décrivant l'appareil circulatoire, quelles voies étaient ouvertes au sang dans la substance gélatineuse qui occupe la cavité générale. 11 suffit d'ajouter dans quel sens ces voies sont parcourues. Le sang partant du cœur monte dans le canal ventral sousendostylaire, conlourne l'entrée du pharynx et arrive au sinus dorsal, qui le conduit à la grande lacune où baignent les organes génitaux, il parcourt cette lacune et arrive à la queue où il descend dans les canaux du bord ventral, passe, au bout de la queue, sous la corde dans les canaux du bord dorsal qui le ramènent au tronc, précisément au point où se trouve le cœur. La circulation est très peu active. Comme chez tous les Tuniciers, elle change périodiquement de sens, le cœur se contractant tantôt de haut en bas, tantôt de bas en haut.
Reproduction. — L'hermaphroditisme de l'animal n'est pas physiologiquement complet; c'est un hermaphroditisme successif protérandrique. Les testicules se développent les premiers et ont perdu leur activité fonctionnelle quand les ovaires commencent à mûrir. Nous avons vu que les spermatozoïdes sont émis au dehors par un canal qui se forme à la maturité, entre le testicule et le dehors. Mais ce canal n'est pas si bien soudé à l'épiderme qu'il ne passe au moment de l'éjaculation bien des spermatozoïdes dans la cavité générale, où d'ailleurs ils ne semblent incommoder en rien l'animal. L'ovaire ne forme point d'oviducte, et les œufs mûrs tombent normalement dans la cavité générale, ainsi que nous l'avons vu (*). Mais leur arrivée est pour l'animal une marque ou peutêtre une cause de décrépitude, son ectoderme se détruit, laisse passer les œufs, et lui-même ne tarde pas à mourir.
La durée de la vie des Appendiculaires serait en général d'une année
environ.
Développement .
11 est malheureusement presque entièrement inconnu. D'après Fol, il serait, en ses points essentiels, conforme à celui des autres Tuniciers, et l'animal est si simple que son ontogénèse serait, dans ce cas, facile a
reconstituer. .
Notons seulement le fait bien observé, que les tubes expirateurs sont formés par une paire d'invaginations ectodermiques à la rencontre desquelles marche une paire de refoulements endodermiques. Leur reunion se fait au niveau de la partie moyenne et la cloison commune disparaît. L'anneau ciliaire est sans doute une production de 1 endoderme.
(1) La quostlon de savoir s'ils y peuvent f-ti-e fécondes par les sp-n-matozoïdes qui arrivés avant eux, ou s'ils ne sont fécondés qu'au d.-hors, n a pas viv traïu-lire.
\ sont
ENDOSÎYLOPIIOniDËS j
Les Appendiculaires sont considérés par les uns comme des formes primitives dont les Tuniciers ordinaires sont dérivés phylogénétiquemcnt, par d'autres comme des formes dégradées, par d'autres enfin, comme des larves devenues des adultes pélagiques. Cette dernière opinion semble la plus justifiée.
Les Appendiculaires se divisent en deux ordres : Endostylophorida, à pharynx pourvu d'un endostyle; PoLYSTYLOPHORiDA , saus cudostylc, à pharynx pourvu de nombreux appendices digitiformes disposés en séries.
l®»" Ordre
ENDOSTYLOPHORIDES. - ENDOSTYLOPIIORIDA [Endostylopuora (Garstang)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
C'est celui de la sous-classe.
Cette sous-classe ne se subdivise point en ordres ni sous-ordres.
GENRES
Mopleura (Mertens, Fol) est le type que nous avons choisi pour l'étude morphologique. 11 est caractérisé génériquement par la forme de sa queue, environ trois fois plus longue que le corps, trois fois plus longue que large, à nageoire s'élargissant graduellement à partir de la racme ; par ses oïkoplastes localisés à la face ventrale du corps, au-dessus de l'anus, par la conformation bilobée de son estomac, par son endostyle formé d'au moms quatre rangées de cellules, et par la situation inférieure de ses organes génitaux (') (Corps, 2 à 3mm, cosmopolite.)
Genres voisins :
:Vexillaria (J. Miiller Eisen). Pour Herdman est synonyme d'Oikopleura. La capsule très grande, sera, rattachée au corps par deux muscles spéciaux [?]. Des muscles trav^s'ent a cavi e générale et s'insèrent aux viscères. Queue musclée sur un tiers de sa 1™ seule! m nt. Canaux expira leurs très longs (Parties chaudes de l'Atlantique occidental?;
.fo/,a Lohmann;. Capsule inconnue; cellules sécrétxices en ceintures transversales régulières • rr^^r ^'T' 'i"^ ^°^-P^5 masse génitale unique où l'on ntpu Istoex' lovaiie du testicule; estomac unilobé (Parties chaudes de l'Atlantique) ; ^ ^
"'^'"r"^- ^^'P'^' 'l"^"^ à q"«tre fois plus longue que le coros
o.ganes génitaux en avant de l'estomac qui est unilol é et comminique à dro te avec l'Z
l'Stîqîer ^ Oikomicron (Swaison). Capsule très petite en forme de mili-e; l'animal serait dépourvu de mione
ti Inn r ^.'"'^"^^"^ P^^- ""'^ '^««^^iptio" «o'^^aire et urcroquifraide l'é^^^^^^^^ Wlon^ya^^ doit être acceptée avec quelques réserves (Côte de l'Ue de Man)
(^) 11 y a une espèce dioïque.
l70 linoCOIlDICS — Al'PENDlCULAIRES
Les deux genres suivants, lrouv(!'s par Chun dans les grandes profondeurs, se distinguent par des caractères plus saillants :
Megalocercus (Hg. 133 et 134) (Chun), forme géante, colorée en jaune, rouge ou orangé, à capsule inconnue, est surtout remarquable par la
Fig. 133. Fig. 134. l'ig. 135.
grands portent leur anneau ci- stegosoma (d'ap. Chun).
liaire près de l'orifice de sortie,
l'endostyle est long, l'œsophage se jette non dans le lobe gauche de l'estomac mais dans le lobe droit, et le lobe gauche, sacciforme, en cœcum, est interprété par Chun comme un foie, le testicule est impair (Corps 8mm, queue 30"""; par 1.000 mètres de profondeur au large de Naples);
Stegosoma (Chun) (fig. 135), à capsule inconnue, à queue musclée aussi sur la moitié de sa largeur, niais sans muscles pariétaux sur le tronc; estomac et foie comme chez le précédent; il y a un ovaire impair entre deux testicules (Corps 3mm, queue 12"'m; même habitat que le précédent, mais a été aussi trouvée à la surface).
/Ippend/cu/ana (Fol), a une vaste capsule ovoïde, deux fois plus grande que le corps; les oïkoplastes forment un arc à cheval sur le cou; l'estomac est unilobé, petit, le rectum énorme, vésiculeux; le testicule unique embrasse l'ovaire (Régions chaudes de l'Allanliquc, Méditerranée, Australie).
ENDOSTYLOPIIOniDES
: Fritillaria (Quoy et Gaimard, Fol) (fig-. 136 et 137). L'aspect et la structure sont ici tout autres que chez Oikopleura. L'animal est pourvu d'un repli cutané dorsal qui remonte en arrière en forme de capuchon, plus haut que la bouche, et se perd peu à peu sur les côtés du cou. La portion de l'épiderme qui porte ces oïkoplastes est située à cheval sur le cou et forme une simple couche gélatineuse appliquée sur la partie supérieure du corps et ne s'étendant pas au delà, empêchée qu'elle en est par le capuchon.
C'est seulement pendant que la queue est en mouvement que la capsule se dilate sous l'action du courant d'eau déterminé par elle; quand la queue est immobile, elle s'affaisse et s'accole à l'épiderme. A l'état dilaté, elle a une forme globuleuse avec deux orifices opposés, l'inférieur servant à la sortie de l'eau.
Le corps est très allongé ; la branchie très courte n'en occupe que le sommet, et les spiraculessont larges et s'ouvrent très haut. L'endostyle, réduit à deux rangées de cellules glandulaires, est fortement recourbé.
Le tube digestif, aussi très peu développé, ne descend pas au-dessous du milieu du corps; à la région pylorique de l'intestin sont annexés souvent des appendices arrondis, et le rectum dévié de côté s'ouvre à droite. Le cœur situé en avant de l'estomac est disposé transversalement. Les organes génitaux sont impairs (sauf chez une espèce) et sont loin de remplir toute la cavité générale, en sorte que l'espace libre entre l'épiderme et les viscères est très vaste. La queue, insérée très haut sur la face ventrale, est courte, large et faible : elle n'est guère qu'une fois et demie plus longue que le corps et seulement deux et demie à trois fois plus longue que large, sa nageoire ne commence qu'à une certaine distance de l'insertion, en sorte que sa racine est grêle et cylindrique; sa portion musclée n'occupe pas plus du quart de sa largeur et parfois ne dépasse pas la largeur de la corde dorsale (Corps 2""" au plus, queue 5mm; Méditerranée el Atlantique jusqu'au voisinage des mers polaires des deux hémisphères.)
Tous ces genres ont été réunis dans une famille des Kpi^endicularinje [Appendiciilaridse (Laliiilc^], et s'opposent à un dernier genre, Kovalcvskya, constituant à lui seul un groupe que nous élevons au rang d'ordre.
Cet ordre est le suivant.
imOCORDKS
— AIM'ENUICIJLAIIIES
2" Ordre
POLYSTYLOPIIORIDES. — POLYSTYLOPIIORWA
[Anendostylés (Fol); — Kovalevskiadje (Lahille, sous-ordre); KoYALEVSKiD/E (Lahillc, famille); — Polystylophora (Garstang)]
Ko^aleMskya (Fol) (%. 138 à 141). Ici la capsule est très grande, en forme d'ellipsoïde de révolution (fig, 140
Kovalevskya (d'ap. Fol).
et 141) ; elle est percée d'un seul ^'s- "8. rig. 139.
orifice assez large situé en un point de Féquateur qui constitue la partie supérieure de la coquille.
Cet orifice donne dans une vaste cavité. La surface externe est lisse; l'intérieur est orné de côtes méridiennes saillantes qui partent des bords de l'ouverture et viennent converger vers le point antipode. L'animal (fig. 138) est logé au fond, la tète en bas et la queue, qui ici est à peu près sur le prolongement du corps, en haut. Le corps est adhérent à la substance de la capsule, et la queue seule est libre dans la cavité oij elle se meut énergiquement et détermine un courant d'eau qui entre suivant l'axe vertical et ressort suivant les méridiens.
Le corps
Fig. 140. Fig. 141.
voïde allongé (fig. 139) porte en hautla bouche largement ouverte, sans lèvres, garnie au bord libre de petits bouquets de soies tactiles; l'anus est très petit
et rejeté k droite; les spiracules forment deux très grandes fentes occupant plus de la moitié de la hauteur du pharynx. Les cellules sécrétant la capsule forment sur le dos des cercles concentriques. Le pharynx ne
Kovalevskya (im. Fol).
Coque de Kovalevskya yue de dessus (d'ap. Fol).
Kovalevskya vu de profil (im. Fol).
l'OLYSTYLOlMIOniDES
Fig. 142.
possède, fait unique chez les Tuniciers, ni endostyle, ni arcs vibraliles; mais il renferme, par contre, un organe unique en son genre et tout à fait caractéristique. Cet organe est formé par certaines cellules de Tépithélium pharyngien, qui se sont énormément développées, chacune en une sorte de haguette saillante dans la cavité pharyngienne, large à la base, étroite au sommet, et couverte de cils vibratiles (fig. 142). Ces baguettes forment quatre rangées verticales disposées en deux paires, une ventrale {bg. v.) entre les deux parties de laquelle ne règne qu'un étroit espace cilié, et une latéro-dorsale {bg. d.). Les quatre rangées convergent en bas vers l'œsophage, et en haut se rejoignent sur la ligne médiane ventrale. Dans chaque rangée, les baguettes sont disposées parallèlement comme les dents d'un Coupe transversale de jro.a/...A^^a
au niveau des orifices expirateurs (Sch.).
peigne, et les deux peignes d'un i,g.d.,bagueuesdorsoios.:i,g. v.,bagucltesvenmême côté tournent l'un vers l'autre f-'jles; ect., eclodernie; pli., pharynx; sp.,
1 , , , • i >■ 1 • I 1 1 T orifice expirateur.
1 extrémité libre de leurs dents. Il
résulte de cette disposition que la cavité pharyngienne est incomplètement divisée en trois compartiments verticaux : un central, qui va directement de la bouche à l'œsophage et qui est limité en avant par la paroi ventrale (ciliée en ce point): du pharynx, en arrière par la paroi pharyngienne dorsale non ciliée, à droite par les peignes ventral et latéro-dorsal droits, à gauche par ceux de gauche formant la paire avec les précédents; les deux autres compartiments sont latéraux, symétriques et limités en dehors par la paroi latérale non ciliée du pharynx, en dedans par les deux peignes du même côté. Sur la face antérieure des compartiments latéraux s'ouvrent les fentes spiraculaires. L'eau qui entre dans le pharynx par la bouche est dirigée par les cils vibratiles des peignes dans les compartiments latéraux, tandis que les particules alimentaires, repoussées par eux, sont dirigées par les cils antérieurs du compartiment médian vers l'œsophage. Ces peignes sont donc, non des organes respiratoires, car leurs dents étant des formations unicellulaires ne sont pas creuses et ne contiennent pas de sang, mais des organes mécaniques destinés à opérer la séparation de 1 eau qu'ils laissent passer et des particules alimentaires qu'ils repoussent vers l'œsophage. Ils font l'office de l'endostyle et des arcs vibratiles des autres Appendiculaires.
Garstang les considère comme provenant d'une modification de ces arcs II nous semblerait plus naturel d'assimiler à ces arcs seulement les deux peignes dorsaux et de voir dans les deux ventraux une modihcation de l'endostyle ou du moins des deux bords de cet organe, dont
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la [)arlie moyenne serait représentée par la surface ciliée située entre eux.
Il n'y a pas de cœur : le sang est mis en mouvement seulement par les ontlulations de la queue. L'estomac n'est pas cilié. L'otocyste est audessus du ganglion et non à sa gauche ; il y a deux glandes sexuelles, une de chaque sexe, situées côte à côte, l'ovaire à gauche, le testicule à droite.
La queue, sept fois plus longue que le corps, lancéolée, dirigée sur le prolongement du corps, n'est musclée que sur 1/7 de sa longueur.
La ponte suit de quelques minutes l'éjaculation du sperme et l'animal meurt aussitôt après (Taille totale, 9"""; capsule 30"'=" sur 3b"'"'; Méditerranée et parties cliaudes de l'Atlantique).
2" Sous-Classe THALIÉS. — THALI/E
[Thalides (Savigny) ; — Thaliacea (Van der Hôven) ; TiiALiM {WÀck^A); — Cadvcichordata conserta (Balfour)]
Cette sous-classe n'étant composée que de deux genres principaux qui sont eux-mêmes les représentants de deux ordres et devront être décrits comme types de ces deux ordres, il nous semble qu'il y aurait plus d'inconvénients que d'avantages à créer un type morphologique intermédiaire à ces deux formes. Nous nous contenterons donc d'indiquer ici les caractères essentiels communs à ces deux ordres.
Les Thaliés sont des formes pélagiques nageantes et toute leur organisation est, en grande partie, par suite de ce fait, sensiblement différente de celle du type morphologique des Tuniciers. La forme générale est celle d'un ellipsoïde, plus ou moins allongé, plus ou moins tronqué aux deux bouts par les orifices; l'axe bucco-cloacal est ou rectiligne ou à peine incurvé; la tunique est adhérente au corps, transparente, souple; la musculature circulaire, seule présente, forme autour du corps des bandes circulaires bien développées, bien distinctes, en nombre fixe, tantôt complètes, tantôt interrompues sur la face ventrale; il y a un endostyle, mais pas de crête dorsale; la branchie est tendue sous forme de languette ou de large cloison entre le pharynx et le cloaque; il n'y a pas de cavité péribranchiale; les cavités pharyngienne et cloacale occupent toute la partie axiale du corps et sont en outre très larges, et les viscères, très peu développés, sont massés en un pomt de la face ventrale où ils forment une tache opaque, colorée, très visible à travers le corps transparent et appelée le nucleus. L'oozoïte toujours solitaire n'a pas d'organes génitaux, mais possède un stolon ventral qui donne naissance à une ou plusieurs générations de blastozoïtes qui restent unis à l'oozoïte, puis les uns aux autres en colonies plus ou moins nombreuses mais non permanentes. Ces blastozoïtes, ou du moins ceux de la dernière génération lorsqu'il y en a plusieurs, sont sexués.
SALPIDES
Les Thaliés se divisent en deux ordres :
Salpida, à forme plus ou moins prismatique; à cloaque un peu dorsal par rapport au pharynx; à anneaux musculaires presque toujours interrompus en avant sur la face ventrale; à branchie réduite à une étroite bandelette laissant à droite et à gauche deux larges ouvertures qui représentent une paire de stigmates; à cercle péricoronal développé en gouttière; n'ayant qu'une génération de blastozoïtes qui restent associés en chaînes après s'être séparés du parent;
DoLioLiDA, en forme de tonneau régulier, à axe cloaco-ventral entièrement rectiligne; à anneaux musculaires non interrompus sur la face ventrale; à branchie en forme de cloison tendue entre le pharynx et le cloaque et percée de nombreux stigmates; à cercle péricoronal réduit à une paire à'arcs vibraliles; Q.^d.ni plusieurs générations de blastozoïtes qui se fixent sur un appendice spécial du parent et dont la dernière seule est sexuée.
l"^"" Ordre
SALPIDES. — SALPIDA
[BiPHORES (Bruguière) ; — Desmomyaria (Clans) ; IIemimyaria (Herdman); — Hemitremata syringorranchiata (Lahille) (')]
TYPE MORPHOLOGIQUE (Pl. 29 à 34 ET FIG. 143 A 150)
Anatomie.
Le cycle évolutif de notre animal comprend deux formes bien ditîérentes, l'une solitaire^ asexuée, l'oozoïte, l'autre sexuée et dans laquelle les individus sont associés par groupes, d'où le nom de forme agrégée (blastozoïte) sous lequel on la désigne. La forme solitaire engendre la forme agrégée par bourgeonnement et celle-ci engendre la première par des œufs. Nous devons donc décrire successivement la forme solitaire, le bourgeonnement, la forme agrégée et le développement de l'œuf.
Forme solitaire (oozoïte).
Extérieur et organisation générale. — L'animal (fig. 143) a grossièrement la forme d'un prisme rectangulaire à arêtes arrondies, les faces dorsale
(^) Desmomyaria indique que les muscles sont disposés comme des liens autour du corps. Ilemimnaria rappelle le fait que ces muscles, au lieu d'être circulaires comme chez le Doliolim^ sont interrompus sur presque une moitié de la circonférence du corps. Caractère non aljsolu d'ailleurs, car, d'après Brooks, chez certains Salpes les muscles sont circulaires, tandis que chez certains Doliolum ils sont interrompus. Hemitremata fait allusion aux goutlières latérales de la bandelette branchiale, (|ue Lahille considère comme un tréma imperforé. Syringobrancliiata fait allusion à la forme étroite, presque cylindrique de la branchie.
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et ventrale étant plus larg-os que les latérales. Il mesure environ 5 à 6 centimètres de haut (*). Il est si transparent que son contour extérieur ne s'aperçoit bien que sur un fond noir; mais certains de
ses viscères, vivement colorés, forment vers la partie inférieure de son corps une tache très visible que l'on appelle le nucleus (fig. 143, ï7i. V.). Sa position naturelle est horizontale; mais jtour l'étude il faut le placer verticalement. La base snpérieure rétrécie est percée d'un grand orifice c.o transversal bordé de deux larges lèvres mobiles (/. d. et /. v.), qui est la bouche [b.). La base inférieure porte un autre orifice mais plus petit et rejeté vers la face dorsale, c'est celui du cloaque (o. cl.). Il n'y a pas d'autres orifices extérieurs, ceux que l'on pourrait trouver se trouvant à l'intérieur de la cavité cloacale.
Vers la partie ventrale de cette même base, se trouve une forte saillie dans laquelle est logé le nucleus [m. v.). Il y a en outre, sur les côtés du nucleus, de longs appendices qui la prolongent vers le bas (e.). Les faces verticales sont renforcées par des côtes plus ou moins saillantes au nombre de six ou sept : il y en a deux dorsales (ç. d.), deux latéro-dorsales (c. Id.), deux latéro-ventrales (c. /.u.), et parfois une ventrale (c. v.); toutes sont disposées verticalement (').
Le corps est revêtu d'une épaisse tunique transparente accolée à l'épiderme (Pl. 29). A l'intérieur, il est percé d'une très vaste cavité qui l'occupe presque tout entier, ne laissant en dehors d'elle que
in.v
Salpe. Forme solitaire (Type morphologique). Aspect extérieur de l'animal (Scb.).
1»., bouche; c. «l., crête dorsale droite; c. Id., crûtc l.Tlcro-dorsalc ; c. Iv., crûle latéro-vcntrale ; c. v., crcMo ventrale ; e., ('pidi^rino ; in. v., masse viscérale; o. cï., orifice cloacal.
(1) La taille varie selon les genres et espèces de 5 à 6 milimMres à âO ou 30 couiiniMros.
(2) Leur existence, leur nombre, leur forme, ainsi que celle des prolongenienls papiliilormes sont soumis à de grandes variations, suivant les genres et les espèces.
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cette petite masse pleine où sont logés les principaux viscères et que nous avons appelée le nucleus. Dans cette cavité est tendue une bandelette qui va obliquement de la partie supérieure de la face dorsale à la partie inférieure de la face ventrale : cette bandelette est la branchie (29, br.), et l'on appelle pharynx ou cavilè branchiale (ph.) toute la partie de la cavité commune qui est située en avant et au-dessus d'elle, et cavité cloacale {cl.) toute la partie qui est située en arrière et au-dessous. Cette dernière est sensiblement moins vaste que la première. Les deux cavités communiquent d'ailleurs très largement entre elles sur les deux côtés de la bandelette branchiale par deux énormes orifices que nous verrons être comparables à la paire de stigmates primitifs de la larve de notre type morphologique général. Au fond de la cavité branchiale, en avant de l'extrémité antéro-inférieure de la branchie, est l'orifice œsophagien (o. œ.), entrée d'un tube digestif pelotonné sur lui-même dans le nucleus. L'anus s'ouvre tout près de la bouche, mais plus dorsalement, dans la partie du cloaque qui confine à l'extrémité inférieure de la bandelette branchiale qui, seule, le sépare de l'orifice œsophagien. Outre le tube digestif, le nucleus ne contient que le cœur (C). Il n'y a pas d'organes génitaux, l'animal se reproduisant asexuellement au moyen d'un stolon {st.) implanté sur sa face ventrale, au-dessus de la base du nucleus.
Paroi du corps. — Elle est formée, outre la tunique, d'un simple épiderme à cellules prismatiques. Cet épiderme n'est doublé d'aucune couche dermique et forme la paroi immédiate de la cavité générale contenant le sang. Mais il existe une puissante musculature pariétale que nous décrirons ici, bien que, embryogéniquement, elle appartienne peut-être plutôt aux parois internes du pharynx et du cloaque.
Tunique. — La tunique est assez épaisse, surtout au niveau du nucleus où elle devient sub-cartilagineuse, tandis qu'elle est plus molle dans les autres points; elle reste néanmoins partout parfaitement hyaline. Elle revêt les prolongements styliformes dans lesquels pénètre un prolongement de la paroi et du schizocœle et forme à elle seule les crêtes verticales. Entre ces crêtes, elle est naturellement beaucoup plus mince. Elle contient, comme d'ordinaire, des éléments émigrés qui, sans doute ici aussi, viennent du mésoderme. Certaines de ces cellules arrivent jusqu'à la surface de la tunique, où elles forment, dans les pomts soustraits à des frottements, un revêtement continu qui a été pris pour un dédoublement de l'épiderme (30, fig. 3).
Musculature (30, //g. 1). — Le corps est comme cerclé par une dizame de bandes musculaires à peu près équidistantes (mt.). Mais ces bandes ne forment pas des anneaux complets; elles sont interrompues à la face ventrale sur une plus ou moins grande largeur. Au voisinage de l'orifice cloacal, elles deviennent plus étroites et plus serrées les unes contre les autres et, cessant d'être interrompues du côté ventral, forment là un sphincter complet {m. cl.). Vers l'orifice buccal, leur
T. vni. ,^2
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clisposiLioli annulaire se modifie, mais d'une autre façon : les choses sont comme si les bandes buccales, d'abord régulièrement annulaires, s'étaient fusionnées les unes aux autres au niveau de leur partie latérale qui en même temps se serait portée en bas, en sorte que leurs directions divergent à partir de ce point vers les lèvres de la bouche (m. /.); il s'y adjoint môme quelques faisceaux (m. o.) qui se rendent des muscles annulaires voisins à ce point de convergence, et accentuent cette disposition. Tous ces muscles sont striés.
Schizocœle. — Constitué par l'étroit espace compris entre la paroi externe et les parois internes de la branchie et du cloaque, il s'étend autour dos viscères et entre eux dans le nucleus, et se prolonge dans l'épaisseur de la bandelette branchiale. 11 est rempli de sang.
Pharynx. — Le pharynx (29, ph.) est formé d'une simple couche d'épithélium prismatique finement cilié qui seule le sépare du schizocœle. 11 n'y a rien à ajouter à ce que nous avons dit de sa disposition générale, mais nous devons décrire la bouche qui donne accès dans sa cavité et les organes qu'il contient.
La bouche {b.) occupe à elle seule l'extrémité supérieure du corps; elle est fendue transversalement et limitée par deux lèvres (/. d. et /. v.)
formées seulement par les téguments un peu plus minces à ce niveau. La lèvre dorsale (/. cf.), plus épaisse et moins saillante, est peu ou point mobile; l'inférieure plus grande et plus souple est très mobile et peut, en se relevant, fermer entièrement l'orifice. Nous avons vu qu'elles sont pourvues d'une musculature spéciale. L'espace limité par ces deux lèvres correspond au siphon inspirateur de notre type général. C'est comme un siphon fendu transversalement (*).
Uendostyle (29, £.), bien développé en une profonde gouttière verticale à parois épaisses (fig. 144), commence un peu au-dessous de la lèvre ventrale et s'arrête un peu au-dessus de l'orifice œsophagien. Sa structure est conforme à celle que nous avons décrite pour notre type général. Notons seulement que les deux zones glandulaires profondes sont formées de bandes cellulaires divergeant en dehors en éventail, tandis que la zone glandulaire externe est formée de bandes régulièrement alignées. Les rephs marginaux ont la disposition habituelle.
Le cercle péricoronal {pr.) forme une gouttière à deux lèvres comme
Salpe. Coupe transversale de l'endostyle (d"ap. Lahille).
(») Los auteurs no disent pas si los lèvres sont revêtues, en dedans, d'une tunique réiléchie.
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SALPIDA
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Forme solitaire (oozoïte).
b., bouche;
br., branchie;
C; cœur;
ce.) crêtes ciliées;
oL, cloaque;
E., endostyle;
es.; estomac ;
G. n.j ganglion nerveux;
gl. p., glande pylorique;
int., intestin;
/, d., lèvre dorsale; Ig.j languette dorsale; /. lèvre ventrale; œ., œsophage;
0. œ., ouverture de l'œsophage; ph., pharynx; pr., gouttière péricoronale ; st., stolon;
f. V., tubercule vibratile; y.j œil.
Fis 1 Coupe sagittale dans les deux tiers supérieurs du corps et oblique dans le tiers inférieur. L'anus étant caché par la branchie n'est pas visible dans cette figure (Sch.).
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dans notre type général et afFectant les mêmes rapports avec les replis marginaux de l'endostyle.
La gouttière ventrale a la disposition habituelle.
Tube digestif. — 11 comprend l'œsophage (œ.), l'estomac (est), l'intestin {int.) et une paire d'organes annexes, les glandes pyloriques (^/. p.). Dans son ensemble, il est court et contourné sur lui-même, de telle façon que le rectum passe au côté gauche de l'estomac et va s'ouvrir au même niveau horizontal que l'œsophage, mais plus dorsalement. C'est la base de la bandelette branchiale, prolongée à ce niveau en un petit éperon qui sépare les deux orifices.
Vœsophage (29, œ.) est large, contourné, aplati, cilié. L'estomac (es.) est large, arrondi; il présente une gouttière dorsale ciliée, il est cilié aussi sur ses faces latérales, mais sa face ventrale est formée d'un très haut épithélium cylindrique non cilié. Aucune de ses cellules n'est glandulaire.
L'intestin (int.) part de la partie supéro-ventrale de l'estomac, se porte à gauche et en arrière et va s'ouvrir à l'anus; il est cilié.
Vamis est situé dans la partie inféro-ventrale de la cavité cloacale; nous avons indiqué plus haut ses rapports avec la bouche et la branchie.
La glande pylorique (29, gl. p.) est formée ici d'une paire de cœcums allongés, un peu ramifiés, qui partent de la base de l'estomac et s'étendent jusque sur l'intestin. Ils sont revêtus d'un épithélium non cilié, à hautes cellules cylindriques, entre lesquelles sont de nombreuses cellules glandulaires ovoïdes. Malgré leur parité, ces cœcums correspondent certainement à la glande pylorique impaire du type général des Tuniciers.
Cloaque. — Le cloaque (cl.) est cette partie de la cavité centrale de l'animal qui est au-dessus et en arrière du niveau de la branchie. Iln'est séparé du pharynx que par l'étroite bandelette branchiale (29, br. et fig. 145), et communique très largement avec lui sur les côtés de la branchie par deux très larges ouvertures homologues des tubes expirateurs des Appendiculaires et delà première paire de trémas de la branchie des larves des Ascidies. Nous avons vu que l'anus s'ouvre dans sa cavité.
Branchie. — La branchie présente, en raison de sa forme, deux faces latérales semblables et deux
bords, libres l'un et l'autre, l'un supéro-dorsal formant l'étroit plancher du cloaque, l'autre inféro-ventral formant la, plus étroite encore, voûte
Coupe transversale de la branchie (Sch.).
cl., i);irni cloncalo de la bi-iin- '^hic; g., gouttière dorsale <lu pharynx; v., tiers antérieur de la brancliio ijourvue d'une côte ciliée.
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de la cavité pharyngienne. Elle est fixée par ses deux extrémités. Son bord dorsal est légèrement convexe en haut, non cilié. Son bord ventral, sensiblement plus long que le dorsal, est creusé d'une profonde gouttière (rig. '145, g.) non ciliée, dont les deux lèvres, comme celles de l'endostyle, se continuent en baut avec la lèvre inférieure de la gouttière péricoronale, tandis que la lèvre supérieure de celle-ci passe ininterrompue audessus. Les faces latérales sont formées de deux parties, s'étendant parallèlement dans toute leur longueur, une dorsale, formant à peu près les deux tiers de la surface, non ciliée et ne présentant rien de particulier; c'est simplement une lame mince; l'autre ventrale (i^.) qui est rehaussée de nombreuses côtes ciliées (29, ce), parallèles entre elles et à peu près perpendiculaires au bord libre, sauf une certaine obliquité en avant et en bas. Ces côtes sont séparées par des espaces non ciliés plus larges qu'elles (').
La branchie est partout limitée par une simple lame épilhéliale. L'étroit espace compris entre ses deux faces dépend du schizocœle; il est occupé par du sang et cloisonné par quelques brides conjonctives irrégulières.
Cœur et lacunes (30, /if/. 2). — Dans le nucleus, entre l'estomac et le cul-de-sac terminal de l'endostyle, se trouve le cœur (C) présentant les rapports avec le péricarde et la structure décrits à propos du type général.
Le schizocœle, où s'ouvre à ses deux bouts le cœur, ne contient point de vrais vaisseaux et le sang a accès partout. Mais des cloisonnements conjonctifs, des rétrécissements locaux délimitent des sortes de canaux lacunaires, non endigués, qui jouent le rôle de vaisseaux. On en trouve de tels dans la lame dorsale de la branchie (v. br.), autour de l'endostyle, le long de la gouttière péricoronale (v. pr.), sous les muscles annulaires, autour de la masse du nucleus {v. ncl.J, etc.
Système nerveux et sens. — Le f/anf/lion, très volumineux (29, G. n.), est situé à la partie dorsale du pharynx, en arrière de l'extrémité supérieure de la branchie, dans une lacune sanguine. Il a une forme subsphérique, mais sa partie supéro-dorsale est excavée en fer a cheval (fi*^. 146). 11 est formé d'une couche corticale cellulaire et d une masse centrale fibriUaire. Il émet huit à dix paires de filets nerveux, mais on n'a pu suivre jusqu'à leur terminaison que ceux qui vont a l'organe vibratile et aux lèvres. ^
Languette (29, Ig-)- — A l'entrée du pharynx, du cote dorsal, audessus de la gouttière péricoronale et de l'organe vibratile, se trouve un long prolongement, probablement tactile qui, par sa position, semble
(1) LAH^i^nsidère ces côtes ciliées, ot principalement les invaginations Jo;";);^ poci s où elles plongent dans le genre P.r/m, connne .les sortes ,1e hrnias '"^«"M^ Son. XmmirLia. qu'il donne aux Salpides. Pour Hkroman, il ne J^^^J^^, J trémas la branchi.' tout .-ntière de l'animal ne représentant que la te rfo)*»/^' qvn, chez les Ascidies, sépare les deuv moitiés percées de trémas de la l)ranchie.
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SALPIDA
(TYPE MORPHOLOGIQUE) Forme solitaire (oozoïte) {Suite).
br., branchie; C, cœur; c. sn., canal;
e. ; couche pigmontaire de l'œil; eC; ectoderrae;
f. , fond de l'excavation en fer à cheval ; t., couche des cellules à bâtonnets ;
l.i lacune sanguine de l'œil;
m., couche ganglionnaire;
m. cl., sphincter de l'orifice cloacal;
m. I., muscles des lèvres;
m. 0., muscles obliques; m. t., muscles transverses; p. ph., paroi du pharynx; V. br., canaux lacunaires branchiaux; V. me/., canaux lacunaires dorso-ventraux parallèles aux muscles transverses; V. ne/.; canaux lacunaires du nucléus; I'. pn., canaux lacunaires périneuraux ; /. prc, canaux lacunaires de la gouttière péricoronale;
y., œil.
Fig. 1. Système musculaire delà forme solitaire (Sch.).
Fig. 2. Système circulatoire de la forme solitaire (Sch.).
Fig. 3. Coupe à travers la tunique (d'ap. Lahille).
Fig. 4. Coupe transversale du ganglion nerveux (im. Metcalf).
Fig. 5. Réseau nerveux et poils tactiles des lèvres (d'ap. Lahille). ^
Fig. 6. Détail de la structure de l'œil vu en coupe transversale (d'ap.
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Œil de Salpe vu de dos (Sch.).
f., excaviilion située entre les branches du fer à cheval formé par l'œil; n. Iv., nerfs; y., œil en fer à cheval.
Fiff. 147.
représenter non, comme on l'indique parfois, une des languettes de la
crête dorsale, mais plutôt la couronne tentaculaire, réduite ici à un seul tentacule. On lui donne le nom de languette
Poils tactiles (30, fig. 5). — Les bords de la lèvre dorsale sont garnis de minuscules poils tactiles portés par des cellules épilhéliales entremêlées aux autres, mais un peu plus volumineuses. Sous l'épiderme se trouve un riche réseau nerveux avec cellules ganglionnaires.
Œil (30, fiff. 4 et 6 et fig. 146 et 147). — Il est impair, situé dans l'excavation en fer à cheval creusée à la face dorsale du cerveau (fig. 146). Le fond de cette excavation (f.) est formé de substance cérébrale simple, et c'est seulement la bordure du fer à cheval (fig. 147, y.) perpendiculaire à la surface générale qui est ditlerenciée en œil.
Elle forme un bourrelet arqué (30, fig-^,y.) ouvert en avant et soudé par ses bords à l'ectoderme (ec), de manière à limiter une lacune sanguine spéciale (/.) oti il baigne. Le bourrelet optique est formé de trois couches concentriques : une externe pigmentaire (e.), une moyenne ganglionnaire (m.) et une interne (/.) formée de cellules à bâtonnets. Ces cellules à bâtonnets sont formées de deux parties (30, fig. 6), une renflée, tournée vers le dedans, contenant le noyau et envoyant les filets nerveux aux cellules cérébrales voisines, et une tournée en dedans à parois fortement épaissies et constituant le bâtonnet proprement dit qui plonge dans la couche ganglionnaire. En raison du relief que forme l'épiderme au niveau de l'œil, c'est la couche pigmentaire périphérique (/.) qui se
(') Parfois très développé, il peut èlre très réduit et semble même manquer tout à fait chez certaines espèces.
Salpe. Région du gang-lion nerveux (Sch.). l>r., branchio; c. c, côtes ciliées tic la hraiichie; gl., glande ncurale droite: o. l>r., orifice du communication du scliizocœle branchial et pariétal; p. cl., paroi cloacalo; i>. pli., paroi du pharynx; t. v., tuljercule vibratile; y., œil.
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trouve le plus exposée aux rayons lumineux, et c est par elle sans doute que les l»i\lonnets sont impressionnés.
Organe vibratile (29, et fig. 147, l. v.). — Il ne semble pas y avoir à l'extrémité de ce canal une partie glandulaire représentant la glande prénervienne. L'appareil est réduit à un court diverticule de la cavité pharyngienne qui s'ouvre à la face dorsale de cette cavité au-dessus de la gouttière péricoronale, et se termine en cul-de-sac dans les lacunes sanguines sous-jacentes. L'organe vibratile reçoit du cerveau deux nerfs très nets. Au lieu d'être comme chez les autres Tuniciers immédiatement sous-jacent au cerveau, il est situé assez haut au-dessus de lui et sans relation avec lui. Mais c'est là une disposition secondaire, car chez l'embryon il a les rapports les plus intimes avec le cerveau, qui même se développe d'un foisonnement de ses cellules constitutives.
Glandes sous-neurales. — Nous devons décrire ici, bien qu'elles n'aient probablement aucun rapport avec les perceptions sensitives, une paire de glandes (fig. 147, gl.) qui sont situées en avant du cerveau, contre lequel elles s'appuient par une extrémité en cul-de-sac renflée, tandis que leur canal très sinueux va s'ouvrir à la voûte du pharynx par un petit pertuis. Ces deux orifices formant la paire sont bien distincts de celui du tubercule vibratile et situés bien plus bas. Entre le fond renflé de ces glandes et le cerveau se trouve une masse cellulaire assez volumineuse (').
Physiologie.
Habitat. — L'animal est pélagique et marin. Il est cosmopolite et se rencontre dans toutes les mers, mais de préférence dans celles qui sont tièdes ou chaudes.
Locomotion. — 11 se meut par le jeu de ses bandes musculaires, qui se contractent rythmiquement d'une manière très régulière. A chaque contraction, la bouche se ferme par le jeu de ses muscles, et l'eau comprimée dans les cavités pharyngienne et cloacale ouvre Torifice cloacal et s'échappe en produisant une poussée de réaction qui chasse l'animal dans le sens de sa bouche, c'est-à-dire en avant. Puis, quand les muscles se relâchent, le corps reprend son volume par l'effet de l'élasticité de la tunique qui est l'exact antagoniste des muscles, et l'eau rentre dans le corps par la bouche, qui à ce moment s'ouvre tandis que le cloaque se ferme par ses muscles. L'animal avance par petites saccades.
Respiration. — Pendant ce passage incessant de l'eau, le sang de la cavité générale séparé de l'oxygène dissous par une simple membrane épithéliale respire sans doute partout. Mais la lame de suspension de la branchie est particulièrement favorable à l'osmose par sa situation au
(1) Metcalf qui a découvert ces organes les assimile, iiialflrré leurs couiiexioiis diff-'-rentes, avec les glandulcs préiicrvieiuies qui chez Pliallasia mammUlata s'ouvreul dans la cavité péribranchiale.
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milieu du courant, la minceur de ses parois et sa richesse en lacunes sanguines. Les côtes ciliées de la branchie ne jouent qu'un rôle insig-nifiant dans la circulation de l'eau, et cela est d'autant plus à remarquer que chez les autres Tuniciers, Ascidies et Âppendiculaires, les cils sont l'agent exclusif de ce mouvement.
Alimentation. — Les particules alimentaires qui entrent dans la cavité pharyngienne sont dirigées par les cils de la gouttière péricoronale vers l'endostyle, qui les englue et qui les achemine en bas vers la gouttière ventrale laquelle les conduit à l'œsophage. Il est à remarquer aussi que, pendant la contraction des muscles, la cavité pharyngienne est réduite à un canal limité ventralement par l'endostyle et dorsalement par la gouttière du bord libre de la branchie; or ce canal où le courant est très vif conduit directement à l'œsophage.
La digestion s'accomplit sans doute sous l'action de la sécrétion des cœcums pyloriques. Les fèces agglutinées sortent par l'anus et le cloaque.
Circulation. — Le sang poussé par le cœur sort par l'ouverture supérieure et se rend dans un riche lacis de canaux situé autour de l'endostyle. De là il passe à droite et à gauche dans des canaux demicirculaires sous-jacents aux muscles et à la gouttière péricoronale et arrive, en suivant la face dorsale, jusqu'à l'insertion supérieure de la branchie. Là, il pénètre entre les deux lames de cet organe et redescend jusqu'au cœur, où il rentre par son orifice inférieur. Un autre courant revient au cœur par ce même orifice inférieur, après avoir parcouru les lacunes du nucleus et communiqué avec les lacunes canaliformes sousjacentes aux muscles de la région cloacale.
Le sens du courant est assuré par le fait que les fibres musculaires de cet organe se contractent successivement d'une extrémité à l'autre. Mais, comme chez tous les Tuniciers, il se renverse périodiquement après un certain intervalle.
Innervation. — On ne sait à peu près rien de cette fonction, mais il est à croire que le jeu des muscles, l'ouverture et la fermeture des orifices en temps opportun sont dus à des filets spéciaux.
Phosphorescence. — Certaines formes sont phosphorescentes iSalpa maxima, S. zonaria) ; c'est le nucleus qui émet de la lumière.
Bourgeonnement .
Nous avons jusqu'ici omis à dessein de parler d'un organe important, qui, en l'absence de glandes génitales, assure la reproduction de 1 animal. Cet organe est le stolon (29, st.).
Chez la forme isolée adulte que nous venons de décrire, il se présente sous la forme d'un long cordon qui part, d'abord très mince, de la tace ventrale, au-dessus du nucleus et s'étend en grossissant de plus en plus Normalement, il est allongé le long de la face ventrale, tournant en haut son extrémité distale libre. Plus souvent, il se porte d'abord en
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bas, puis contourne l'extrémité inférieure de gauche à droite et reparaît au côte droit du nucleus (fig. 148, st.). En tout cas, il est apj)liqué contre la paroi du corps et contenu dans un fourreau de substance tunicalc ouvert librement à son extrémité, de manière à le laisser en libre communication avec le dehors. Sous cet état, le stolon est déjà
chargé de bourgeons développés. Pour comprendre le bourgeonnement, il faut suivre le développement du stolon depuis le moment où la forme solitaire qui le produit était encore elle-même toute jeune {31, /ig. 5) et pourvue de certains organes embryonnaires, le placenta (pl.) et Véléoblaste (e/.), destinés à disparaître et dont nous étudierons en temps et lieu la structure et la signification.
Le stolon jeune. — Le stolon se montre sur le jeune encore relié à sa mère par le placenta {pl.) sous la forme d'une petite protubérance conique {st.) entièrement revêtue par la tunique qui, plus tard seulement, lui formera une gaine tubuleuse ouverte au sommet; il remonte le long de la face ventrale, en sorte que sa face dorsale est tournée vers la face ventrale de la mère et que son extrémité libre regarde en haul ; ses côtés droit et gauche correspondent aux côtés homonymes de la mère.
a) Le stolon en coupe transversale. — Sur une coupe transversale, cet organe se montre formé des parties suivantes :
1° Une membrane épidermique épithéliale (31, fig. 3, p.) qui enferme tout le reste dans sa cavité ;
2° Un tube endodermique (en.) qui présente sur la coupe la forme d'un H, étant formé d'une partie transversale médiane qui relie deux courtes branches verticales symétriques ; il est constitué par une simple couche épithéliale plus haute sur les parties latérales;
3o Une paire de tubes périthoraciques (pth.) situés immédiatement en dehors des branches verticales de l'H et formés aussi d'une simple paroi
épithéliale; . / n / •
4° Une paire de bandes cellulaires mésodermiques {ms.) situées immédiatement en dehors des tubes périthoraciques. L'ensemble de ces parties forme dans le tube épidermique une cloison transversale complète qui divise sa cavité en deux parties occupées par :
Salpe solitaire avec le stolon, vue parla l'ace ventrale {im. Leuckarl).
st., slolon.
iii/inaitj . . Hubhiinn b asquoig ,(i .jjij)
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Pl. 31.
SALPIDA
Forme solitaire; bourgeonnement.
A. B.C. (fig. 1), groupes d'individus agrégés de
ai, branches supérieures de l'H de la vésicule endodermique.
slI'., branches inférieures de l'H de la vésicule endodermique ;
b., bouche;
C, (fig. 3), cœur;
d., canal dorsal du stolon;
ec; ectoderme;
el., éléoblastc;
en./ tube endodermique;
g., cordon génital;
ms., bandes cellulaires mésodermiques ;
n., tube nerveux;
p., paroi ectodermique du stolon:
même taille, prenant naissance simultanément.
pc, tube péricardique ; pi., placenta;
pth., tubes périthoraciques ;
r., espace Mbre de l'extrémité du stolon
réunissant le canal dorsal au canal
ventral ;
sd.. sinus dorsal ent(3uré par les ailes dorsales du tube endodermique après leur soudure sur la ligne médiane;
st., stolon;
sv., sinus ventral entouré par ks ailes ventrales du tube endodermique après leur soudure sur la ligne médiane;
V., canal ventral du stolon
Fig. 1. Schéma d'un stolon segmenté de Salpe solitaire montrant des groupes A, B, C d'individus agrégés de mùnio taille (im. Brooks). Fig. 2. Coupe sagittale de deux individus du groupe A de la figure 1 (Sch.). Fig. 3. Organisation interne du stolon (Sch.).
Fig. 4. Commencement de la segmentation du stolon par des étranglements annulaires (Sch.).
Fig. 5. Forme solitaire jeune encore pourvue de son placenta et de son éléoblaste et commençant à former son stolon (im, Brooks).
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50 Une paire de sinus sanguins, l'un dorsal (d.) du côté de la face ventrale de la mère, l'autre ventral (v.), limités par un endothélium;
6° Un tube nerveux (n.) situé sous l'ectoderme dans la cavité dorsale;
7° Un cordon génital (g.) situé dans la cavité ventrale sous le sinus sanguin et formé d'une masse centrale de cellules ovulaires entourées d'une enveloppe folliculaire;
8° Un tube péricardique (pc.) situé dans la cavité ventrale, sous la branche droite de l'H ;
9° Des cellules mésodermiques errantes dans le sinus.
b) Le stolon en coupe longitudinale. — Si l'on suit ces parties vers l'extrémité distale du stolon, on voit que :
L'enveloppe épidermique (p.) se ferme au bout en doigt de gant; les tubes endodermique, périthoracique et péricardique, s'arrêtent en culde-sac, et les bandes mésodermiques disparaissent avant d'atteindre l'extrémité, laissant là les deux canaux sanguins se jeter l'un dans l'autre ; le tube nerveux et le cordon génital s'arrêtent bien avant d'atteindre l'extrémité.
51 l'on suit maintenant ces parties vers la base proximale du stolon, on voit que :
L'enveloppe épidermique se continue simplement avecl'épiderme (ec.) du parent; les tubes nerveux (n.) et périthoraciques (pth.), ainsi que les bandes mésodermiques, s'arrêtent vers la base de l'organe; les deux canaux sanguins continuent, se jetant, le dorsal dans les lacunes sousendostylaires du parent, le ventral dans celles du nucleus; nous avons vu que le cordon génital ne remontait pas bien haut; restent le tube péricardique (pc.) qui se continue jusqu'au péricarde (G.) dont il est un diverticule, et le tube endodermique (en.) qui se continue directement (st.) avec le cul-de-sac inférieur de l'endostyîe dont il est le prolongement (*).
On verra que, par ces rapports, ce tube endodermique se montre homologue aux tubes épicardiques des Ascidies bourgeonnantes (Glavelines et Ascidies composées).
c) Origine des éléments du stolon. — Nous voyons par là quelle est l'origine de l'enveloppe épidermique et des tubes endodermique et péricardique, mais nous ne voyons pas quelle est celle des parties qui ne dépassent pas la base du stolon. II y a à leur égard de graves divergences d'opinion.
Les tubes péribranchiaux naîtraient, d'après Bugoks, de l'ectoderme de la base du stolon; d'après Seeliger, ils proviendraient du mésoderme; d après Salensky, ils dériveraient du péricarde. Mais Korotneff semble avoir
Mais à cet âge, ce cul-de-sac n'existe pas encore sous la forme où on le ti-ouve chez 1 adulte, et le tube endodermique s'ouvre simplement dans la cavité pharyngienne à l'endroit où cesse l'endostyîe. " "
Nous avons vu que, tandis que les replis marginaux de l'endostyîe se continuaient en bas pour former la gouttière ventrale, le reste de cet organe s'engageait sous la paroi pharyngionne. C'est ce prolongement qui donne le tube endodermique du stolon.
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bien démontré qu'ils naissent des bords latéraux du tube endodermique sous la forme d'un foisonnement cellulaire qui bientôt se creuse d'une cavité, présentant ainsi une variante du mode de formation par refoulement. En tout cas, ils se forment chez le stolon très jeune en un seul point (de chaque côté) et, aussitôt formés, s'accroissent par euxmêmes. Pour le tube nerveux, il semble bien établi maintenant qu'il se forme par une encoche, c'esl-à-dire une invagination extrêmement limitée de l'ectoderme à la base dorsale du stolon. Il passe ainsi sous l'ectoderme un petit groupe de cellules qui forment une vésicule, puis s'allongent en tube par elles-mêmes, sans plus rien emprunter à l'ectoderme. Ainsi ce tube nerveux n'a rien de commun avec celui du parent. Les bandes mésodermiques tirent leur origine du mésoderme du parent. Il en est de même du cordon génital. Il faut l'examiner chez le stolon extrêmement jeune pour reconnaître qu'il dérive d'éléments mésodermiques voisins de l'éléoblaste et de cet éléoblaste lui-même, car très vite il s'isole sous la forme d'une masse ovoïde qui passe dans le stolon.
d) Destinée des éléments du stolon. — Nous allons maintenant étudier l'évolution ultérieure de ce stolon; mais dès maintenant, pour asseoir les idées, disons ce que deviendront en fin de compte toutes ces parties. Le stolon (31, fig. 4 et fig. 7, st.) va se segmenter en tronçons transversaux qui deviendront autant de bourgeons non semblables à la mère, mais représentant des individus sexués de la forme agrégée. Dans chacun d'eux, l'ectoderme du stolon formera l'épiderme, le tube endodermique formera le pharynx qui, par l'extrémité ventrale delà branche droite de l'H, bourgeonnera le tube digestif; les tubes périthoraciques se fusionneront pour former le cloaque ; le tube péricardique formera le péricarde et le cœur; les bandes mésodermiques donneront les muscles ; enfin, le tube nerveux et le cordon génital formeront le ganglion nerveux et les organes génitaux.
Transformation du stolon en bourgeons. — Dès qu'il a atteint le degré d'organisation que nous avons pris pour point de départ, le stolon commence à se diviser (31, fig. 4), par des étranglements très nombreux et très serrés, en petites tranches qui deviendront autant de bourgeons. Cette segmentation se produit toujours à la base du stolon (31, fiy. 1, C.) : les segments naissent par groupes simultanés, et chaque groupe nouveau se forme entre le précédent et la base du stolon, qui est le lieu oii se fait l'accroissement du stolon en longueur. Cette segmentation procède de l'ectoderme, qui forme des plis circulaires (31, /ig. 4) et coupe tous les organes du stolon en tronçons juxtaposés, indépendants, sauf l'ectoderme lui-même, qui se plisse mais ne se coupe pas, et le tube endodermique (en.), dont les parties latérales seules se coupent, la partie médiane restant comme un cordon continu dans toute la longueur du stolon. Les deux sinus sanguins circulent aussi ininterrompus, bien qu'étranglés au début, au niveau de chaque intervalle. Ils sont parcourus
SALPIDES
par un double courant circulatoire entrant par un canal et sortant par l'autre et admirablement disposé pour favoriser l'accroissement des bourgeons. En effet, pendant un certain temps, le sang- arrive du canal sous-endostylairc du parent au canal dorsal du stolon et apporte du sang bien pourvu d'oxygène; puis, au renversement de la circulation, le sang arrive au canal ventral du stolon par les lacunes périnucléaires où il a pu se charger d'éléments nutritifs provenant, quand le parent esta l'état d'embryon, des produits de désagrégation de la réserve nutritive appelée éléoblaste et, quand il est adulte, du chyle qui se déverse immédiatement dans ces lacunes à travers les parois digestives.
A ce stade primitif, chaque segment représentant un bourgeon est donc formé : d'une enveloppe cutanée épidermique, d'une grande vésicule endodermique centrale en forme d'H (31, ^g. 4, en.), de deux vésicules périlhoraciques latérales formant la paire (pth.), d'une petite vésicule péricardique impaire (pc.) sous-jacente à la branche droite de l'H, d'une vésicule nerveuse dorsale (n.), d'une masse génitale ventrale (g.), de deux masses latérales symétriques mésodermiques (ms.), et de deux fragments de canaux sanguins, l'un dorsal, l'autre ventral : le tout provenant de la segmentation des organes du stolon. Tous ces organes sont . entièrement isolés, sauf l'épiderme, la partie médiane du tube endoder- 1 mique et les canaux sanguins. Les parties qui restent continues consti- ! tuent des pédicules qui unissent les bourgeons l'un à l'autre et qui deviennent de plus en plus grêles, car ils grossissent à peine tandis que 1 les bourgeons se développent beaucoup. Les bourgeons, à ce stade, sont « orientés perpendiculairement à l'axe du stolon qui les traverse tous du i dos au ventre; ils ont la future face ventrale tournée vers l'extrémité . distale du stolon, le dos vers sa base proximale, la future bouche vers lia face ventrale de la mère, le futur cloaque à l'opposé. Chacun émet 1 par sa face ventrale un pédicule qui l'unit à la face dorsale du bourgeon j suivant, et par sa face dorsale un pédicule semblable qui l'unit à la face > ventrale du précédent. Ces pédicules sont semblables et formés: d'une » enveloppe épidermique, d'un tube endodermique qui fait communiquer 1 les vésicules endodermiques des deux bourgeons qu'il relie, et de deux canaux sanguins maintenant endigués dans une membrane endothéliale eet qui pénètrent dans les deux bourgeons. Cela bien établi, le dévelopfpement de tous les bourgeons étant semblable, nous allons en prendre uun et l'étudier séparément.
Ce développement se lit très clairement sur les six schémas ci-joints (32, fuj. 1 il 6) qui représentent autant de stades successifs. Ils montrent tous l'animal parle dos.
1) Les organes (32, fig. 1) ont à peu de chose près les mêmes rapports que leurs rudiments dans le stolon non segmenté. On remarquera seulement que les branches (a/.) de l'H de la vésicule endoder- ^mique (en.) se sont allongées en haut et en bas, et que les deux vésicules penthoraciques {pth.) sont venues se placer en arrière de la branche
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inférieure de l'il. Dans le rudiment génital (32, ///y. 2, g.), on trouve au centre une seule cellule ovulaire (ces cellules s'étant disposées sur une seule file pendant l'allongement du stolon), tandis que la membrane folliculaire a formé une paire de diverticules qui représentent les rudiments d'une paire de testicules.
2) Les branches supérieures de i'il (32, fit/. al.) de la vésicule endodermique s'accroissent encore vers le haut, et arrivent au contact; les branches inférieures grandissent aussi et se rapprochent. Celle de droite donne un petit diverticule (as.) en dedans et en bas, rudiment du tube dig'estif.
3) Les deux branches supérieures se fusionnent (32, 4); les deux vésicules périthoraciques (pth.), que l'on peut dès maintenant appeler cloacales, s'ouvrent chacune dans la branche correspondante de la vésicule endodermique que l'on peut dès maintenant appeler pharyngienne; le diverticule digestif s'accroît. Les cellules mésodermiques errantes forment, à la partie inférieure, deux amas symétriques, rudiment de l'éléoblaste.
4) Les deux vésicules cloacales se rapprochent, se soudent et s'ouvrent l'une dans l'autre (32, fig. 5, pth.); le diverticule digestif (int.) s'allonge et se ditTérencie en œsophag-e, estomac et intestin; ce dernier remonte vers le cloaque.
5) Les deux branches inférieures dé l'H pharyngien se soudent et s'ouvrent l'une dans l'autre (32, /irj. G et 9); le rectum pénètre dans la portion moyenne du cloaque et s'ouvre à son intérieur (an.); les cœcums pyloriques se forment par une paire de diverticules de la portion pylorique de l'estomac.
6) Les deux vésicules cloacales, en confluant l'une vers l'autre, constituent maintenant une vésicule cloacale impaire médiane dorsale, et un oritîce se perce (o. cl.) qui la met en communication avec le dehors. A l'extrémité supérieure se perce la bouche ; les deux rudiments de l'éléoblaste confluent pour se fusionner. Le péricarde (pc.) s'invagine et forme le cœur.
Nous verrons plus loin, page 200, en parlant du développement, comment se forment les organes g-énitaux aux dépens du rudiment dont nous avons indiqué la position.
L'animal, à ce moment, a la plupart des organes de l'adulte et dans des rapports à peu près semblables. La comparaison de la figure 6 (Pl. 32) avec celles qui représentent la chaîne de profil {31, fig. 1 el2) permet de s'en assurer. La cavité pharyngienne est conformée comme chez l'adulte; elle est pourvue d'une bouche, l'endostyle s'est formée vi situ à la place voulue, et l'organe vibralile s'est formé par un petit refoulement au-dessus du cerveau. Le cloaque est aussi régulièrement conformé : les deux orifices de communication avec la partie inférodorsale delà cavité pharyngienne constituent les deux larges stigmates, et la portion de cloison pharyngo-cloacale située entre eux forme la
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Bourgeonnement {Suite).
Développement des bourgeons du stolon en individus de la forme agrégée.
Fig. 1. k 6 Stades successifs de développcmcnl du bourgeon.
Fig. 1. Un dess egments de la figure 4 de la planche précédente vu de face, montrant la disposition du tube endodermique en forme d'H (im. Brooks].
Fig. 2. Les branches de l'H du tube endodermique s'accroissent, les vésicules périthoraciques gagnent la face dorsale de l'extrémité des branches inférieures et la vésicule génitale bourgeonne latéralement les testicules (im. Brooks).
Fig. 3. Les mPraes phénomènes que ceux mentionnés dans la fig. 2, s'accentuent et le tube digestif apparaît à l'extrémité de la branche inférieure droite de l'H endodermique (im. Brooks).
Fig. 4. La soudure des Ijranches supérieures de l'H endodermique s'est effectuée et les vésicules périthoraciques poussent un prolongement l'une vers l'autre (im. Brooks).
Fig. 5. Les deux vésicules périthoraciques se sont fusionnées pour former le cloaque (im. Brooks).
Fig. 6. Les branches inférieures de l'H endodermique se sont soudées sur la ligne médiane
et une ouverture fait communiquer le cloaque avec l'extérieur (im. Brooks). Fig. 7. Extrémité inférieure de la figure 4, coupée par un plan transversal au niveau
des vésicules périthoraciques (Sch.).
Fig. 8. Extrémité inférieure de la figure 5, coupée par un plan transversal au niveau des
vésicules périthoraciques (Sch.).
Fig. 9 Extrémité inférieure de la figure 6, coupée par un plan transversal passant par
l'ouverture du cloaque (Sch.).
al., ailes de l'H du tube endodermique; an.j anus; cl., cloaque;
d., sinus supérieur ou dorsal du stolon; en., tube endodermique; es., estomac;
f. , testicules;
g. , vésicule génitale formant l'ovaire;
int., intestin;
n., ganglion nerveux;
V., sinus ventral ou inférieur du stolon
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branchie. Le cerveau, le péricarde, le cœur, le tube digestif, les bandes musculaires qui se sont développées des bandes mésodermiques, tout est pareil, sauf trois choses : 1° à l'extrémité inférieure de la face ventrale est une masse mésodermique dont les cellules engraissées constituent une réserve nutritive, c'est Véléoblaste destiné à se résorber plus tard ; 2° l'animal communique avec ses deux voisins par deux pédicules, un dorsal qui va à la face ventrale du précédent, un ventral qui va à la face dorsale du suivant, et qui contiennent chacun un canal endodermique, en sorte que les cavités pharyngiennes de tous les individus du stolon communiquent ensemble (32, fig. 1 à 6', en.); 3° l'animal est traversé par deux sinus sanguins {d. et i'.). Nous avons dans l'esquisse de ce développement laissé de côté ces sinus; il faut maintenant y revenir, car ils ont une importance capitale physiologique et morphologique. Au début, ils étaient contenus entre les branches verticales de l'H, l'un dorsal (cf.) au-dessus de la branche transversale, l'autre ventral au-dessous {v.). Quand les deux branches supérieures et les deux inférieures se sont soudées, elles ont enfermé ces deux sinus qui, maintenant, traversent de part en part la cavité pharyngienne (31, y^^, 2, s. d. et s. v.), l'un au-dessus, l'autre au-dessous du prolongement de l'axe du stolon. Ils sont limités l'un et l'autre par une paroi endothéliale complète et ne s'ouvrent nullement dans les cavités pharyngiennes des bourgeons; ils ne communiquent même nulle part avec leur cavité générale qu'ils traversent et qui est remplie du sang des bourgeons; ils servent à la nutrition des bourgeons, mais uniquement par des échanges osmotiques.
Déplacement et rotation des bourgeons. — Il semblerait qu'arrivés à ce point les bourgeons n'ont plus qu'à se détacher pour mener une vie indépendante du parent. Il n'en est pas ainsi. Ils ont encore à subir des déplacements considérables, à contracter avec le stolon et entre eux des rapports tout autres, et cela va entraîner dans les rapports de leurs organes des modifications très compliquées. Ces déplacements commencent de bonne heure et, à vrai dire, les bourgeons n'ont jamais la constitution et les rapports que nous avons indiqués dans la description précédente car, en même temps que l'évolution des organes progresse, ces déplacements et rotations lui impriment des modifications que nous devons maintenant expliquer.
Les déplacements sont au nombre de trois :
1° Les bourgeons s'abaissent peu à peu au-dessous de l'axe du stolon (33, fig.l à .5), de telle sorte qu'à la fin ils sont tout à fait au-dessous de lui, par conséquent le pédoncule de liaison des bourgeons entre eux, au heu de rester au centre des bourgeons, remonte peu à peu vers la partie supérieure de leur corps. Le stolon arrive de la sorte à acquérir une individualité qui lui manquerait sans cela. Tel que nous l'avons décrit, en effet, il se compose seulement de l'ensemble des pédicules de haison des bourgeons entre eux et se trouve ainsi formé de segments discontinus, tandis que lorsque les bourgeons se sont abaissés au-des-
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SOUS de leurs pédicules, ceux-ci arrivent à former un cordon continu auquel les i)ourgeons sont simplement appondus.
2° Les bourgeons se portent alternativement l'un à droite l'autre à gauche (33, jig. 7 à S') comme des soldats (jui alignés sur une seule file se disposent sur deux files par un mouvement Lien connu dans leur exercice, ceux de rang imj)air se portant un peu à droite, ceux de pair un peu à gauche. Mais au lieu de s'aligner comme des soldats deux par deux sur des lignes transversales, ils ne se déplacent pas dans le sens de la longueur du stolon, en sorte que ceux d'une rangée correspondent aux intervalles de ceux de la rangée parallèle. Cette disposition est d'ailleurs préparée dès le début par le fait que les sillons de séparation des segments sur le stolon jeune ne sont pas perpendiculaires à son axe, mais obliques, alternativement dans un sens et dans l'autre.
3* Enfin, par un troisième mouvement, de rotation celui-là, les bourgeons qui jusqu'ici regardaient tous parleur face ventrale l'extrémité libre du stolon (33, jlg. 8), font un demi-tour autour de leur axe sagittal (33, fig. 9), alternativement ceux de gauche vers la droite et ceux de droite vers la gauche, de manière à tourner tous leur face ventrale en dedans. Dès lors les deux rangées se regardent par la face ventrale.
Les bourgeons s'étant abaissés au-dessous du stolon qui passe rectiligne au-dessus d'eux, rien n'est plus facile que de se représenter ces déplacements sans que le stolon perde son caractère de tige rectiligne continue, le mouvement se faisant aux dépens du pédicule particulier de chaque bourgeon.
Cela est facile, en etîet, à se représenter si l'on suppose comme nous l'avons fait que ces déplacements ont lieu successivement et après l'achèvement des bourgeons. Mais il n'en est pas ainsi. Ils se produisent tous ensemble et dès le début de leur développement, lorsque les pédicules qui les rattachent l'un à l'autre s'insèrent encore au milieu de leurs faces dorsale et ventrale. Il nous faut donc maintenant revenir à nos schémas du développement des bourgeons et y introduire (33, //g. 1 à 5) les modifications que provoquent ces déplacements.
Le mouvement d'abaissement résulte de ce que les parties du corps supérieures au pédicule se développent peu ou point en hauteur, tandis que les autres dimensions prennent un grand accroissement. Le résultat est le même que si le pédicule se transportait effectivement à une place plus élevée.
Le mouvement de déplacement latéral qui détermine l'alignement sur deux files résulte de ce que le pédicule ne se transporte pas directement vers le haut, mais incline, alternativement, pour les individus qui seront à droite vers leur gauche, pour ceux qui seront à gauche vers leur droite.
Voyons avant de passer au mouvement de rotation les effets de ces deux premiers et suivons-les sur un individu de droite vu par la face postérieure. Les phénomènes sont naturellement symétriques pour
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) Bourgeonnement.
Développement des bourgeons du stolon en individus de la forme agrégée (SuUe). Déplacement et rotation des bourgeons.
al., branche supôrioiiro ilo l'II du tube on-
doderiiiKjiic |)(''ii(''lranl dans le pMi-
cule du bourgeon ; al'., branche inférieure de l'II du tube i>ndo-
dernii(iuepénélranl dans le pédicule
du bourgeon ; 0., paroi du sinus sanguin entourant l'organe
visuel ;
d., sinus sanguin dorsal ou supérieur du stolon ;
en., tube endodermique du stolon; Gn., ganglion nerveux ; gb., gubernaculum ;
0., orifice faisant communiquer le sinus sanguin entourant l'organe visuel avec la cavité générale;
ov., ovaire;
pd., pédicule du bourgeon;
pp., papilles adhésives;
s., sinus sanguin entourant l'organe visuel;
tes., testicule;
V., sinus sanguin ventral ou inférieur du stolon
y S y^ y'\ ft*^-? 'fs différents centres de l'organe visuel.
Fi g. 1 a 5. Déplacement latéral du bourgeon.
Fig. 1. Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 3 (im. Brooks).
Fig. 2. Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 4 (im. Brooks).
Fig. 3. Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 5 (im. Brooks).
Fig. 4. Coupe sagittale du stolon, montrant la disposition des prolongements endoder-
miques dans le pédicule du bourgeon (Sch.). Fig. 5. Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 6.
Fig. 6. Disposition des bourgeons le long du stolon si on ne tient pas compte de leur
déplacement et de leur rotation (Sch.).
Fig- 7. Disposition des liourgeons le long du stolon quand leur déplacement latéral est
arrivé au stade représenté dans la figure 2 (Sch.). Fig. 8. Disposition des bourgeons le long du stolon quand leur déplacement latéral est
arrivé au stade représenté dans la figure 5 (Sch.). Fig. 9. Disposition des bourgeons après leur rotation et la formation de leurs papilles
adhésives (Sch.).
Fig 10. Coupe sagittale du ganglion nerveux et organes visuels d'un individu de la forme agrégée (Sch.).
Fig. 11. Ganglion nerveux et organes visuels d'un individu de la forme agrégée (ira. Metcal!) .
Fig. 12. Organisation générale d'un individu de la forme agrégée (Sch.).
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les individus de gauche. En suivant les quatre schémas (33, fig. 1, 2, 3, 5), on voit que le corps s'incurve d'abord fortement à droite et ne redevient droit que lorsque le stolon a pris sa place définitive. Tous les viscères du bourgeon restent dans son corps, sauf les parties suivantes qui passent dans le stolon :
1° La branche moyenne de l'H de la vésicule pharyngienne, qui formera le tube endodermique du stolon ;
2° Les deux sinus sanguins supérieur (d.) et inférieur (i^.). Mais ces deux sinus, s'étant trouvés enclavés dans le pharynx par suite de la soudure des branches verticales de l'H au-dessus et au-dessous d'eux, ne peuvent passer dans le stolon sans entraîner avec eux toute la partie delà vésicule pharyngienne située à gauche d'eux. C'est ce qui arrive en effet, mais ces parties comprimées et tiraillées se transforment en simples canaux, tandis que la partie qui reste dans le corps se renfle de manière à occuper tout l'espace laissé libre. On a alors en définitive ' une petite Salpe normale suspendue à droite et au-dessous du stolon ' (33, /?(/. 5) et rattachée au tube endodermique du stolon par trois canaux, I un moyen et deux latéraux, ces derniers contournant le stolon pour venir : s'ouvrir au côté opposé du tube endodermique, et tous les trois partant < du côté gauche du pharynx.
Le mouvement de rotation qui nous conduit enfin à l'état réel et défiinitif résulte de ce que, pendant toute la durée de cette évolution, le (quadrant du corps qui s'étend de l'endostyle au stolon, c'est-à-dire le 1 quart antéro-latéral gauche des bourgeons de droite et le quart antéro- 1 latéral droit des bourgeons de gauche, se développe peu ou point, tandis ( que le reste de la circonférence s'accroît, en sorte que, finalement, le [pédicule, au lieu de partir de la partie latérale du bourgeon, se trouve 1 inséré à la partie antérieure correspondant à l'endostyle. Par suite de (•cela, les trois canaux qui vont du tube endodermique du stolon au ppharynx aboutissent à l'endostyle.
D'ailleurs cet état ne dure point, car ces canaux ne tardent pas à ^s'atrophier tout à fait, ainsi que le canal endodermique du stolon, qui se rréduit à une simple cloison entre les deux sinus de cet organe.
Formation des papilles adhésives et atrophie du stolon. — Pendant que ces •phénomènes s'accomplissent, il se forme à l'extérieur du corps de •chaque bourgeon huit grosses papilles adhésives {33, //.g. 9, pp. et pp'.V Idestmées à l'unir à ses voisins. Elles sont disposées l'une au-dessous de 1 autre par deux, et il y a quatre rangées verticales de deux : une latérale :?auche (pp'., une latérale droite, une antéro-latérale gauche (pp.) et une antéro-latérale droite. Ces papilles arrivent à se rencontrer d'un bourgeon à l'autre et s'accolent solidement par leurs extrémilés libres dé 'manière à les unir ensemble mais sans soudure : les papilles latérales 'Jervent à unir les bourgeons à leurs voisins de droite et de gauche de va même rangée, et les antéro-latérales les unissent aux deux voisins de ilroite et de gauche de la rangée opposée alterne.
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Nous avons vu que le stolon, après s'être formé d'abord sous la tunique du parent qui lui l'orme à l'origine un revêtement complet, arrive à percer son envelojtpe tunicalc qui ne lui forme plus qu'un long fourreau ouvert au bout. Les bourgeons ne sont donc pas munis d'une tunique venant du parent. Ils s'en forment chacun une individuellement au moyen de leur épidémie. Les papilles adhésives sont formées par des productions de cette tunique; ils sont pénétrés par un prolongement de l'épiderme et de la cavité du corps, mais ces prolongements sont en cul-de-sac et ne vont pas jusqu'au sommet des papilles, en sorte que celles-ci n'établissent aucune communication organique entre les individus.
Pendant ce temps, les bourgeons ayant développé leurs muscles, ouvert leur bouche et leur cloaque, sont devenus aptes à se nourrir par eux-mêmes. Le stolon qui depuis longtemps a cessé de croître commence à s'atrophier et finit par se détruire tout à fait, laissant les deux rangées de bourgeons unies seulement parleurs papilles adhésives.
Il faut bien comprendre que le stolon n'est pas une formation indépendante des bourgeons, les produisant par bourgeonnement latéral el persistant après qu'ils se sont détachés. Il n'a aucune existence individuelle, n'étant formé que par la somme des pédicules qui rattachent les bourgeons les uns aux autres. Quand il s'atrophie, c'est par une régression dans laquelle chaque bourgeon reprend et réabsorbe la partie qui lui appartenait, en sorte que, lorsque les bourgeons se trouvent séparés, il ne reste rien dé ce qui les reliait auparavant.
Un autre point à noter, c'est que la segmentation du stolon n'est pas progressive et continue. Il se forme, à intervalles successifs et toujours à sa base, des groupes de segments nés simultanément qui grandiront ensemble, en sorte que le stolon développé se trouve formé de groupes successifs de bourgeons (31, fig. 1, A, B, C), tous de même âge dans chaque groupe, tandis que les groupes eux-mêmes sont d'autant plus âgés qu'ils sont plus éloignés de la base. Le groupe le plus distal est mûr lorsque le stolon s'est détruit à son niveau. Il se sépare alors en bloc du groupe proximal voisin et se trouve ainsi libre dans la mer.
Il est formé d'une double série de bourgeons rattachés les uns aux autres par leurs papilles adhésives, mais sans stolon ni communication organique entre eux, et qui constitue ce qu'on appelle une chaîne de Salpes.
Cette chaîne se meut régulièrement par les contractions des muscles expirateurs de ses membres dont chacun se meut et nourrit pour son compte. Mais comme ils sont tous orientés parallèlement, leurs poussées expiratrices ont une résultante commune assez intense qui détermine la progression de la chaîne. Ces chaînes peuvent se morceler en fragments plus petits, et parfois même il se détache des individus qui continuent a vivre isolément. Bien qu'isolés ces individus n'en sont pas moins morphologiquement des Salpes agrégées, car ils ont la structure des individus
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associés en chaîne, structure sensiblement différente de celle des individus solitaires étudiés au commencement de ce chapitre, et que nous devons décrire maintenant.
Forme agrégée (blastozoïte).
La forme agrégée (29) est en somme fort semblable à la forme solitaire (33, firj. 12), mais elle en diffère par un certain nombre de particularités caractéristiques que nous devons faire connaître.
La taille est à peu près la même.
La forme varie avec l'âge. Chez le jeune, l'animal ne touche pas ses voisins et n'est en rapport avec eux que par ses papilles adhésives. Il est alors plus ou moins cylindrique. Mais plus tard, il grossit et se comprimant contre eux, devient aplati sur les faces latérales, arrondi sur le dos qui est libre, plus ou moins caréné sur la face ventrale qui souvent porte une crête s'insinuant entre les deux voisins de l'autre rangée. Sur les faces latérales et ventrale sont les huit paires de papilles adhésives dont nous avons déjà indiqué la disposition en décrivant la formation des bourgeons. La bouche est sensiblement plus dorsale; quant à Yorifice cloacal, il est tout à fait dorsal, en sorte que l'axe morphologique est fortement convexe en avant. Le nucleus est plus gros et plus saillant. Les appendices n'ont aucune ressemblance obligatoire avec ceux de la forme libre.
Voilà pour les caractères extérieurs. Les caractères histologiques des organes ne présentent aucune ditTérence sensible; mais leur conformation et leurs rapports sont en plusieurs points fortement modifiés.
Les muscles (34, fig.2) sont moins nombreux et forment un système moins développé. Vendostyle et la branchie sont généralement moins longs. Dans Vappareil circulatoire (34, fhj. 1) on remarque un canal sanguin (d'ailleurs pas plus limité que les autres par un endothélium) se rendant de l'avant-dernier canal sous-musculaire à l'ovaire et plus tard au placenta de l'embryon, situé au côté droit de la voûte du cloaque. Ce canal est destiné à apporter du sang à ces parties qui font une consommation considérable de substances alimentaires.
Mais les différences les plus considérables portent sur le système nerveux et sur les organes reproducteurs représentés ici par un ovaire et un testicule, tandis qu'il n'y a aucune trace de stolon bourgeonnant.
Le ganglion nerveux (33, //.(/. 10 et 11) n'est pas en lui-même très différent de celui de la forme solitaire, mais il le devient par suite de l'annexion d'un appareil de la vision beaucoup plus compliqué. Il n'y a pas moins de huit T/ewa; ou surfaces visuelles. Trois d'entre elles sont unies en un bourrelet en forme de fer à cheval situé sur la face dorsale du cerveau comme dans la forme solitaire, mais avec l'ouverture des branches tournée en bas; une quatrième est située dans la concavité du fer à cheval; les quatre autres forment deux paires enchâssées dans le cerveau
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Pis. 149.
OÙ elles font partie de la surface sans déterminer de saillie, l'une à la face dorsale, l'autre à la partie inférieure du cerveau.
L'œil en fer à cheval (y') est nettement détaché du cerveau et s'appuie simplement sur lui par le bout de ses branches. H est logé avec celui compris entre ses branches (y^), dans un vaste sinus sanguin (33, ////. 10, s.) saillant à la face dorsale au niveau du cerveau. Ses trois surfaces visuelles sont: une impaire (y^), située au point où se réunissent les deux branches du fer à cheval et regardant directement en arrière, vers le dehors ; et deux (y^) paires, situées au bout des branches du fer à cheval et regardant en dedans et en bas vers la surface cérébrale. L'œil
situé entre les branches du fer à cheval (y 2) est accolé à l'œil médian du fer à cheval et regarde en arrière et en haut, vers le dehors. Ces quatre surfaces visuelles sont histologiquement constituées comme l'œil unique de la forme solitaire, sauf l'absence d'une couche ganglionnaire entre la couche pigmentaire et celle des bâtonnets. Elles sont innervées par une paire de nerfs qui, venant du cerveau, passent sur le bout des branches du fer à cheval, en dehors de leur surface visuelle à laquelle ils abandonnent de nombreux filets, puis se divisent en deux branches, une pour chacun des deux autres yeux de ce système.
Les yeux pairs enchâssés (33,^^. 10, y', y') sont beaucoup plus rudimentaires et se montrent formés seulement de quelques cellules à bâtonnet convergeant vers un centre commun (*).
L'animal (33, fig. 12) est hermaphrodite proterogynique et possède un seul ovaire et une paire de testicules.
Les testicules [tes.) sont représentés par une paire de glandes en tube, ramifiées, située dans le nucleus, l'une à droite, l'autre à gauche, à la surface de l'appareil digestif que ses digitations recouvrent. Elles s'ouvrent séparément dans le cloaque, par une paire de petits pores situés de part et d'autre de l'anus.
Vovaire{ov.) occupe, selon l'âge, une place bien différente. Chez le jeune, il est situé dans le nucleus à côté du tube digestif, et un long cordon épithélial appellé gubernaculum (gb.) et qui correspond morphologiquement à Voviductele rattache a une papille épithéliale (fig. 149, p.) située un peu à droite, à la voûte
(1) En voyant les fii^uros de Mi.:tc.\lf, à qui nous crapninlons ces descriptions, on no peut se défendre de l'impression que ces deux paires d'yeuv pourraient bien être des olocj. u dont l'ololithe aui-ait été dissoute par les réactifs. Ses cellules à bâtonnet seraient Kb cellules sétigères de l'organe.
■ ov
L'ovaire et le gubernaculum de Salpa (d'ap. Todaro).
et., tunique; ec, cctodernic ; ep., paroi du clonquc; od., oviductc; ov., ovaire; p., papille de l'orifice de l'oviducte; pr., chambre embryonnaire.
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Disposition du système musculaire chez la (orme agrégée (Sch.). Disposition générale (1(> l'ajjpareil circulatoire chez la forme agrégée (Sch.). Position de Tovaire et de l'oviducle (gubernaculum), le long de la paroi
cloaque (iSch.). Position de l'ovaire par rapport au cloaque (Sch.).
Ovaire se rapprochant de la papille épithéliale par raccourcissement du gubernaculum et éliminant des globules polaires (Sch.). Ovaire en rapport avec la jjapille épilliéliale après la disparition du gubernaculum. Formation du repli circulaire (Sch.). Fig. 7 à 11. Stades successifs du déveloi)pement de IVruf représentés eu coupe transversale. Fig. 7. I^'orifico de la papille épithéliale s'est fermée et le repli circulaire grandit ^wur former le sac ov'mrvc. La follicule forme un cumulus proligrrc dans lequel l'onjf se segmente et la base de l'enveloppe cioacale s'épaissit pour former la muraille placciitnirc (Sch.).
Fig. 8. Le reiili circulaire grandit, la paroi folliculaire se soude suivant une ligne équatoriale au bord supérieur m la muraille placentaire; les cellules folliculaires formant le cumulus proligère sont phagocytées par les macromères et les micromères, et le placenta counnence à se former (Sch.). Fig. 9. Le repli circulaire a achevé son dé\eloppenieut; la paroi folliculaire formant Vectodcrmc provimve livre passage au\ ct'llules blastodermi(iues (jui s'insinuent entre elles et la paroi cioacale pour former l'ectoderme définitif (Sch.). Fig. 10. L'embryon en se développant reitousse devant lui le repli circulaire; l'ectoderme définitif dont le bord s'est soudé à la muraille placentaire recouvre l'ectoderme provisoire qui disparaît par pbagocvtose et le cloaque et le pharynx font leur apparition, ainsi que les cellules mésodermiques (Sch.). Fig. 11. Deux ouvertures symétri(iues font conmunnquer le cloaque et le pharynx cl délimitent entre elles la liranchie, la paroi cioacale malernelle se rompt et l'embryon fait saillie librement dans la cavité cioacale où il est appendu |»ar son placenta et finit en se développant par présenter la forme figurée Pl. 31, fi<]. 5. (Sch.).
Fig. 12. Coupe passant par le ganglion nerveux et le péricarde (Sch.).
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du cloaque. Ce cordon contourne le cloaque en passant à droite, entre Tectoderme et l'épithélium cloacal. Chez l'adulte, par suite d'un raccourcissement du gubernaculum (34, ////. 3 à 6'), l'ovaire est entraîné jusqu'auprès de la papille épithéliale et se trouve être ainsi contenu dans la voûte du cloaque où il détermine une petite saillie. Il n'est d'ailleurs composé au début que d'un seul œuf contenu dans un follicule épithélial (f.) d'où part le gubernaculum.
La phi/siologie individuelle de l'animal diffère peu de celle de la forme solitaire, sauf bien entendu en ce qui concerne la reproduction. Les individus sont orientés obliquement par rapporta l'axe commun de la colonie qui nage lentement sous la poussée de la résultante commune aux impulsions venant de ses membres. Parfois, il y a une phosphorescence localisée, comme chez la forme solitaire, dans le nucleus.
L'œuf se développe le premier en un embryon qui subit toute son évolution appendu à la voûte cloacale par un placenta et s'échappe finalement par le cloaque sous la forme d'une jeune Salpe solitaire. Alors seulementles testicules entrent en maturation et déversent leurs produits qui s'échappent par le cloaque pour féconder les œufs d'autres individus.
Tous les individus d'une même chaîne étant de même âge, sont tous aussi au même degré de développement sexuel, portant tous un embryon au même degré d'avancement, ou tous privés d'embryons et en état de maturité sexuelle mâle plus ou mois avancée.
Parfois, la chaîne se scinde en deux parties ou même des individus isolés se détachent. Ce fait est peut-être dû à ce que, en grossissant, l'animal tend à écarter ses voisins et finit par faire céder ses papilles adhésives et se détacher. Ces individus isolés vivent aussi bien que ceux qui sont restés unis; leurs papilles s'atrophient, mais par tous leurs autres caractères, ils restent des représentants de la forme agrégée.
Développement.
Phénomènes qui précèdent le développement. — Bien que nous ayons déjà indiqué les phénomènes relatifs à la formation et aux migrations des glandes sexuelles en étudiant l'évolution du stolon et la forme agrégée adulte, il est nécessaire, pour que l'histoire compliquée du développement soit parfaitement claire, de remonter à leur toute première origine et de suivre l'œuf, sans interruption, jusqu'à la fin de son développement.
Il faut bien remarquer que la première origine des éléments sexuels se trouve dans la forme solitaire dite asexuée et dès un âge où celle-ci est à l'état d'embryon, encore rattachée à la forme agrégée qui l'engendre.
Sur les embryons d'individus solitaires, fixés par leur placenta au cloaque des individus agrégés, on trouve, au moment où le stolon commence à se montrer sous la forme d'une toute petite protubérance encore sous-tunicale, en avant du nucleus et du péricarde et au-
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dessus de 1 eléohlasle, un petit amas de cellules mésodermiques qui constitue le rudiment germinal. Ce rudiment s'avance vers le stolon dans lequel il pénètre {31 , /îg. 3, g.). Formé d'abord de cellules toutes semblables, il se diilcrcncie bientôt en deux couches : une périphérique de petites cellules folliculaires enveloppantes et une centrale de grosses cellules germinales femelles. C'est sous cet état qu'on le trouve dans le stolon non segmenté. Mais bientôt les cellules germinales grossissent, se placent à la file et, dans le stolon segmenté, on trouve dans chaque segment (31, pg- 4, g.), une seule grosse cellule ovalaire, entourée d'une couche de petites cellules folliculaires (').
Pendant le développement des individus agrégés aux dépens des segments du stolon, on voit dans chacun de ceux-ci l'ovule primitif grossir et l'enveloppe folliculaire former trois diverticules. Deux de ces diverticules (32, fig. 5 à 6, f.) sont pairs et latéraux et se transforment en une paire de testicules entièrement séparés l'un de l'autre et de l'ovaire, et s'ouvrant au fond de la cavité cloacale à droite et à gauche de l'anus. Le troisième diverlicule {g.), impair médian et dorsal, s'allonge en un cordon cellulaire plein, très mince, qui s'insinue dans la cavité générale, entre l'épiderme et la paroi interne du cloaque, du côté droit de l'animal. Il atteint ainsi la partie droite de la yoùte du cloaque oii il se termine à une papille épilhéliale développée en ce point, aux dépens de l'épithélium cloacal. Les organes génitaux femelles delà forme agrégée sont donc formés à ce moment d'un ovaire réduit à un seul ovule primitif entouré d'une enveloppe folliculaire qu'il remplit et d'un cordon cellulaire représentant un oviducte imperforé.
Les organes femelles commencent les premiers à entrer en activité. On voit alors les cellules du cordon représentant l'oviducle se séparer les unes des autres et se disposer sur plusieurs rangs, de manière à dessiner un canal perforé qui, forcément, est beaucoup plus court que le cordon primitif. Aussi l'œuf se trouve-t-il attiré vers l'ouverture de l'oviducte. Ce raccourcissement s'accentue de plus en plus par le fait que le follicule (34, fig. 6, f.) se développe aux dépens de 1 oviducte en accaparant une partie de ses cellules, en sorte qu a la hn celui-ci se trouve réduit à un canal extrêmement court s'ouvrant au sommet de la papille épithéliale. Ce canal sert seulement h l'arrivée des spermatozoïdes; l'œuf n'est pas pondu; il se développe dans la cavité qu'il occupe jusqu'au presque entier achèvement de l'animal qui naît de lui.
La fécondation a lieu après l'expulsion des globules polaires, non par les spermatozoïdes du même individu, qui ne sont pas murs a ce moment, l'hermaphroditisme étant prolerogynique, ni même par ceux d'un individu de la même chaîne, tous les membres d'une même chaîne
(1) Dans certains Salpos (Jasis cordifovmis-zonana], plusieurs ovulos reslenl dans chaque follicule et plusieurs embryons se développent coucurremnienl chez 1 nulnidu agiege.
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étant de même âge, mais par ceux d'une chaîne plus âgée. Aussitôt après la fécondation, l'orifice de l'oviducte se ferme et la paroi épithéliale du cloaque (34, 7, p. cl.) recouvre ininterrompue l'œuf qui va se développer.
Membranes protectrices. — L'embryon en se développant grossit sur place et soulève l'épiderme cloacal; en outre, autour de la base de ce renflement, l'épiderme cloacal se soulève en formant un repli circulaire à deux lames {3^,/ig. 6, r.)qui monte autour de l'œuf (34,/?^. 7 et 8, r.) et bientôt l'enveloppe dans un sac à double paroi {Z^,fig. 9) que nous appellerons le sac ovigère ('). Ce sac ne se ferme pas tout à fait. Il se prolonge au sommet en une petite cheminée par laquelle l'eau a accès à la paroi cloacale primitive. Ainsi, quand toutes ces parties sont développées, on trouve, en allant de dehors en dedans, huit parties : 1° la lame externe du sac ovigère; 2" un espace très mince communiquant avec la cavité générale du parent; 3° la lame interne du sac ovigère ; 4" la cavité .du sac ovigère communiquant avec la cavité cloacale du parent et oiî l'eau de mer a accès; 5° la paroi épithéliale du cloaque; 6° un espace virtuel dépendant de la cavité générale du parent; 7° la membrane folliculaire; 8° l'embryon.
A sa base, l'enveloppe cloacale (n° 5), au lieu de rester mince comme les autres, s'épaissit fortement et forme un anneau rigide que l'on appelle \?i muraille 'placentaire {3^,/ig. 8, mr.).
Formation des feuillets. — La segmentation a lieu à l'intérieur de la membrane folliculaire. Elle est égale jusqu'à la formation des quatre ou des huit premiers blastomères, puis donne lieu à la formation de micromères et de macromères. Pendant qu'elle s'elTectue les cellules folliculaires se multiplient activement et produisent : 1° un agrandissement du follicule dont la cavité devient beaucoup plus vaste que l'œuf (34,^^. 7); 2° une sorte de cumulus prolig ère [3^, fig.8,c.p.) formé d'un amas de cellules folliculaires attaché en un point de la paroi et saillant dans la cavité qu'il ne remplit pas tout entière. C'est dans ce cumulus que l'œuf se segmente. Les blastomères se trouvent donc mêlés aux cellules folliculaires du cumulus (M. et m.) et une active phagocytose se produit par laquelle les blastomères, principalement les macromères, attirent les éléments du disque proligère dans leur cavité et les digèrent. Mais cette destruction par phagocytose est lente à s'achever. Pendant longtemps on trouvera des éléments folliculaires mêlés aux cellules dérivées de l'œuf et entraînés par elles dans les divers points de l'embryon, même dans les membranes épithéliales. Ce n'est qu'à la
(^) Los Salpes pourvues d'un sac ovigère {Salpa maxvma, S. fiisiformis, S. punctata, elc.) sont appelées thécofiones; mais il on est d'autres, formant le genre Thalia [Salpa democratica mummata) où ce sac ne se développe pas, et qui sont pour cela appelées (lymimiones. Chez S. fusifomis, d'après Hkidkr, les membranes folliculaires et cloacale se détruiraient de bonne heure, en sorte que l'ectodcrme est à nu dans le sac ovigère.
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fin du développement que, les cellules folliculaires ayant toutes disparu, l'embryon se trouvera formé exclusivement d'éléments dérivés de l'œuf.
A la fin de la segmentation, l'œuf se montre donc formé d'une masse d'éléments blaslodermiques entremêlés aux éléments folliculaires du disque proligère, le tout entouré de la paroi continue du follicule qui joue le rôle à" eclodei'me provisoire et en a reçu le nom. A ce moment, des cellules blastodermiques se portent vers le point d'attache (s.) du cumulus proligère à la membrane folliculaire, écartent les éléments qui s'opposeraient à leur passage et s'insinuent entre l'ectoderme provisoire et l'enveloppe protectrice formée par l'épithélium cloacal maternel. Ils s'étendent peu à peu dans cet espace et finissent par former à l'embryon une nouvelle enveloppe épithéliale continue qui est son ectoderme définitif. L'ectoderme provisoire folliculaire se trouve ainsi renfermé dans l'embryon où ses cellules dissociées subiront peu à peu le sort de leurs sœurs du disque proligère et serviront de nourriture aux cellules issues de la segmentation.
Formation du placenta. — Cependant l'ectoderme définitif (34,////. iO, ec.) ne se complète pas tout d'abord. 11 s'arrête au bord libre de la muraille placentaire, et, dans l'espace limité par cette muraille, l'enveloppe propre de l'embryon reste formée par une lame de l'ectoderme provisoire folliculaire qui se soude elle aussi au bord libre de la muraille placentaire. Cette lame s'épaissit fortement et développe, à la face tournée vers le parent, un bourgeon cellulaire qui se creuse et se transforme en un gros champignon de tissu caverneux, \& placenta (pl.), qui baigne dans le sang du parent. Cette structure caverneuse résulte de ce qu'une partie de ses cellules se sont désagrégées et se sont mêlées, en qualité de globules sanguins, aux globules maternels qui circulent dans le réticulum. Ce placenta, ainsi traversé par le sang maternel et en contact direct par sa base avec l'embryon dont il forme la paroi basilaire, est admirablement disposé pour servir à la nutrition de ce dernier. La nutrition d'ailleurs n'a pas lieu par passage direct du sang de la mère dans l'embryon, car la voûte du placenta est continue et imperforée ; elle n'a guère lieu non plus par osmose; elle se fait principalement par la substance même des cellules placentaires qui se chargent d'éléments nutritifs dans le placenta et tombent peu à peu dans la cavité générale de l'embryon.
Orientation de l'embryon. — Nous pouvons dès maintenant orienter notre embryon et dire comment, une fois formé, il sera disposé par rapport à la mère. Cela facilitera les descriptions en nous permettant d'employer les expressions haut et bas, avant et arrière, droite et gauche, rapportées d'ailleurs comme toujours à l'embryon lui-môme placé dans la position morphologique. Son placenta correspond à sa face ventrale et le pôle opposé à sa face dorsale; ses extrémités supérieure et inférieure, non encore distinctes en elles-mêmes l'une de l'autre, sont reconnaissables à ce qu'elles sont dirigées comme celles du parent. Ainsi l'embryon est fixé
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Fig. 150.
par sa face ventrale à la voûte du cloaque maternel, rextrémité supérieure vers la bouche de celle-ci, l'inférieure vers l'orifice cloacal. Il en résulte qu'en laissan t la mère dans la position morphologique , l'embryon se trou ve lui aussi dans la position morphologique avec cette seule différence qu'on le voit par la gauche ou par la face ventrale quand on observe celle-ci du côté droit. Ces rapports ne sont pas absoluments rigoureux.
Cloaque, cavité pharyngienne et branchie- — Le cloaque (34, fuj. 9, cl.) apparaît le premier, sous la forme d'une fente qui se forme par déhiscence à la partie dorsale du corps, entre les cellules qui prennent autour d'elle une disposition épithéliale. La cavité pharyngienne {3^,f/fj. 10, ph.) se forme de la même manière, bientôt après, mais elle s'agrandit rapidement en une cavité beaucoup plus spacieuse que le cloaque. Deux diverticules droit et gauche, symétriques de la cavité cloacale, s'avançant vers la cavité pharyngienne, établissent entre ces deux organes une double communication (34, fig. 11) représentant les deux trémas morphologiquement primitifs, mais qui resteront uniques. La lame de tissu qui reste entre les deux trémas constitue le rudiment de la branchie. Les cellules qui tapissent les cavités pharyngienne et cloacale se déterminent par cela même comme éléments endodermiques (sauf les cellules d'origine folliculaire, çà et là mêlées à elles et destinées à disparaître) ; les autres constitunet le mésoderme. Cela n'empêche pas, d'ailleurs, qu'il puisse se former d'autres organes endodermiques par bourgeonnement de cet endoderme primitif, et nous allons voir que cela a lieu effectivement pour le système nerveux
et le tube digestif.
Développement du ganglion nerveux et du canal vibratile de Salpa (d'ap. Solensky).
c. V., canal vibratile; ec, ectoderme; ev., entonnoir vibratile; O.ii., ganglion nerveux; pli., paroi cln pharynx.
Ganglion nerveux et glandes annexes (fig. 150). — A la partie supérieure de la cavité pharyngienne se forme, du côté dorsal, par refoulement de l'épithélium endodermique du pharynx, un petit diverticule en doigt de gant (c. V.). Les cellules de ce diverticule foisonnent beaucoup et fournissent ainsi les éléments du ganglion nerveux {G. n.), et lui-même, garni de cils vibratiles à son entrée dilatée en entonnoir (e, i^.), représente à ce moment Vorgane vibratile des Tuniciers dans ses rapports habituels. Mais plus tard, sa portion intranerveuse se détruit et il se réduit à un court cul-de-sac situé au-dessus du ganglion, tel que nous l'avons vu chez l'adulte, sans rapports intimes avec le ganglion qu'il a servi à former. Le ganglion est d'abord accolé à la paroi pharyngienne {ph.). Bientôt, il s'en détache, mais l'épithélium
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lui reste attaché en deux points symétriques. En ces deux points il est donc entraîné par le ganglion et forme deux invaginations qui sont lo point de départ des glandes sous-neurales dont nous avons parlé chez l'adulte.
Organes mésodermiques. — Les éléments mésodermiques se trouvent à ce stade former deux catégories : les uns se sont dissociés pour devenir des glohules sanguins dans la cavité générale, les autres se sont groupés autour de la vésicule cloaco-pharyngienne et dessinent une large et épaisse bande verticale qui s'attache à l'ectoderme seulement le long de la ligne médiane dorsale et qui, dans le reste de son étendue, est libre dans la cavité générale, dans le plan sagittal du corps. Dans cette bande on peut distinguer plusieurs masses qui représentent déjà le premier rudiment des organes mésodermiques. Sur les côtés sont deux masses (34, fig. 12, ms.) formant la paire, qui sont les rudiments des muscles annulaires du corps. Au-dessous de la vésicule pharyngienne, un petit amas arrondi représente le péricarde (C), qui bientôt s'isolera, se creusera d'une cavité et formera le cœur par le procédé habituel d'invagination.
Enfin, vers le bas, se trouve une grosse masse divisée en deux parties superposées, qui représente les éléments non épidermiques de la queue de la larve urodèle ordinaire des Tuniciers. Mais ici, il n'y a pas de larve libre, la queue n'est point utile et ne se forme pas, et, de ces deux rudiments, l'un, situé au-dessous du péricarde, correspondant au cordon nerveux caudal (n.), ne se développera pas et se détruira même bientôt, l'autre placé au-dessous du précédent, se développera beaucoup au contraire, mais sous la forme d'une grosse gibbosité obtuse, saillante à l'extrémité inférieure de la face ventrale et que l'on nomme Véléoblaste{k.). Cet éléoblaste formé d'abord de cellules mésodermiques indifférentes va se transformer en un parenchyme aréolaire à éléments irréguliers qui se chargeront de substances graisseuses. Plus tard, quand l'embryon aura conquis sa liberté, ces réserves se consommeront en servant à assurer l'alimentation du petit animal en attendant qu'il ait acquis tous les moyens de s'alimenter suffisamment par lui-même. C'est donc, morphologiquement, le représentant de la queue, physiologiquement, un organe de réserve. Au-dessus de cet éléoblaste, un petit groupe de cellules mésodermiques représente le rudiment génital du stolon.
Tube digestif. — Le tube digestif se forme de toutes pièces, mais un peu tard, par un bourgeonnement qui part du fond de la vésicule pharyngienne et donne naissance à ses dilFérentes parties. L'intestin va s'ouvrir dans le cloaque.
Bouche et orifice expirateur. — Le cloaque se met en communication avec l'extérieur à la face dorsale par un orifice impair médian; à l'extrémité supérieure, la bouche se forme par une invagination stomodœale. L'enveloppe cloacale (n° 5) (34,////. Il, p. cl.) s'est détruite, ne laissant que sa base épaissie qui forme la muraille (mr.) du placenta sur laquelle
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s'insèrent l'ectoderme définitif qui entoure tout le corps sauf à la base et le placenta (pl.) qui ferme à la base la cavité du corps. A ce moment, l'ectoderme se détache de la muraille, se porte en dehors d'elle et du placenta et, s'avançant en avant de ces organes, les englobe dans le corps où ils se désagrégeront et subiront le sort d'éléments nutritifs (31, fig. 5). L'embryon, qui a beaucoup grossi, a dilaté le sac embryonnaire et s'est développé dans la cavité cloacale du parent, hors de son sac qui n'entoure plus que son placenta, et le stolon lui-même commence à se montrer nous avons vu comment.
L'embryon est maintenant achevé, il n'a plus qu'à se détacher du parent et sortir par le cloaque pour constituer une jeune Salpe solitaire, libre, semblable à celle qui nous a servi de point de départ (').
(1) n s'en faut de beaucoup que les observateurs soient d'accord, même sur les points les plus importants du développement des Salpes et, après avoir- décrit ce développement conformément aux opinions qui nous ont paru les plus probables, nous devons faire connaître celles qui en diffèrent. Passons en revue les points les plus importants sur lesquels portent les divergences.
1. Rôle des cellules folliculaires, calymnocytes, (jonohlastes. — Les cellules folliculaires du disque proligère, appelées par Salensky kalymnocytes et par Korotneff (jonoblastes, sont au début beaucoup plus petites que les blastomères et faciles à distinguer de ceux-ci. Mais, à mesure que la segmentation avance, les caractères distinctifs s'atténuent de plus en plus et la confusion devient très facile. Cette confusion a été la cause de graves divergences d'opinion, chaque observateur atti-ibuant un rôle différent aux calymnocytes dans la formation de l'embryon. Salensky admettait qu'ils le formaient complètement, les blastomères ne jouant qu'un rôie ti-ansitoire ; l'embryon ne dérivait donc pas de l'œuf, mais du follicule, d'où le nom de bourfieonnement folliculaire donné à son développement. Brooks croit, au conh-aire, que l'embryon n'est formé à la fin que d'éléments blastoderraiques, mais il aibnet que son ectoderme, et la plupart de ses organes, avec leur forme et leurs rapports, sont constitués d'abord par les calymnocyies auxquels se substituent ensuite peu à peu les blastomères restés jusque-là inactifs dans la cavité générale. Il propose pour un si étrange processus l'explication suivante. A l'origine du développement phylogénéticjue, l'embryon am-ait été formé par les blastomères, seuls actifs dans le processus embryogénique ; mais les calymnocytes passivement entraînés avec eux am*aient ainsi appris à construire l'embryon ; plus tai'd, une cause quelconque ayant produit un retard dans l'évolution des blastomères, les calymnocytes auraient commencé seuls l'édification des organes.
L'interprétation de Brooks, si elle se vérifiait, serait fatale à la conception d'un plasma (1 er mina tif distinct du plasma somatique au sens de Weismann.
On pourrait discuter cette explication plus ingénieuse que solide si la question de fait était tranchée dans le sens de Brooks. Mais il s'en faut qu'il en soit ainsi.
Metcalf [97], il est vrai, confirme les observations de Brooks; mais d'après Heider [93, 94, 95], les blastomères seiûs formeraient les organes, dès le début, et Brooks aurait partout pris pour calymnocytes des cellules issues de la segmentation.
Korotneff [94, 95] semble avoir mieux interprété les phénomènes en montrant que les blastomères ont seuls un rôle actif dans la formation des organes, mais qu'ils restent longtemps mêlés aux calymnocytes qu'ils entraînent partout avec eux, en sorte qu'on rencontre des cellules folliculaires mêlées aux blastomères même dans les épithéliums réguliers. Mais finalement les blastomères restent seuls après avoir mangé, peu à peu, tous les éléments folliculaires. C'est cette opinion que nous avons admise.
Korotneff ne veut pas que les globules que l'on rencontre dans les macromères soient des cellules folliculaires absorijées par phagocytose. Ce seraient pour lui des masses viteUines, et la phagocytose n'aurait lieu que plus lard par les cellules ectodermiques. Mais cette opinion
-02 rROCORDES — THALIÉS
Remarques générales. — Ce déveloi)pement embryonnaire diffère plus de celui des autres Tuniciers que les Salpes adultes ne diffèrent du type habituel de cette classe. Presque toujours, en effet, 1' œuf donne naissance à une larve pourvue d'une puissante queue locomotrice qui dilTère par de nombreux traits d'organisation de la forme qui résultera de ses transformations. Cette ditlérence trouve son explication dans le fait que l'œuf n'est pas pondu et se développe dans une cavité où il est baigné par le sang maternel qui lui apporte les éléments nécessaires à son accroissement. Grâce au placenta, l'embryon ne quitte la mère que déjà pourvu de tous les organes et moyens de subsistance de l'adulte; aussi n'a-t-il pas besoin des organes provisoires qui caractérisent la larve libre dans les autres types.
Considérée dans son ensemble l'évolution de la Salpe est un type parfait de métagénèse ou de génératoin allernanle. H y a, en effet, deux formes distinctes dont l'une engendre l'autre par voie sexuelle, provenant elle-même de celle-ci par bourgeonnement. On a cependant cherché à interpréter les choses autrement en se fondant sur ce que l'œuf de la forme agrégée n'est pas formé par elle, mais lui a été confié tout formé par la forme solitaire qui en est le vrai parent; en sorte que la forme solitaire serait en réalité la femelle, tandis que la forme agrégée serait un mâle ayant reçu en simple dépôt un œuf qui ne lui appartient pas, avec charge de le nourrir et de le conduire jusqu'à l'éclosion. Dès lors, il n'y aurait pas métagénèse mais simplement dioïcité avec dimorphisme sexuel. Mais cette interprétation n'est pas admissible car, dans les formes
semble inacceptable. En somme, les calymnocytes sont des cellules du testa à évolution un peu particulière.
Placenta. — Korotneff ne parle pas de nmr aille placentaire ; il décrit le placenta comme formé par une couche moyenne d'ectoderme définitif douldé d'une couche d'ectoderme provisoire en dehors et d'une couche de calymnocytes eu dedans. Heider attribue au placenta une origine exclusivement ectodermique et croit que le bom'geon placentaire, d'origine folliculaire, se détruit tout entier pour former des globules sanguins. Nous avons suivi, en la modifiant quelque peu, d'après Korotneff, l'opinion de Brooks.
Système nerveux. — D'après Brooks, Heider et Korotneff, le ganglion se formerait d'un amas d'éléments mésodermiques dans lequel pénétrerait secondairement un diverticule pharyngien. L'opinion que nous avons suivie est celle deMETCALF, qui a spécialement étudié ce sujet.
Cloaque. — Il y a encore bien des divergences de détail, mais une tout à fait capitale est celle qui est relative à l'origine du cloaque. Heider le fait provenir d'une invagination ectodermique basilaii'e ; Brooks assure qu'il se forme d'une paire d'invaginations syraéti'iques se faisant au voisinage du pôle libre de l'embryon, dans la membrane folliculaire jouant le rôle d'ectoderme provisoire. Nous avons suivi l'opinion de Korotneff qui ath'ibue l'invagination si nette dessinée par Heider à un stade où, l'ectoderme n'étant pas formé, il ne saurait être question d'invagination ectodermique.
Heider décrit aussi une paire d'invaginations ectodermiques l)asilaires très vastes à laquelle il fait jouer un rôle dans la formation du mésoderme. Mais Korotneff considère cela comme une simple fente sous-ectodermiquc sans signification importante.
Ainsi nous avons partout dû faire un choix entre des opinions contradictoires, et nous ne pouvons pas répondre que les recherches ultérieures ne viendront pas montrer le bien fondé de celles que nous avons cru devoir rejeter.
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dioïques, dimorphes ou non, les deux sexes proviennent l'un et l'autre directement de l'œuf, tandis qu'ici la forme dite mâle est hourgeonnée par la femelle. En outre, le rudiment du testicule se trouve aussi bien que celui de l'ovaire dans la forme solitaire, en sorte que, pour être logique et aller jusqu'au bout dans la voie oii l'on s'engage, il faudrait dire que la forme solitaire est seule sexuée, hermaphrodite, la forme agrégée étant non un mâle, mais une forme neutre réduite à l'état de nourrice chargée de produits sexuels qui ne lui appartiennent pas. Mais ne voit-on pas que cette manière d'envisager les choses accorde trop d'importance à un trait accessoire, le plus ou moins de différenciation des organes sexuels au moment où la forme bourgeonnée prend naissance. Quel que soit ce degré de différenciation, en allant au fond des choses, il faut reconnaître que toujours la lignée des éléments sexuels remonte jusqu'à l'œuf fécondé et a, par suite, son point de départ dans la première forme issue de l'œuf fécondé.
Il y a donc polymorphisme si l'on veut, mais aussi métagénèse. D'ailleurs, ce sont là des questions sans intérêt, et il vaudrait bien mieux s'attacher à rechercher les causes actuelles de faits sur lesquels on est d'accord que passer son temps en discussions oiseuses sur les catégories subjectives auxquelles il convient de les rattacher.
L'ordre des Salpida se divise en deux sous-ordres : Salpidm: formes normales ayant les caractères de l'ordre; OcTACNEMiDM: formcs anormales des grands fonds, très surbaissées,
octoradiées, à branchie formant une lame continue et paraissant
imperforée.
l*"" Sous-Ordre
SALPIDÉS. — SALPIDA [SALPiDyE (Forbes)]
Le type morphologique du sous-ordre est le même que celui de l'ordre.
Fig. 151.
GENRES
Salpa (Forskâl) (fig. 151). C'est le genre même qui nous a servi de type morphologique pour l'ordre entier des Salpida. 11 est caractérisé génériquement, au sens étroit, par son tube digestif contourné dans l'étroit espace du nucleus, et par son embryon unique protégé par un sac ovigère (Salpes thécoqones) (2à30oni; toutes les mers, prin-
• I 11 u j , Forme ai^réffée
cipaiement les mers chaudes . , c ; -.L/^
' de tSalpa. pmnata
(d'ap. Brooks).
Mentionnons ici la présence remarquable chez S. fiisiformis d'un Clénophore parasite, le Gaslrodes (Korotneff) [G. parasiticim Korolncff), qui se tient dans la tunique, la face orale au contact de répiderme.
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Fig. 153,
■an
Forme solitaire de
l'cgeu confœderaia (d'ap. Lahille).
Genres voisins :
Thalia. (Rlunienl)acli) osl un simple sous-genre créé pour S. (h'mocralica-mwcromla, caractérisé par sou cinln-yon uiiique saus sac ovigèris {Snipes (jymnofinncs) [0,o à 1,3'"' ; Méditerranée, Océan Indien, Facilicjue, Allaulique, mer du Nord, etc.);
Jasis (Savigny) a été aussi séparé de l'ancien genre Salpa, mais pour les espèces où la forme agrégée porte i\ la fois plusieurs emhryons à des stades différents de développement [i à 17'"" ; Allaniique, Océan Indien, Pacifiqiii', Méditerranée).
Fig. 152.
Cyclosalpa (de Blainvillc) diffère de Salpa par Tabsence de nucleus, Tinlestin, au lieu de se contourner dans la région inférieure du corps, s'allongeantle long de la branchie et allant s'ouvrir à l'extrémité supérieure du cloaque ('). En outre, les chaînes d'individus agrégés ont une forme circulaire (1,5 à 2,5cm j Atlantique, Pacifique, Méditerranée).
Pegea (Savigny) (fig. 152 et 153) a un nucleus comme Salpa, mais se distingue de tous les autres genres par un caractère particulier de la branchie (fig. 154). Les bandes ciliées, au lieu de rester superficielles, plongent à leur extrémité supérieure dans une sorte de poche formée par une invagination de la paroi branchiale ; elles tapissent le plancher de la poche, mais non sa voûte. Ces poches, en nombre égal à celui des bandes ciliées, sont considérées par Lahille comme des ébauches de trémas et appelées par lui hémitrémas, d'où le nom (ÏHemitremata qu'il donne au groupe entier (1,5 à 8<-m; Atlantique, Pacifique, Océan Indien, Méditerranée).
Forme agrégée de Pegea confœderata (d'ap. Lahille).
Pf
Branchie de Pegea confœderata (d'ap. Lahille).
c. br., cavité branchiale : c. c, arcs ciliés ; p. cl., paroi cloacale; p. pli-, paroi du pharvnx ; tr., hcinitréiiia.
2^ Sous-Ordre
OCTACNÉMIOÉS. — OCTACNEMIDA^:
[OcTACNEMiD.E (Herdmaun)]
PL 35 ET FIG
Ce groupe est représenté par l'unique
GENRE
Octacnemus (Moseley), forme très curieuse mais imparfaitement connue qui, au lieu de flotter près de la surface, vit au fond des abysses de l'Océan. 11 a la forme d'une petite Méduse octoradiée et a été pris
(1) C'est sur ce caractère que Todaro se fonde pour diviser les Salpidœ en deu.\ groupes, les OrtoentérH pour Cyclosalpa et les Carioentéirs pour tous les autres.
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d'abord pour un animal de ce groupe. Le corps est aplati et présente un disque et huit bras. La face ventrale (35, fig. 2) montre, en un point excentrique du disque, une surface saillante (s.) hérissée de petits prolono-ements déchiquetés par laquelle l'animal était sans doute fixé au fond. La face dorsale (35, fig. 1) présente dans un interradius, à peu près à mi-distance entre le centre et l'origine des bras, un large orifice fissiforme, allongé tangentiellement, qui est la bouche (b.). Dans le même interradius, entre les bases des deux bras qui le limitent, sur une éminence, se trouve un orifice arrondi, celui du cloaque (o. cl.). A l'intérieur (35, fig. 3), disque et bras, tout est creux, sauf une sorte de nucleus appendu, entre la bouche et le cloaque, à la paroi dorsale et une grande membrane branchiale qui, tendue parallèlement aux faces, divise la cavité centrale en deux compartiments, l'un dorsal (ph.), où s'ouvre la bouche, l'autre ventral {cl.) aboutissant à l'orifice cloacal. Le premier est le pharynx, le second est le cloaque. Il n'y a pas de trémas. La branchie est imperforée dans toute la partie correspondant au disque mais, dans les bras où efie semble s'étendre jusqu'au sommet et cloisonner leur cavité comme celle du disque, il est moins sûr qu'elle soit complète et qu'il n'y ait pas là communication entre les cavités pharyngienne et cloacale. Elle est pourvue d'un puissant système musculaire formé de muscles circulaires (35, fig. 1, mcl".) et de faisceaux radiaires {mcl. et mcl'.) (').
La branchie est formée de deux lames adossées qui, à l'insertion sur le disque, se séparent et vont tapisser les deux faces du corps, laissant entre elles et la paroi externe un étroit espace qui représente la cavité du corps. Au niveau de l'espace compris entre l'orifice œsophagien et l'orifice cloacal, cet espace s'agrandit beaucoup pour donner asile aux
(1) On peut distinguer à la branchie deux portions, une centrale épaisse, et une périphérique mince, celte dernière correspondant à la partie marginale du disque et s'étendaut dans les bras. La portion épaisse a la forme d'une étoile à huit pointes et de ces pointes partent autant de iorts faisceaux musculaires interadiaires qui, après un court trajet, se divisent eu deux branches qui se portent dans les deux bras adjacents pour se joindre à leur sommet aux branches similaires venues des muscles voisins. Le système circulaire se compose d'un puissant anneau qui passe au niveau de la bifurcation des faisceaux radiaires, sur la face buccale de ceux-ci, et de nombreiLx faisceaux concentriques qui, dans les bras, s'étendent entre les deux muscles radiaires qui en occupent les bords. Sur la face buccale de la branchie, Hekdjian a trouvé de nombreuses petites dépressions qu'il compare à des trémas, mais qui sont imperforées au sommet. Enti-e les origines proximales des faisceaux radiaires, la membrane branchiale, ti"ès mince, s'affaisse en nid de pigeon {p,\ vers la cavité cloacale, mais Moseley n'a pu trouver d'orifice au fond de ces culs-de-sac. Quant à la partie brachiale delà branchie, elle était si mal conservée sur tous les échantillons qu'il est difficile de savoir comment elle est constituée. Moselky inclinerait peut-être à croire qu'il y a là commnuinication entre le pharynx et le cloaque, mais Heudman est d'avis que la séparation est partout complète. D'après lui, l'animal pourrait, grâce à la pression extrême des profondeurs où il habile, respirer sul'fisamnu'ul par simple contact de l'eau avec sa branchie, sans circulation spéciale du liquide autour d'elle. Sur beaucoup d'autres points les renseignements donnés ici reposent sur des observations incomplètes ou sur des hypothèses qu'il serait utile de vérifier.
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viscères qui constituent le nucleus saillant dans la cavité cloacale.
L'orifice œsophagien {35, //.g. 3, o. œ.) se trouve au fond du pharynx, à la partie supérieure de ce nucleus.
Un endostyle (35, //g. 1, 3 et /j, £.) s'étend sans doute depuis la houche jusqu'à l'orifice œsophagien, mais il n'a pu être ohservé entier. On n'a vu que son origine dans une espèce (depuis la houche jusqu'à la partie la plus élevée du pharynx, visible du dehors par transparence sous la forme d'une large strie) et que sa terminaison dans l'autre (sous la forme d'un petit sillon s'étendant de l'orifice œsophagien sur la branchie, sur une faible longueur, en sorte que le trajet que nous lui assignons est partiellement hypothétique). L'œsophage conduit à un estomac (35, /ig. 3, es.) d'où part un intestin qui va s'ouvrir (an.) dans le cloaque près de son orifice de sortie. Dans l'anse digestive sont logées deux glandes, un ovaire (35, /ig. 4, ov.) et un testicule (tes.). Entre la bouche et l'orifice œsophagien, au côté inférieur de la cavité pharyngienne se trouve l'orifice d'un petit orgajie vibralile (35, fig. S, tv.) qui conduit, sous la forme d'un canal cilié, à une masse arrondie qui ne peut être que la glande prénervienne. A côté de celle-ci est le ganglion nerveux (G. n.).
Ce singulier animal se rapproche plus des Salpes que de tout autre être connu. On peut le considérer comme une Salpe dont la bouche serait descendue très bas sur la face dorsale, augmentant énormément la longueur de la face ventrale aux dépens de la dorsale, et qui, en même temps, se serait très fortement aplatie dorso-ventralement. Mais en outre de ces modifications, de l'ordre de celles que l'on rencontre dans tous les groupes, il faudrait admettre que la bandelette branchiale s'est transformée en une cloison complète et que l'animal, quittant la surface pour tomber au fond des abysses, s'y est fixé et a subi sous l'influence de ces conditions nouvelles les modifications de structure qui font sa différence avec les Salpes de la surface.
Ni MosELEY, ni Herdman ne savaient rien de l'existence d'une forme bourgeonneante ni du cycle évolutif. Metcalf [93] a trouvé sur les côtes de la Patagonie, par 1050 brasses, une forme assez semblable mais agrégée qu'il suppose être une espèce voisine [0. patagoniensis), sinon même la forme agrégée de l'espèce (0. bythius) décrite par les auteurs précédents. La forme (fig. 155) est beaucoup plus élevée et rappelle celle d'une marmite; l'animal qui mesure 4 l/S^m de haut est fixé par la base au moyen de fibres fines et serrées qui garnissent la surface en ce point; l'extrémité opposée dilatée en entonnoir est munie de huit tentacules divergents entourant la bouche {b.) et montre, au fond de l'infundibulum représentant le pharynx {ph.), l'orifice œsophagien (œ.) légèrement excentrique. La paroi latérale de l'infundibulum pharyngien représente la paroi branchiale d'O. bythius et est imperforée. La cavité située au-dessous ligure un vaste cloaque qui s'ouvre en haut entre deux tentacules, dans le même interradius que
• aii;liJ-i*i!
Pl. 35.
OCTACNEMIDJE
an., anus; 6., bouche; bri., bourrelet;
c/.; compartiment ventral du cloaque;
E., endostyle;
es., estomac;
Gn., ganglion nerveux;
l.f lobes ou bras du disque;
mcl., muscles radiaires du corps;
mcl'.j muscles radiaires des lobes;
mcl"., muscles circulaires;
n., cordons nerveux; 0. cl., orifice cloacal; 0. œ.f orifice œsophagien;.
ov.. ovaire;
p., dépressions de la lame branchiale; ph., compartiment dorsal du pharynx; s., surface saillante hérissée de prolongement déchiquetés; tes., testicule; tv., tubercule vibratile.
Fi g. 1. Octacnemiis bythius vu par sa face supérieure (im. Moseley et Herdman).
Fig. 2. Octacncinus bythius vu par sa face inférieure (im. Moseley et Herdman).
Fig. 3. Moitié gauche d'une coupe sagittale d'Oc«acHm«s (Sch.).
Fig. 4. Tube digestif et organes génitaux à'Octaciiemus (im. Moseley et Herdman).
Zoologie concrktk. T. VTIl.
Pl. 35.
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l'œsophag-e, mais à l'opposé de celui-ci. Dans cette vaste cavité cloacale pend un sac digestif entouré d'une membrane périviscérale, l'anus s'ouvre directement dans le cloaque sur la paroi de ce sac. Jintre la paroi muqueuse du sac digestif et la membrane périviscérale est un espace périviscéral qui communiquerait par une paire de fentes (f.) avec la cavité cloacale, mais non avec la cavité digestive, en sorte que cela ne pourrait servir à un courant respiratoire. Les individus, recouverts d'une tunique semblable à celle des Salpes, sont attachés les uns aux autres par un cordon (p.) qui va du côté dorsal del'un au côté ventral de l'autre.
' Ce cordon est formé par la tunique, la paroi du corps et un filament de tissu venant du nucleus viscéral. Chaque chaîne comprend au moins quatre individus (Deux exemplaires seulement, et fort détériorés, de la forme solitaire ont été trouvés par 1070 brasses dans le Pacifique sud et, par 2170 brasses, surles côtes ouest de l'Amérique du Sud, en 1875, dans les dragages du Challenger. 7c"' de I diamètre y compris les rayons. La forme agrégée est connue parune quinzaine d'exem- I plaires mesurant 4 1/2'^'" de haut provenant des côtes de Patagonie par lOoO brasses).
Octacnemus patagoniensis (d'ap. Metcalf).
an., anus; 1»., bouche ; cl., cloaque; t., lentes; 11., lobus; o. cl., orifice cloacal; œ., œsopliage; p., prolongements réunissant les individus entre eux: eux; pli., pharynx; s., base de fixation.
2' Ordre DOLIOLIDES. — DOLIOLIDA [Cyclomyarja (Krohn, Uljanin)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 36 à 38 ET FIG. 156 A 163)
Nous prendrons comme type le genre principal, le seul entièrement ' connu sous toutes les formes de son cycle évolutif, le genre Doliolum. I Ici, comme chez les Salpides, le cycle comprend plusieurs formes, une ! asexuée bourgeonnante dérivant de l'œuf et une sexuée, née par bour- . geonnement et engendrant l'œuf, sans compter deux formes intermé- < diaires de nourrices, asexuées en fait bien qu'homologues à la forme : sexuée, qui viennent encore compliquer les choses. Nous commencerons, comme chez les Salpes, par la forme asexuée.
Forme asexuée stolonifère ou oozoite
Extérieur, organisation générale. — L'animal (36, fig. i) justifie bien î son nom par sa forme qui est celle d'un petit tonneau. Il mesure
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quelques centimèlres de longueur. Sa transparence esl parfaite et permet devoir du dehors la disposition des organes intérieurs. Vivant, il se tient horizontalement, mais dans la position morphologique il est placé verticalement comme un tonneau dresse sur une de ses bases. Les bords circulaires des deux bases sont ornés de festons réguliers. La supérieure (b.) en présente dix; l'inférieure douze. Un peu au-dessus de cette dernière, s'insère un long appendice dorsal (p. c.) qui permet de reconnaître la base inférieure et détermine en môme temps le côté dorsal du corps. Le contour convexe du corps est parfaitement régulier, lisse et ne présente aucune particularité, sauf au milieu de la partie ventrale d'oij se détache un petit appendice conique, recourbé vers le bas, le stolon {st.). Le tonneau est ouvert aux deux bouts, ses bases sont deux larges ouvertures parfaitement libres. Tout Tintérieur est vide aussi, sauf, bien entendu, l'espace compris entre ses parois interne et externe, espace qui constitue la cavité générale, fort peu épaisse, excepté eu un point où s'accumulent les viscères.
La cavité centrale est divisée en deux compartiments superposés par une sorte de diaphragme, la branchie, plane ou légèrement bombée vers le bas, tendue obliquement en bas et en avant, et percée d'orifices, les stigmates, qui fout communiquer les deux compartiments qu'elle sépare. De ces deux compartiments, le supérieur est le jjharynx, l'inférieur est le cloaque {cl.). La branchie est formée de deux lames adossées entre lesquelles est un étroit espace dépendant de la cavité générale. Dorsalement et sur les côtés, ces deux lames sont presque en contact; mais en avant elles s'écartent l'une de l'autre à partir du milieu et de plus en plus en approchant de la paroi ventrale du corps, et déterminent, entre elles et cette paroi ventrale, une loge assez vaste dépendant de la cavité générale, oij trouvent à se loger les viscères, réduits d'ailleurs à deux organes, le tube digestif et le cœur. Cet espace correspond au micleus des Salpes, mais, au lieu de former une tubérosité extérieure, il fait saillie en dedans. Si nous ajoutons à ce qui précède que le tonneau est cerclé de neufbandes musculaires, nous en aurons dit assez pour orienter le lecteur et pouvoir aborder le détail de la description des organes.
Paroi du corps. — Elle est formée, comme chez les Salpes, d'une cuticule tunicale et d'un épithélium ectodermique ; mais il s'y ajoute une couche dermique qui double l'épiderme et est formée de cellules conjonctives noyées dans une substance anhiste. L'épiderme lui-même (fig. 156) est formé de grandes cellules polygonales aplaties. La tunique estmmce, et sa substance, paraît-il, ne serait pas cellulosique (').
Aux orifices buccal et cloacal, elle s'arrête ne formant pas cette tunique réfléchie que nous trouverons chez les Ascidiés.
(1) Uljanin assure qu'c-llc ne renferme pas de cellules émigrées de l'épiderme et qu'en raison de ce lait elle peut Otrc muée comme celle des Appendiculaires. Cependant, nous verrons que I^arrois attribue aux éléments de la tunique, l'origine des ccUiiles ambulantes (Voir plus loin) du stolon.
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Cellules de l'épiderme vues de face (d'ap. Grobben).
La musculature peut êlre décrite ici, bien qu'elle appartienne peutêtre plutôt aux parois pharyngienne et cloacale. Elle se compose d'anneaux musculaires complets, formés de larges bandes où Ton trouve des fibrilles longitudinales mais point de striation transversale (').
Pharynx. — La cavité pharyngienne, beaucoup plus vaste que la cloacale, est limitée par un épithélium aplati non cilié. Elle s'ouvre au dehors par le large orifice supérieur qui représente la bouche {36, //g. 1, b.), ornée de dix festons, mais entièrement dépourvue de lèvres mobiles pouvant la fermer. Elle contient quatre organes : Yendostyle, les arcs ciliés péricoi^onaux, la bande ciliée venti^ale et Y organe vibratile, mais ce dernier sera décrit avec le système nerveux.
Vendostijle (£. et fig. 157), gros, mais court, est constitué fondamentalement comme celui des Salpes, mais moins hautement difîérencié (*). Ses bords se prolongent de chaque côté en un repli marginal très richement cilié.
Le cercle pêricoronal {pp.) est représenté par une paire d'arcs ciliés ayant la même disposition et les mêmes rapports avec les replis mar- Fio-. 157. ginaux de l'endostyle que la lèvre inférieure de la
gouttière péricoronale des Salpes ou de notre type général. Ils se détournent, l'un à droite, l'autre à gauche, contournent l'entrée du pharynx et vont se réunir à la face dorsale au-dessous de l'organe vibratile. Là, après s'être réunis, ils se contournent ensemble en spirale dextre.
La gouttière ciliée ventrale subit une réduction analogue; elle ne forme pas une vraie gouttière et est constituée seulement par les deux bandes ciliées de l'endostyle qui, au-dessous de cet organe, se réunissent et courent sur la face supérieure de la branchie jusqu'à l'œsophage où elles pénètrent par le côté gauche de son orifice d'entrée, et se continuant même dans l'estomac, ne s'arrêtent qu'au pylore.
Cloaque. — Le cloaque {cl.) est constitué comme le pharynx, mais ne présente d'autre particularité que l'ouverture de l'anus au milieu de
Endostyle (Scb.).
(1) UuANiN nie la striation tranversale affirmée par Ussov.
(2) Sur la coupe, il est moins profond, arrondi ; il présente, au fond, une double rangée de hau^s cellules pourvues de très longs cils (fig. 157, c), puis, de chaque côté, doux rangées de cellules non cihees, non glandulaires. Les parois latérales sont formées chacune de neuf rangées de grosses cellules glandulaires, puis d'une bande granuleuse [m.] où l'on ne voit m noyaux, m limites cellulaires, et enfin, près du bord de la gouttière, de deux rangées encore de cellules glandulaires. Tous ces éléments sont dépourvus de cils
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son plancher ventral. Son orifice a douze festons entre lesquels se montre, de trois en trois festons, un fin filament gélatineux.
Appendice dorsal. — Cet appendice (36, fig. 1, p. c), qu'il ne faudrait pas assimiler à la queue des Appendiculaires ou des larves d'Ascidies avec laquelle il n'a rien de commun, s'insère un peu au-dessus du bord dorsal de l'orifice cloacal. Il est rigide, immobile, élargi à la base, effilé vers le bout. La tunique, à son niveau, est beaucoup plus épaisse. L'épiderme, formé sur ses parties ventrale et latérales de cellules aplaties comme sur le reste du corps, devient à sa face dorsale prismatique et très élevé. A l'intérieur, il est creux et contient un diverticule de la cavité du corps, mais ce diverticule est divisé par une cloison conjonctive médiane (c/s.) en deux canaux juxtaposés, communiquant sans doute entre eux à l'extrémité de l'organe de manière à assurer à son intérieur une circulation du sang plus régulière. Le huitième anneau musculaire envoie dans sa base une paire de prolongements.
Branchie. — La branchie (36, fig. 1 , br.) dont nous avons indiqué plus haut la disposition générale a la même structure que les parois pharyngienne et cloacale dont elle n'est que le prolongement. Ses deux lames sont presque en contact, sauf en avant au niveau des viscères digestifs. Elle est percée au milieu de sa face supérieure par l'orifice œsophagien (ce.). En avant de cet orifice, elle est parcourue par la bande ciliée ventrale. La lame inférieure est percée en avant par l'orifice anal (an.). Sur les parties latérales, elle est pourvue de huit fentes stigmatiques disposées en deux séries symétriques de quatre et qui perforent, non plus une de ses lames, mais son épaisseur tout entière et font communiquer les cavités pharyngienne et cloacale. Ces fentes sont transversales et leurs deux séries sont parallèles entre elles et au plan sagittal. L'épithélium général de la branchie est le même que celui des cavités pharyngienne et cloacale, mais au niveau des fentes branchiales il est fortement cilié et les cils battent l'eau de haut en bas (*).
Appareil digestif. — Vœsophage s'ouvre dans le pharynx, au centre de la branchie dont il perfore la lame supérieure. Il se porte en avant, se renfle en un estomac ovoïde (es.), d'où part un intestin recourbé qui se dirige en arrière et va s'ouvrir au milieu du plancher ventral du cloaque, en perçant la lame inférieure de la branchie. Il est formé d'une couche épithéliale doublée de ce même tissu conjonctif rudimentaire que nous avons vu former le derme de la paroi du corps. Les épithéliums œsophagien et stomacal sont formés de petites cellules cubiques non ciliées. Mais le long de leur bord dorsal se trouve une puissante bande vibratile formée par la pénétration de la bande ciliée ventrale du pharynx à leur intérieur. L'intestin est partout tapissé de cellules cubiques finement ciliées.
(1) Aux exti-cmités dos fentes brancliiales, répilhéliuin n'est pas cilié ; il est formé là petites cellules qui servent sans doute à l'accroissement de ces organes en longueur.
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) Forme asexuée stolonifère ou oozoïte. Formation du bourgeon.
an., anus;
b., orifiro supr-riour ou bouche; br., branrhi(ï percée de stigmales; C, cœur; cl., doaiiue;
cis., cloison conjonctive médiane de l'appendice dorsal ;
cv., cavité interne du dolioluni après la dis- ])arition des organes;
d,, tube digestif,
E., endostylc;
es., estomac ;
f,, prolongement sensitif;
gl. p., glandes pyloriqucs;
mcl., muscles;
ms., mésoderme;
n. (fig. 1, 9 et 10), nerfs; n. (fig. 3 à 8), système nerveux formé par les divi'rticulos cloacaux réfléchis; œ., orifice Oîsophagien; 0. g., organes génitaux; ot., otocyste; pbrg., probourgeons; p. c, appendice dorsal; ph., pharynx;
ph'., diverticules pharyngiens; pl., placenta du bourgeon; pr,, arc ciliés péricoronaux ; st., stolon;
t. cl., diverticule cloacal gauche;
t. ph'., diverticule jjharyngien gauche;
t. V., organe vibralili'.
F'ig. 1. Coupe sagittale de l'oczoïte de Doliolim (Sch.).
Fig. 2. L'oozoïte de Doliolum émettant les probourgeons après la disparition de ses organes internes (Sch.).
Fig. 3 à 10. Stades successifs de la formation du bourgeon (Sch.).
Fig. 3. Coupe transversale du stolon jeune montrant la disposition des organes qui y sont
contenus (Sch.).
Fig. 4. Coupe sagittale du stolon jeune (Sch.).
Fig. 5. Coupe transversale du stolon montrant le commencement de la fusion des diverticules cloacaux réfléchis et la division longitudinale des tul)es pharyngiens (Sch.).
Fig. 6. Coupe transversale du stolon montrant la fusion complète n des diverticules cloacaux réflécliis et celle des moitiés internes des luix'S pharyngiens (Sch.).
Fig. 7. Coupe transversale du stolon à un stade un peu i)lus avancé que celui représenté dans la figure 6, indiquant la destination des divers organes (Sch.).
Fig. 8. Couiie transversale du stolon montrant l'extension des bandes musculaires (Sch.).
Fig. 9. Bourgeon vu du côté gauche, montrant par transparence les rudiments des organes et commençant à former son cloaque par invagination (Sch.).
Fig. 10. Bourgeon ayant formé son placenta (Sch.).
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Fig. 158.
Coupe transversale du cœur (d'ap. Grobben)
<!., piu'oi dops;«Io ; V., paroi ventrale.
Il y a une paire de glandes pyloriques (êl-P-) lubulcuses, ramifiées, étalées sur les deux faces de rinteslin, dont les canaux excréteurs se réunissent en un seul impair qui se jette dans Tcstomac, au pylore.
Cœur. — Le cœur (36, /ig. 1, C et fig. 158 et 159), situé obliquement au-dessus de Testomac, est constitué comme celui des Salpides, c'est-à-dire formé d'un cylindre musculeux invaginé
dans une membrane épithéliale qui lui sert de péricarde.
Cavité générale. — La cavité générale est constituée par l'espace compris entre les parois cloacale et pharyngienne et la paroi du corps. Elle se continue entre les deux lames de la branchie et ne devient un peu vaste que dans le nucleus, autour du cœur et du tube digestif. Elle n'est point cloisonnée ni divisée en sinus. Elle est seulement traversée par quelques trabécules conjonctifs s'étendant entre les couches dermiques qui limitent ses parois ou tapissent l'appareil digestif. Dans l'appendice dorsal seul existe une cloison délimitant deux canaux sanguins bien définis. Elle contient un liquide oii errent de rares globules incolores (*).
Système nerveux. — Le système nerveux central est principalement formé par un ganglion fusiforme (36, fig. 1, gl.) situé dorsalement dans la cavité générale, dans le quatrième espace intermusculaire. Il est formé d'une écorce cellulaire et d'une partie centrale fibrillaire. En outre des nerfs proprement dits, il émet vers le bas un prétendu 7ierf branchial dirigé vers l'insertion dorsale de la branchie, au niveau de laquelle il se perd, et qui est en réalité un prolongement médullaire du ganglion comparable à celui des Appendiculaires et des Ascidiés.
En fait de nerfs véritables, il émet un nerf supérieur impair qui se rend vers la bouche et se distribue aux organes sensitifs des festons de son bord libre, et trois paires latérales qui se rendent aux muscles et aux organes sensitifs des téguments. Une branche (n.) de la troisième paire est spécialement destinée aux organes tactiles des festons de l'orifice cloacal et à ceux du prolongement caudal.
Sens. — Il n'y a d'autres sens que des organes tactiles et une olocyste.
Coupe longitudinale du cœur et du stolon (im. Grobben).
C, cavité du cœur; d., paroi vunli-ale du cœur: ec, ectoderinej incl., muscles; st., stolon.
(1) Il existe parfois dans la cavitô générale, accolées à la paroi du corps, éparses (;à cl là, des cellules pigmentaires.
l'"lg. 160.
Fig. 161.
Organe laclile du poui'lour de l'orifice cloacal (d'ap. Uljanin).
CCîllulcS Sillul
litos; 11., noi'f; 8., cellule scnsitive.
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Les organes tactiles (fig. 160) sont représentés par des cellules munies d'un long prolongement raide qui traverse la tunique et se termine libre au-dessus de sa surface. La cellule sensitive (s.), grosse et renflée, est accompagnée de deux cellules satellites non sétigères (/.); les trois cellules reçoivent chacune un filament nerveux ('). On trouve de ces groupes sensitifs en divers points sur le corps, mais ils sont surtout nombreux sur les festons des orifices pharyngien et cloacal. Sur le renflement basilaire de l'appendice dorsal, se trouvent trois batteries de cellules sensorielles (fig. 101), deux latérales et symétriques, la troisième, ventrale, impaire, mais formée par la réunion de deux.
Votocyste {36, 1, ot. et fig. 162) est située sur le flanc gauche, un peu au-dessus de la quatrième bande musculaire. Elle est formée d'une otolithe située dans une vésicule qui émerge d'une petite fossette produite par une dépression de l'épiderme. Deux cellules satellites l'accompagnent, représentant avec l'otocyste les trois cellules sensorielles d'un groupe sensitif tactile. Les trois cellules reçoivent ici aussi chacune un nerf venant de la première paire de
nerfs cérébraux. L'otocyste fait saillie sur l'épiderme, mais non sur la tunique qui comble la différence de niveau.
Stolon. — Au moment oii l'animal est constitué comme nous venons de le dire, son stolon {36, fig. l,st.) est très petit et n'a pas encore commencé à former de bourgeons. Il forme à la face ventrale une protubérance conique recourbée vers le bas, mais toute petite et qui ne traverse pas la tunique. Il est constitué (36, /ig. 3 et 4) par un diverticule ectodermique contenant quatre tubes celluiaires formant deux paires et disposés autour d'un cordon cellulaire plein qui occupe le centre. De ces tubes, les deux ventraux (p/i'.) sont formés par une paire de diverticules pharyngiens et les deux dorsaux {cl.) par une paire de diverticules du cloaque; le cordon plein (ms.) émane d'une petite masse cellulaire mésodermique située dans la cavité générale au-dessous du cœur. Tous se terminent vers le bout du stolon en pointe obtuse. Mais les choses ne sont en cet état que chez la larve; de bonne heure, les deux tubes cloacaux s'al-
(1] Cette description s'applique surloul aux organes tactiles des lestons de l'orifice cloacal. Les autres sont un peu différemment constitués.
Organe tactile de l'appendice dorsal (d'ap. Uljanin).
Otocyste (d'ap. Uljanin).
o., onficc de l'otocyste; otl., otolithe.
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longent et, se ployant en deux, forment une paire de tubes cloacaux réfléchis (n.), qui bientôt se souderont en un tube cloacal impair (35, 5 et 6, n.), tandis que les deux tubes cloacaux directs restent distincts (cl.). Les tubes pharyngiens se divisent dans leur longueur (36, fig. 5, ph. et ph'.) et, par un procédé dilTérent, se trouvent eux aussi portés à quatre; mais, ici encore, deux se soudent en un seul impair (36,/?//. 6", ph.), les deux autres (ph'.) restant distincts. En outre, tous ces tubes, en grossissant, se compriment, leur lumière s'elîace, et ils se transforment en autant de cordons pleins qui sont ainsi au nombre de sept [36, fig. 7), trois impairs et quatre pairs, et se disposent de la manière suivante : les trois impairs se placent sagittalement, le cloacal impair (36, /ig. 8, n.) du côté dorsal, le pharyngien impair (ph.) au centre et le mésodermique (ms.) du côté ventral; les quatre pairs se disposent symétriquement à droite et à gauche en deux paires, l'une latéro-dorsale formée par les deux cloacaux non soudés (me/.), l'autre latéroventrale (o. g.) formée par les deux pharyngiens restés distincts.
Avant de décrire l'évolution du stolon et pour fixer les idées, disons tout de suite que : le cloacal impair formera le système nerveux des bourgeons, les cloacaux pairs donneront les muscles, le pharyngien impair fournira le pharynx et le tube digestif, les pharyngiens pairs formeront les organes génitaux et l'impair mésodermique donnera le cœur.
Transformation de l'oozoïte stolonifère (36, fig. 2). — Disons aussi qu'en devenant adulte et au moment où il semblerait que pour nourrir les bourgeons qui vont naître de lui, il va développer au maximum ses facultés assimilatrices et ses fonctions végétatives, l'être stolonifère que nous venons de décrire subit au contraire une modification régressive des plus étonnantes. Progressivement, sa branchie se détruit, son tube digestif se resserre, efface sa cavité et se dissocie en cellules libres qui vont se mêler aux globules sanguins, son endostyle subit une dégénérescence graisseuse et se désagrège de même en éléments libres qui se répandent dans la cavité générale, les arcs vibratiles disparaissent aussi. Seuls restent le cœur (C.), le système nerveux et les bandes musculaires (me/.), ces dernières plus développées, accrues même de nouvelles fibres développées aux dépens des éléments dissociés des viscères disparus (").
Ainsi, l'animal qui jusque-là menait une vie assez semblable à celle de la Salpe solitaire, se mouvant pour respirer et recueillir la nourriture nécessaire, se trouve transformé en une sorte de tonneau vide cerclé de muscles puissants qui se contractent énergiquement et le déplacent au sein de l'eau. Le Doliolum stolonifère semble n'avoir plus d'autres
[^] D'après les uns, par transformation directe des gloliules de la cavité générale, d'après es autres, par simple utilisation de leurs substances nutritives et au moyen d'éléments spéciaux restés jusque-là inactifs dans les muscles.
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fondions que de charrier la colonie qui va se former aux dépens de son stolon, et de répartir entre tous le liquide nutritif qui occupe sa cavité générale. La capture des aliments et leur digestion seront dévolus à des individus s[)éciaux nés de son stolon. Mais n'antici|)ons pas, et voyons maintenant comment se fait le bourgeoimement.
Bourgeonnement.
Probourgeons. — Après avoir acquis la constitution que nous venons de lui décrire, le stolon (36, fUj. 2, st.) s'allonge, perce la tunique, entre en rapport immédiat avec l'eau de mer et prend l'aspect d'un prolongement assez long, mais mince, dirigé vers le has, appliqué contre la face ventrale et légèrement détourné vers la droite à son
extrémité. Sur ses parties latérales, se montrent ' deux rangées symétriques de très grosses cellules à
pbr^:.,j^^^^k prolongements amœboïdes très actifs appelées les
" cellules ambulantes (fîg. 163). Le stolon commence
'■^ bientôt à se segmenter, non comme chez la Salpe en tranches nombreuses et étroites restant adhérentes entre elles, mais en tronçons qui, de bonne Probourgeon hcuro, se séparent complètement, en sorte que,
transporté par ses , r.iiii.-ir-i . c rj
cellules ambulantes <lans sa pcriodc d activitc, il se montre forme de (d'ap. uijanin). doux parties : une basilaire non segmentée et une c. a., une celhiio .imbu- terminale segmentée mais sans limite nette, la tran-
lante; p., paroi du corps ... r, , r • , , i • i i i i
sur laquelle se place le sitiou ctant mcnagce cutre tous les pomts de la lonprobourgeon ; pi*rg., gueur. Sans ccssc, la première forme de nouveaux
probourgeon. ° . ,
segments, toujours entre le corps et le segment proximal, tandis que, à l'extrémité libre, les segments les plus âgés se détachent successivement. Sur la région distale du stolon où les probourgeons sont séparés par des étranglements, mais non encore détachés, on voit une paire de cellules ambulantes annexée à chaque segment et chaque segment en se détachant emporte ces deux cellules, ou plutôt est emporté par elles comme nous allons le voir bientôt ('). Ces tronçons ne sont pas les vrais bourgeons; ils sont plutôt homologues aux groupes des segments de même âge qui s'échelonnent le long du stolon de la Salpe. Ils se diviseront en effet pour donner chacun quatorze à vingt bourgeons véritables. On les nomme les probourgeons (Urknospe).
Les proloourgeons sont constitués nécessairement comme le stolon luimême, sauf qu'ils ont la forme de petites masses ovoïdes (fîg. 163, pbrçi.) constituées par une enveloppe ectodermique contenant sept masses cellulaires correspondant aux sept cordons cellulaires du stolon (36, fUj. 7). Ils sont llanqués de leurs deux cellules ambulantes qui les transportent où
(^) Chez Anchinia, les cellules ambiilanles pro\denncnt des cellules de la tunique. Chez Doliolmi, UuANiN déclare qu'il n'y a pas de cellules dans la tunique.
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ils doivent se rendre. Ainsi voiturés, ces probourgeons (36, fi(). 2, pbrg.) se portent à droite, puis vers le dos et atteignent ainsi la base de l'appendice dorsal (pc). Comme ils sont très nombreux et tous en marcbe par le même chemin vers le même but, ils forment une petite procession ininterrompue depuis le bout du stolon jusqu'au prolongement dorsal. Quelques-uns s'égarent, mais bientôt ils maigrissent et finissent par périr. Ceux qui arrivent à l'appendice dorsal se placent à sa face dorsale, et se divisent là en quatorze à vingt bourgeons (*).
On se rappelle qu'à la face dorsale de l'appendice dorsal, l'épiderme est beaucoup plus élevé que sur les autres parties du corps (37, fi,g. 1, ec.s.). Les bourgeons se fixent sur cet épiderme en traversant la tunique et s'attachent à lui par une large base. Au niveau de la surface de contact, l'épiderme des bourgeons devient, lui aussi, beaucoup plus élevé, et il résulte de là une sorte de placenta épithélial (pl.) très propre aux échanges osmotiques qui doivent se produire entre le stolon et le parent.
Bourgeons latéraux. — Les bourgeons se fixent près de la ligne médiane dorsale du prolongement dorsal et à sa base. Or c'est précisément par la ligne médiane dorsale que se fait l'accroissement en largeur de l'appendice dorsal. Cet accroissement a, dès lors, pour effet d'écarter ces bourgeons et de les rejeter sur les côtés. D'autre part, l'accroissement en longueur de l'appendice dorsal se fait par la base de cet organe, en sorte que les bourgeons fixés à sa base se trouvent peu à peu entraînés de plus en plus loin du corps (36, /ig. 2). Les premiers bourgeons fixés se trouvent, par le fait de ce double déplacement, entraînés sur deux lignes latérales qui convergent vers la base du stolon du côté dorsal et, sur ces deux lignes, les plus âgés sont les plus éloignés de la base. Ces bourgeons devant jouer un rôle très particulier dans le cycle évolutif, doivent être désignés par un nom spécial. En raison de leur disposition, on les nomme bourgeojis latéraux.
Ces bourgeons latéraux se développeront en petits êtres dolioliformes (36, fig. 9 et 10), munis d'une Ijranchie et d'un tube digestif, qui se nourriront avec activité. Les échanges osmotiques à travers le placenta épithélial, grâce auxquels ils ont pu évoluer aux dépens des substances nutritives fournies par le parent tant que leurs organes digestifs n'étaient pas formés, changent de sens lorsqu'ils sont devenus adultes. Alors, en effet, non seulement ils peuvent se nourrir par euxmêmes, mais le parent ayant perdu, comme nous l'avons vu, tous ses viscères à fonction végétative, ne peut plus se nourrir par lui-même, et ce sont ces bourgeons qui le nourrissent par échanges osmotiques à
(^) Cette division ne se fait pas comme celle d'un œut en segmentation égale, mais pairies bipartitions successives dans lesquels un des segments est plus grand que l'autre el continue seul à se diviser.
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travers le placenta épithélial (36, //>/. 9 et 57, ////. 1, pl.). le sang (le la nière se trouvera ainsi enrichi un substances nutritives comme s'il était alimenté directement par celle-ci, et, par la circulation entretenue grâce aux mouvements de son cœur, elle assurera la nutrition de tous les individus de la colonie. Mais ces individus nourriciers, bien que pourvus à un moment d'un rudiment d'organes sexuels, ne sont pas les représentants de la forme sexuée du cycle évolutif, car ce rudiment, au lieu de se développer s'atropliie. D'oii va donc venir la forme sexuée?
Bourgeons médians. — Pendant que les bourgeons latéraux (37, /ig. i, G,, G'.,) évoluent, le stolon du parent continue à fournir des probourgeons qui, transportés par leurs deux cellules ambulantes et suivant le même chemin que les précédents, arrivent aussi à la base de la queue. Là, ils se divisent aussi en quatorze à vingt bourgeons qui se fixent à la base de l'appendice dorsal, du côté dorsal, et se disposent sur deux lignes parallèles très rapprochées de la ligne médiane dorsale de l'appendice, l'accroissement de cet organe beaucoup moins actif à ce moment leur permettant de conserver cette situation. Ces bourgeons (p. et p'.) se fixent comme les précédents sur l'appendice dorsal par l'intermédiaire d'un placenta épithélial. Comme eux, ils empruntent au parent (nourri à ce moment par les bourgeons latéraux) (G., G'.) les éléments de leur nutrition. Mais une fois développés en petits êtres dolioliformes, ils ne contribuent pas comme les bourgeons latéraux à la nutrition de la colonie, car, arrivés à l'état adulte, ils se détachent un à un pour vivre en liberté dans la mer (37, fig. 2). D'ailleurs, pas plus que ceux-ci ils ne développent le rudiment sexuel qu'ils possédaient à l'état jeune, en sorte qu'ils ne représentent pas la forme sexuée du cycle évolutif. Leur fonction est relative à une troisième sorte de bourgeons dont nous allons maintenant parler.
Bourgeons sexués. — Le stolon, en effet, continue à proliférer et donne naissance à un troisième essaim de probourgeons (37, fig. 2, pbrg ) qui, charriés encore par leurs cellules ambulantes, arrivent à l'appendice dorsal, et se placent chacun sur le pédoncule d'attache d'un des bourgeons médians (p. et p'.) qui, alors seulement, se détache et l'emporte avec lui.
Là, ce probourgeon (37, fig. 2, pbrg.) se divise en quatorze à vingt bourgeons (brg.) qui se fixent sur le pédoncule au moyen d'un placenta épithélial semblable à celui qui rattache les bourgeons latéraux au parent, et formé comme celui-ci de deux épidermes en contact fortement développés et intimement unis. Sur ce pédoncule, les bourgeons se développent eux aussi en petits êtres dolioliformes ayant la série complète des organes normaux, et en plus un appareil reproducteur. Se détachant à maturité, ils constitueront enfin la forme sexuée (37, /ig. 3) nécessaire pour compléter le cycle évolutif.
Résumons maintenant ce cycle et donnons à ses différents membres des noms qui rappellent leur origine ou leur fonction.
Pl. 37.
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(Suite).
Bourgeonnement.
brg., bourgeon de la forme sexuée (blastozoïte) ;
cl., cloison médiane de l'appendice dorsal; ec. s., ectoderme épaissi de l'appendice dorsal ;
G., Bourgeons latéraux (gastrozoïdes) du
côté gauche ; G'., Bourgeons latéraux (gastrozoïdes) du
côté droit; g. (^ig'., probourgeons (gonozoïdos) ; ovi., ovule; ovr., ovaire;
P., Bourgeons médians (phorozoïdes) du
côté gauche; P'., Bourgeons médians (phorozoïdes) du
côté droit;
pbrg., probourgeon (gonozoïde) émettant des
bourgeons sexués (blastozoïtes) ; pl., placenta; Pé-i papille génitale ; s., cavité gauche de l'appendice dorsal; s'., cavité droite de l'appendice dorsal; tes., testicule.
Fi g. 1. Tronçon de l'appendice dorsal montrant : ses deux colonies de bourgeons latéraux (gastrozoïdes) G., G'., ses deux colonies de bourgeons médians (phorozoïdes P., P'., et sur la ligne médiane les probourgeons (gonozoïdes) g., g'., rampant pour se fixer sur les pédoncules des bourgeons médians.
Dans chaque colonie les stades successifs du développement ont été représentés de haut en bas; du côté droit ils sont figurés dans leur forme extérieure et du côté gauche en coupe sagittale (Sch.).
Fig. 2. Bourgeon médian (phorozoïde) détaché de l'appendice caudal et portant sur son pédoncule des bourgeons sexués (blastozoïtes) brg., provenant du probourgeon (gonozoïdes) pbrg., (Sch.).
Fig. 3. Bourgeon sexué (Blastozoïde) vu en coupe sagittale (Sch.).
Fig. 4, 5 et 6. Stades successifs du développement de l'ovule (Uljanin).
Zoologie concuùte. T. VllT.
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La forme libre stolonifère qui nous a servi de point de départ provient comme nous le verrons bientôt de Tœuf fécondé : elle est donc Voozoïte {36, fig. 1 et 2). Comme elle sert pendant un certain temps au moins à nourrir les bourgeons qu'elle engendre, on la nomme aussi la nourrice (Anime, nurse). Elle perd en grandissant ses organes dig'eslifs et respiratoires et se transforme en individu sensitif et moteur, chargé seulement de transporter toute une colonie d'êtres nés d'elle par bourg-eonnement et fixés sur son appendice dorsal, charg-é aussi de faire circuler les sucs nutritifs dont elle reste le réservoir central. Les premiers bourgeons nés d'elle, fixés sur les parties latérales de son appendice, sont les bourgeons latéraux {2,1 , fig . 1,G., G' .) {Lateralsprossen) qui deviennent les nourriciers de la colonie qu'ils ne quittent jamais [Erndhrimgsthiei^e) . Ils sont beaucoup plus petits que la nourrice, d'aulant plus âgés qu'ils sont plus voisins de l'extrémité de l'appendice, mais tous de même taille dans les colonies âgées. Nous les appellerons avec Herdman les gastrozoïdes. La seconde série de bourgeons fixés sur deux rangs à la partie dorsale de l'appendice sont les bourgeons médians (37, fig. 1, p.p'. et/ig.2), libres de tous devoirs vis-à-vis de la colonie; ils ont pour fonction de porter, nourrir, conduire à bien les bourgeons sexués : ce sont les phorozoïdes (Pflegethiere) qui se détachent à maturité. Ils sont plus petits encore que les gastrozoïdes et, comme eux, d'autant plus âgés qu'ils sont plus loin de la base de l'appendice. Enfin la troisième série de bourgeons (37, fig. 1, g.) constitue les individus sexués. Nés de roozoïte,ils se fixent sur le pédoncule des phorozoïdes qui leur servent de nourrices et forment avec eux de petites colonies. Ils constituent les bourgeons sexués ou gonozoïdes. Devenus adultes ils se détachent et deviennent le blastozoïte {fig. 3) né par cette série de bourgeonnements compliqués et de nourrices intermédiaires, de l'individu stolonifère primitif ou oozoïte. Ce cycle peut se résumer ainsi :
f Gastrozoïde. Oozoïte. j Phorozoïde.
( Gonozoïde. — Blastozoïte : OEuf : Oozoïte.
Les gastro-, phoro- et gonozoïdes sont tous des blastozoïtes, mais le dernier seul est le blastozoïte sexué capable d'engendrer l'oozoïte et de continuer le cycle évolutif (').
Pour ne pas couper la description compliquée du cycle évolutif, nous avons anticipé et laissé en arrière des points sur lesquels nous devons
(1) Herdman, dont nous avons adopté les autres termes de nomenclature, appelle la nourrice blmtozoïde, pour rappeler le fait qu'eUe bourgeonne. Mais, blastozoïte ayant toujours été employé dans le sens d'individu né par bourgeonnement et non dans celui d'individu qui Ijom-geonne, il y aurait grand inconvénient à renverser le sens d'une expression ainsi consacrée par l'usage.
Les phénomènes compliqués de ce bourgeonnement ont été difficiles à démêler. On a cru longtemps que l'appendice dorsal était un stolon formateur des bourgeons insérés sur lui. Le vrai stolon était appelé orfianc en rosette et on ne savait rien de son rôle. Même il
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maintenant revenir. 11 nous faut décrire l'évolution des segments du stolon, montrer comment ils forment les gaslrozoïdes, phorozoïdes et gonozoïdcs, décrire les caractères diflerentiels de ces trois sortes de bourgeons ; et il nous restera ensuite à faire connaître la structure du blastozoïte sexué elle dévclo[)pement de l'œuf qui reproduira l'oozoïle stolonifère.
Évolution des bourgeons.
Phénomènes communs. — Le développement des bourgeons est le môme au début pour les trois sortes, et c'est seulement vers la fin que se constituent les particularités caractéristiques de chacune d'elles.
Le bourgeon (36, fig. 9) est composé, comme le probourgeon dont il provient, d'une enveloppe ectodermique contenant sept masses cellulaires; savoir : 1° au centre, la masse pharyngienne d'origine endodermique (p/i-) ; au-dessus de celle-ci, une grosse masse d'origine cloacale (n.), rudiment des organes nerveux; au-dessous, toujours dans le plan sagittal, une masse mésodermique qui formera le cœur; 2° sur les côtés, deux paires de masses cellulaires, l'une supérieure d'origine cloacale {mcl.) et qui formera les muscles, l'autre inférieure, d'origine pharyngienne {0. g.) et qui formera les organes génitaux. D'abord arrondi, il s'allonge (36, ftg. 10), et la partie par laquelle il est fixé s'étire en un pédoncule terminé par l'épaississement épithélial qui constitue le placenta (pl.). L'évolution des organes internes peut être résumée très simplement. La masse pharyngienne centrale (ph.) se creuse et devient un large pharynx qui se met en communication (ib.) avec le dehors par une courte invagination stomodœale. Le cloaque se forme par une invagination ectodermique dorsale (c/.) qui s'avance vers la cavité pharyngienne et s'étend surtout sur ses parties latérales, laissant entre elle et lui une cloison : la branchie. Le rudiment nerveux (n.) s'allonge, sa partie supérieure forme le ganglion, l'inférieure le prétendu nerf branchial dont la nature ganglionnaire est ainsi bien démontrée. Il forme aussi la glande prénervienne et l'organe vibratile qui ne se met que secondairement en relation avec le pharynx. Les deux masses latérales d'origine cloacale se portent tout à fait sur les côtés en refoulant le rudiment génital (o. g.) vers le centre du corps, et, s'aplatissant et se coupant en lanières, forme les muscles annulaires (me/.). Le cœur, enfin, se développe en même temps que le péricarde parle procédé habituel d'invagination.
Gastrozoïdes. — Chez les bourgeons latéraux (37, fig. 1, G. et G'.), cette évolution donne naissance à un petit être dont la forme rappelle celle d'une cuiller et non celle d'un tonneau. Non seulement il est défiguré
avait été pris pour une Méduse parasite. C'est Guohden qui a reconnu sa véritable nature, il croyait que c'était un stolon ancestral devenu inutile et remplacé actuellement par l'appendice dorsal, véritable stolon physiologique. C'est Uu.vnin qui le premier a démonh-é que le stolon formait tous les bourt^eons, que l'appendice dorsal n'était pas un stolon, et qui a fait connaître les relations physiologiques des diverses sortes de bourgeons dans le cycle évolutif.
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par le gros pédoncule ventral par lequel il est porte, mais son corps même est très raccourci suivant son axe sagittal, qui reste beaucoup plus court que la dimension dorso-venlrale. En outre, le cloaque est si peu profond que la branchie fortement bombée en bas fait saillie au dehors, que l'anus est extérieur aussi, et que le rebord cloacal est réduit à un mince bourrelet limitant une ouverture de largeur démesurée. Ce bourrelet même finit par disparaître et, chez le gastrozoïde mûr, la branchie se continue directement avec la paroi latérale du corps. Le bord de la bouche a dix festons et est muni de remarquables organes tactiles saillants. La musculature, très réduite, ne comprend, dès l'origine, que deux muscles pour les deux orifices et un ou deux muscles pour le corps. Même, à la fin, ces muscles, lui étant inutiles puisqu'il ne doit jamais abandonner le parent qui les charrie, disparaissent tout à fait. Enfin, le rudiment des organes sexuels, au lieu de se développer s'atrophie.
Phorozoides. — Les phorozoïdes (37, fîg. 1, P.) provenant des bouro-eons médians ont mieux l'aspect du Doliolum libre. Leur musculature réo-ulièrement développée comprend huit anneaux musculaires au lieu de'^neuf qu'avait le parent; le cloaque a sa forme normale. Il y a douze festons à l'orifice buccal et douze à l'orifice cloacal, comme chez la forme sexuée ; mais les organes génitaux ne se développent pas non plus, et le corps est muni d'un gros pédoncule qui se détache de la face ventrale en avant du cloaque et dans lequel s'avance un prolongement de la septième bande musculaire. Ce pédoncule se termine par un épaississement cellulaire représentant la partie non maternefie du placenta épithélial. Arrivés à maturité, ces individus se détachent et nagent au moyen des contractions de leurs muscles, traînant après eux leur gros pédoncule chargé des quatorze à vingt bourgeons sexués nés du probourgeon unique qui s'est fixé sur lui (37, ftg. 2).
Gonozoïdes. — Les bourgeons sexués (37, fig. 3) se développent en jeunes Doliolums, de conformation tout à fait régulière; leur rudiment sexuel se développe et, arrivés à maturité, ils se détachent du pédoncule de leur parent pour mener une vie libre. A cet état, ils constituent la seconde forme caractéristique du Doliolum, le blastozoïte sexué qui, né de l'oozoïte stolonifère par le bourgeonnement compliqué que nous venons d'étudier, reproduira cet oozoïte par voie sexuelle.
Forme sexuée (gonozoïde ou blastozoïte).
Si l'on met à part les organes en rapport avec le mode de reproduction, la forme sexuée diffère si peu de la nourrice jeune, qu'on peut la décrire par difTérence, en partant de celle-ci. Supposons donc que nous ayons sous les yeux une nourrice et voyons quelles modifications il faudra lui faire subir pour la transformer en l'individu sexué adulte. D'abord, il faudra supprimer l'appendice dorsal et le stolon; puis il faudra donner à chaque orifice les caractères qu'avait l'orifice opposé :
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au lieu de dix festons buccaux et douze cloacaux, il y en a douze buccaux et dix cloacaux; puis il faudra diminuer les anneaux musculaires et en supprimer un, le second, car ceux des orifices restent à leur place, mais il n'y en a que huit en tout et le ganglion nerveux qui était dans le quatrième intestin passe dans le troisième. La régularité des intervalles est néanmoins conservée. La branchie au lieu d'être plane se montre plus ou moins bombée dans la cavité cloacale, et ses insertions remontent plus haut surtout du côté ventral, ce qui raccourcit l'endostyle. De plus, ses trémas, au lieu d'être réduits à quatre paires, forment deux séries de fentes plus étroites et plus nombreuses. L'otocystc n'existe plus. Enfin, et c'est là, naturellement, le principal caractère, en place du stolon et de l'appendice dorsal disparus il y a dans le nucleus des organes génitaux.
Ces organes comprennent un ovaire {37, fig. 3, ovc) et un testicule {tes.) impairs l'un et l'autre et rejetés un peu à gauche. Ils s'ouvrent l'un à côté de l'autre sur la paroi cloacale qui revêt en bas et en arrière le nucleus, un peu à gauche de la ligne médiane. Vovaire est situé audessous de l'intestin. 11 se compose d'une masse de cellules germinales renfermée dans une enveloppe cellulaire et d'un œuf très gros {37, fig. ^J, oW.), contenu dans un diverticule folliculaire qui communique avec le sac ovarique tout près de son ouverture dans le cloaque. L'oviducte, qui suspend le tout à la paroi cloacale, est si court qu'on peut le dire absent. Le testicule (37, /).g. 3 à 6, tes.), plus volumineux que l'ovaire et plus allongé, s'avance depuis le pore sexuel jusqu'auprès de l'endostyle. Il est composé lui aussi d'un sac cellulaire sessile contenant des cellules germinales qui, ici, évoluent en spermatozoïdes.
Développement .
Lorsque l'ovaire est encore jeune, il est constitué par un simple sac épithélial rempli de cellules qui sont les ovules jeunes. Au moment où la maturité sexuelle commence à se manifester, un de ces ovules grossit et distend fortement l'enveloppe qui l'entoure étroitement de manière à former un diverticule de la membrane ovarienne générale, appelé Vovisac. Dans cet ovisac il est entouré d'une couche de cellules qui sont des ovules de même origine que lui, mais qui ne grossissent pas et lui forment une enveloppe folliculaire {38, fig. i, f.). Quand il est mùr, il est pondu avec son enveloppe folliculaire, passe dans le cloaque d'où il est immédiatement expulsé, et tombe au fond de l'eau. Un second ovule grossit et se comporte de même, puis un troisième. Mais il n y a jamais plus d'un œuf mûr à la fois, ni plus de trois successivement. Après la ponte du troisième, l'ovaire épuisé s'atrophie, et alors seulement commence la maturation du testicule.
Ainsi il n'y a ni placenta ni incubation de l'œuf dans le cloaque comme chez Tes Salpes. L'œuf est complètement abandonné. Aussi se
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développe-t-il très rapidement en une larve capable de pourvoir ellemême aux nécessités de son accroissement. En quelques heures, celte larve est formée, et peu après elle est apte à chercher elle-même sa nourriture.
Dès après la fécondation, se forme une membrane vitelline anhiste (38, flf}. i à 5, mv.) qui sépare l'œuf de son enveloppe folliculaire (f.). Bientôt après, le vitellus se concentre, expulsant une abondante quantité de liquide qui distend la membrane vitelline et écarte les cellules folliculaires qui se trouvent de la sorte accolées à cette membrane, mais éparses, sans lien entre elles. D'ailleurs, elles ne jouent aucun rôle dans le développement et sont finalement rejetées avec la membrane vitelline au moment de l'éclosion.
La segmentation totale et régulière donne naissance à une blastula qui s'invagine emboliquement en une gastrula typique (38, fig. 3).
Ici se trouve une lacune dans les observations. Après la gastrula, on trouve un embryon piriforme formé d'un ectoderme contenant trois masses cellulaires, sans cavité intérieure. L'une de ces masses, dorsale et supérieure, très volumineuse à ce moment, deviendra le système nerveux (38, fîg. 4, n.). Au-dessous, se trouve, en avant, un amas de grandes cellules vacuolaires (c), représentant la corde dorsale, et en arrière un groupe de petites cellules de nature mésodermique (ms.). On ne sait comment cela s'est formé, ni ce qu'est devenu l'endoderme de la gastrula. Mais, à en juger d'après l'aspect des parties, il semble que le rudiment nerveux se soit formé par prolifération profonde de l'ectoderme, et si, pour la corde dorsale, les choses se passent comme chez les autres Tuniciers, elle doit provenir de l'endoderme primitif.
Rapidement lalarve s'allonge et s'effile à ses extrémités, tandis que le milieu se renfle en une grosse vésicule (38,^5'. 6, v.). Ainsi se délimitent trois régions superposées.
Dans la région céphalique, on remarque un long prolongement ectodermique, destiné à disparaître sans avoir rien formé. Au-dessous de lui et dorsalement, est le rudiment nerveux (n.), devenu plus long et relativement moins volumineux. Au-devant du rudiment nerveux, l'ectoderme forme une invagination profonde et étroite (b.) qui représente un endoderme secondaire et qui, en s'agrandissant, formera la cavité pharyngienne. Enfin, sur les côtés de la région céphalique se trouve une paire de lames mésodermiques (ms.). La région inférieure ou caudale est formée d'un axe de grandes cellules vacuolaires (c.) qui sont celles de la corde, orientées suivant une disposition nouvelle. Sur ses côtés, tout au sommet de la corde, se trouve une paire de lames mésodermiques (ms'.). Quanta la région moyenne renflée, elle est entièrement vide, formée seulement d'une vésicule (v.) à paroi ectodermique et pleine de liquide. C'est cette vésicule qui en se formant a disloqué le rudiment mésodermique du stade précédent en deux masses, une céphalique et une caudale, qui, en chacune de ces régions, se sont disposées en deux
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lames latérales symélriques. Le développement de ces divers rudiments est très simple et facile à saisir.
Le rudiment nerveux reste renflé dans sa partie moyenne qui formera le ganglion et la glande prénervienne ; mais ses extrémités s'allongent. La supérieure se creuse en outre et se met en communication avec la cavité pharyngienne (38, /ig. 8 à 10, n.) quand celle-ci s'est développée, et devient l'organe vibratile. L'inférieure devient ce prétendu nerf inférieur que nous avons vu chez l'oozoïte se perdre vers l'insertion dorsale de la branchie. Cette orig'ine montre bien que ce n'est pas là un nerf, mais un cordon dépendant du système central et représentant le cordon viscéral des Ascidies (*).
L'invagination endodermique (b.) grandit beaucoup et devient le pharynx. A la partie postérieure, au-dessus de la portion moyenne vésiculeuse du corps, une autre invagination forme le cloaque, et la branchie, dérivée de la cloison de séparation entre ces deux cavités, se perce de quatre paires de trémas. Du fond du pharynx pousse un bourgeon plein qui, en s'allongeant, forme le tube digestif dont la cavité se montrera seulement un peu plus tard (').
Le mésoderme caudal s'emploie tout entier à former les muscles moteurs de la queue, sauf un certain nombre de cellules de sa partie supérieure qui se désagrèg'ent pour former des globules sanguins. Le mésoderme céphalique sépare d'abord une petite masse ventrale qui formera le cardio-péricarde et le rudiment mésodermique du stolon; une autre partie se coupe en lanières qui forment les muscles annulaires du corps. Ce qui reste se désagrège pour former des globules sanguins. Arrivée à cet état, la larve a l'aspect d'un petit Doliolum de forme tout à fait normale mais qui porte, inséré à la partie inférieure et ventrale de son corps, un énorme appendice formé de la vésicule moyenne et de la queue qui lui fait suite. Grâce aux mouvements de cette queue, il peut déjà nager, bien qu'il soit encore contenu dans sa membrane vitelline qui suit les mouvements de cet organe. Il contracte aussi ses muscles annulaires mais, comme la réaction produite par les courants ainsi déterminés se passe dans la cavité de la membrane vitelline, elles ne lui sont d'aucun secours pour se mouvoir. Mais à un moment donné, la membrane vitelline s'ouvre et la larve mise en liberté se lance à la nage en quête de nourriture.
Les transformations qu'elle subit pour devenir l'oozoïte qui a été notre point de départ consistent dans l'atrophie de la queue, qui commence dès l'éclosion sinon même avant. Cette atrophie se produit
(1) Plus lard, l'otocysle se forme crun groupe de trois cellules épitliéliales juxtaposées, recevant chacune un nerf. La cellule centrale devient lolocystc, les deux cellules sale lile> restent couchées à ses côtés. Les cellules épitliéliales voisines leur forment une sorte ( e lit qui plus tard se creuse légèrement. Kn fac<>, du côté droil,se trouve aussi un groupe de trois cellules, mais qui ne suhit aucune évolution particulière.
(^j La glaude py torique naît de même d'un bourgeon plein qui pousse au pylore.
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Pl. 38.
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(Suite).
Développement de l'œuf.
b-i bouche; m. v.j membrane vitellino;
c, corde; n., système nerveux;
f., cellules follieulaires ; r., reste des parties dégénérées;
ms., lames mésodermiques supérieures ; v., vésicule.
ms'., lames mésodermiques inférieures;
Fig. 1 à 10, Stades successifs du développement (d'ap. Uljanin).
Fig. 1. QEut entouré de sa membrane vitelline et de son enveloppe folliculaire (d'ap. lîljanin).
Fig. 2. Commencement de la segmentation, distension de la memlirane vitelline et disjonction des cellules folliculaires (d'ap. Uljanin). Fig. 3. Stade gastrula (d'ap. Uljanin).
Fig. 4. lîmbryon piriforme contenant trois masses cellulaires (d'ap. Uljanin). Fig. 5. Embryon chez lequel une des masses cellulaires s'isole pour former la corde (d'ap. Uljanin) .
Fig. 6. L'embryon s'allonge et s'effile à ses extrémités, une grosse vésicule apparaît dans
sa région moyenne et forme une invagination buccale (d'ap. Uljanin). Fig. 7. Extrémité supérieure d'une larve chez laquelle l'étirement de l'extrémité su|X'rieure
commence à disparaîtri' (d'ap. Uljanin).
Fig. 8. Une invagination opposée à l'invagination buccale forme le cloaque et la forme
définitive se complète dans la partie qui surmonte la vésicule (ini. Uljanin). Fig. 9. L'embryon a atteint sa forme définitive et la corde commence à disparaître ainsi
que la vésicule (d'ap. Uljanin).
Fig. 10. L'appendice caudale prend naissance et la corde et la vésicule achèvent de disparaître (d'ap. Uljanin).
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par dislocation des cellules de la corde et dégénérescence graisseuse des muscles caudaux. Les éléments de ces tissus se répandent dans la cavité générale où ils se réduisent en globules qui sont finalement résorbés. L'e'itoderme suit la régression de la queue et revient progressivement sur lui-même.
Le jeune oozoïte n'a plus qu'à former son stolon, nous avons vu comment, et à développer son appendice dorsal qui, on le voit, n'a rien de commun avec la queue de la larve, puisque celle-ci (c.) est ventrale par rapport au cloaque, tandis que l'appendice est dorsal.
GENRES
)Ooliolum (Quoy et Gaymard). C'est le genre même que nous avons décrit comme type morphologique (3 ou â""" à 2 ou 3«m; Médilerranée, Atlantique, Australie, Pacifique, surtout dans les régions chaudes).
BoRGERT propose de le diviser en deux sous-genres : tioliolina (Borgert) à branchie peu ou point bombée vers le cloaque, et tiolioletta (Borgert) à branchie fortement bombée en bas.
ànchinia (Eschholtz). On ne connaît de ce genre que des l'appendice dorsal de la nourrice avec les bourgeons fixés sur eux. Mais il est facile par leur moyen de se faire une idée de l'appendice entier. Très long, grêle, parfaitement transparent, il est constitué par un simple cylindre épithélial à larges cellules aplaties (fig. 164, c.) recouvert d'une tunique {et.) et rempli à l'intérieur d'une masse de substance tunicale. Il ne pourrait en être de même chez le Doliolum, où la cavité de l'appendice communique avec la cavité générale. C'est là une différence dont on ne pourra connaître la signification que lorsqu'on aura trouvé la nourrice ('). Dans la tunique interne comme dans l'externe se trouvent des cellules émigrées; et, à la face externe, du côté ventral, se trouvent en outre de nombreuses cellules ambulantes, qui sont restées là après avoir transporté les bourgeons en ce point. Sur la face dorsale du tube épithélial, recouvert par conséquent par la tunique externe, s'étend un cordon stolonial (fig. 165 et 166, t.) qui était évidemment en continuité avec le stolon ventral de la nourrice inconnue. Sur la partie proximale de l'appendice, ce cordon est continu, bien
fragments de
Fig. 164.
Anchinia .
Coupe transversale de l'appendice
dorsal (d'ap. Barrois).
^(^) Nous nous permettrons de suggérer l'hypollièse suivante. L'appendice dorsal, lorsqu'il était en place sur la nourrice inconnue, était, comme chez le Doliolum, rempU de sang. Lorsiju'il s'est délaclié le sang s'est écoulé et l'eau de mer a envahi le tube. Sous l'influence do cotte excitation due à la nature du milieu, les cellules épidermiquos se sont mises à sécréter de la substance lunicalo à leur face iiilerne, comme elles le font normalement à leur face externe toujours en rapport avec ce milieu. Il y aurait là un intéressant exemple de déterminisme dû aux conditions ambiantes.
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Fiff. 165.
Fis. 160.
Anchinia. Appendice dorsal (d'ap. Barrois).
c, cylYiidrc central; et., siibslanoe tunicnlc externe; t., cordon stolonial; z., zoïde.
Ancliinia.
Détail de structure de l'appendice dorsal (d'ap. Barrois).
l>rg., bourgeons; c, cylindre épithélial; t., cordon stolonial.
que très contourné; sur la partie moyenne, il est égrené en probourg-eons dessinant une rangée dorsale; sur la partie distale, il a tout à fait disparu. — Les bourgeons (fig. 1G5,2.) sontlogés dans la tunique externe;
mais, sur la partie .^'^S dorsale, ils sont
jeunes etnon fixés, tandis que lesgros, fixés, occupent la face ventrale et sont d'autant plus ventraux (ju'ils sont plus développés. A part cela, ils sont disposés sans ordre, sans aucune symétrie régulière. Sur les parties proximale et moyenne de l'appendice, les bourgeons se développent en zoïdes asexués, mais ils diffèrent dans ces deux régions par quelques caractères secondaires portant surtout sur la répartition des taches pigmentaires. Ceux de la région de l'appendice, où il n'y a pas de cordon stolonial ni de probourgeons alignés, se développent en gonozoïdes plus grands et pourvus d'organes sexuels. On voit donc qu'il n'y a pas ici de phorozoïdes, que les bourgeons sexués se développent directement sur l'appendice dorsal de la nourrice, mais sur la portion distale de cet appendice, la portion proximale étant réservée aux zoïdes asexués. A maturité ces bourgeons, quelle que soit leur nature, se détachent et deviennent libres, les sexués pour se reproduire sexuellement, les asexués pour devenir on ne sait quoi. En sorte qu'on ne peut dire si ceux-ci ont la signification de gastrozoïdes, puisqu'ils se détachent à maturité sans qu'on sache ce qu'ils deviennent et que l'on ignore si la nourrice est dépourvue de tube digestif et a besoin du secours de bourgeons nourriciers.
Le gonozoïde libre, venant de se détacher est un petit être dolioliforme à axe sagittal très raccourci (fig. 167), moitié moins grand que l'axe dorsoventral. 11 a la constitution générale d'un DoHolum sexué, mais en difîère parde nombreuxcaractères. Latunique
est épaisse et contient des cellules émigrées. La bouche, relativement petite, est ornée de papilles dont une dorsale plus grande; l'orifice cloacal
FiR. 1CT
Aiic/iiiiiti .
Gonozoïde (d'ap. Barrois)
b., bodcbc.
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est aussi garni de papilles mais toutes égales. Au-dessus de lui, s'insère un appendice dorsal qui rappelle celui de la nourrice du Doliolum, mais fin, dressé, rigide. Cet organe s'atrophie rapidement chez l'animal devenu libre. La musculature est réduite à quatre anneaux disposés en deux sphincters buccaux et deux cloacaux, dont le dernier se prolonge dans l'appendice, et à un curieux muscle contourné en S sur les parties latérales du pharynx. — Le pharynx, très vaste, contient un court endostyle ventral d'où partent les bandes ciliées ventrale et péripharyngiennes. Ces dernières viennent s'enrouler en spirale autour du tubercule vibratile situé tout au sommet de la cavité. La branchie s'insère beaucoup plus haut sur les côtés que dans le plan médian, formant ainsi deux diverticules latéraux du cloaque qui se trouve être très peu profond au milieu, mais assez creux sur les côtés. Elle porte de nombreuses fentes en deux séries parallèles. — Le nucleus est contenu entre ses deux lames, dans sa partie médio-ventrale. L'orifice œsophagien est situé très dorsalement sur la branchie, le tube digestif est ployé en U, l'anus étant situé, lui aussi, très en arrière. Il y a une paire de glandes pyloriques s'ouvrant par un orifice commun. Le cœur est juste au-dessous de l'extrémité inférieure de l'endostyle. Le ganglion nerveux est situé, par une exception unique, au-dessus de l'organe vibratile et assez loin de lui. Il émet des nerfs pour les orifices, les muscles, la branchie, et en outre un nerf intestinal qui semblerait représenter le cordon viscéral du Doliolum et des Ascidiens, mais qui est pair ('). Les organes génitaux sont, comme chez Doliolum, situés un peu à droite et constitués comme chez ce dernier, sauf que le testicule est digité et s'étale sur l'intestin. L'orifice sexuel est commun pour les deux glandes. Au-dessous du nucleus se montre une légère protubérance, reste du pédoncule d'attache qui s'atrophie rapidement.
Les zoïdes asexués (fig. 168) ne diffèrent des précédents que par une taille moindre, par l'absence d'organes sexuels et de prolongement dorsal et par quelques autres caractères d'importance médiocre. Les unes et les autres sont rattachés à l'appendice dorsal par un pédoncule ventral terminé par un placenta épithélial en tout comparable à ce que l'on observe chez le Doliolum. Il n'y a pas correspondance exacte entre les zoïdes de lAnchinie et ceux du Doliolum et on ne peut leur appliquer les déno-
J] Barrois otKovALEVSKY décrivent, outre l'organe vibraUIc, une fossette olfactive innervée nont • ?" au-dessus du ganglion. Nous ne comprenons pas quel rapport
peut cMstcr entre cet organe et l'organe vibratile situé au-dessous du ganglion. Ils ne parlent pas (le glande prénervienne. ^
Fijï. 168.
Anchinia. Première forme stérile (d'ap. Barrois).
1»., région buccale.
vin.
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minations correspondantes. Les gonozoïdcs se correspondent bien dans les deux cas, mais ici ils sont fixés directement sur l'appendice. Quant aux zoïdes asexués des deux sortes, ils ne sont ni des phorozoïdes puisqu'ils ne portent pas les gonozoïdes, ni des gastrozoïdes, puisqu'ils se détachent à maturité, et qu'en outre on ne sait pas si la nourrice est, comme celle du Doliolum, réduite à être nourrie par ses bourgeons (Zoïdes sexués : 7 ii 8""" ; zoïdes asexués : 3 à 4nim. Méditerranée, à Villefranche surtout, et à Naples. On pense que la nourrice inconnue doit vivre au fond et être très délicate (*).
Dolchinia (Korotnefî). Comme le précédent, ce genre n'est connu que par l'appendice dorsal de la nourrice et les bourgeons fixés sur elle. En lui donnant ce nom, son auteur (') a voulu marquer qu'il participe à la fois du Doliolum et de l'Anchinie. Pour ne pas tomber dans l'abus des répétitions, nous le décrirons en partant de ces deux genres et signalant seulement les particularités du troisième.
L'appendice dorsal (fig. 169) est très grand, mesurant 2 centimètres de diamètre et 25 centimètres de longueur, les fragments qui
(1) Le développement des bourgeons est fort différent de ce qu'il était chez Doliolum. 11 a été décrit par Barrois. Cela nous entraînerait trop loin de le décrire en détail. Nous résumerons seulement les faits essentiels.
Le stolon se compose d'une enveloppe ectodermique et d'un contenu considéré comme endodermique, bien que l'on ne sache rien de son origine, et qui est formé de quelques files cellulaires (6 à 8 cellules sur chaque coupe transversale), avec une minime cavité irrégulièrement répartie entre elles. Dans la région où le stolon est continu, les bourgeons ne peuvent se former que par des diverticules latéraux, comprenant les mêmes éléments que le cordon stolonial et se séparant de lui par étranglement. Dans la région où le cordon est égrené, ce sont ses segments qui constituent les bourgeons; les zoïdes sexués de la région lerimnaie doivent avoir une origine semblable et provenir d'une région terminale du cordon sloloma disparue par égrèneraent et cUspersion de ses segments. Les bourgeons sont ti-ansporles a leurs places définitives à la face ventrale par des cellules ambulantes, d'origine tunicale. Les bourgeons se soudent à l'épiderme de l'appendice et, au point de soudure, se développe, sur les doiLX lames épidermiques en contact, un placenta épilbélial. — Voici maintenant les principaux faits de l'organogénèse du bourgeon. L'ectoderme n'a qu'a se développer pour former son épiderme. La masse cellulaire centrale se divise en quatre parties : fo une nerveuse qui formera en bas le cordon viscéral (et même un ganglion viscéral), en haut 1 organe ^ibratile qui se mettra en communication avec le pharynx et donnera le gaiighon cçrebral par foisonnement de ses cellules ; 2° une pharyngo-intestinale qm formera le pharynx, le mue digestif et, par un diverticulc détaché, le cardio-péricarde; une gémlalc qm formera les deux glande^ sexuelles (bien entendu chez les seiûs zoïdes sexuées); et 4" une mesodermique dont une partie formera une masse, l'éléoblaste, tandis que le reste se desagrégera pour donner des globules sanguins. La bouche et l'anus se mettent de bonne heure en communication directe avec le dehors. Le cloaque se forme par deux invaginations indépendantes percées chacune d'un seul orifice cloaco-pharyngien, ce qui, concurremment avec 1 anus ci co e superficiel, donne à ce moment à l'embryon une remarquable ressemblance avec ^^'^ m^^^diculaires. Mais la partie intermédiaire auv deux orifices cloacaux s en once a son to i pou former la partie moyenne d.i cloaque qui entraîne l'anus avec elle, tandis que les tr J t multiplient, effaçant la ressemblance passagère que nous avons signalée Les ''«'«^^ ™' détachent après dégénérescence de leur placenta et leur pédoncule d attache se lesorbe lapi dément.
(2) Korotnctf rapporte le parrainage du genre à Hugo bisio.
Fier. 169.
Morceau d'appendice dorsal de Dolchinia mirabilis (d'ap. Korotneff).
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atteig'naient cette longueur étant incomplets ('). Il a la même structure que celui d'Anchinie et la répartition transversale des zoïdes est la
même, mais il n'y a pas de régions longitudinales différentes. A la face dorsale, il porte une petite gouttière long-itudinale, mais pas de cordon stolonial. Il n'y a, entre les zoïdes plus ou moins développés, que des bourg-eons et des probourgeons errants, charriés par leurs cellules ambulantes qui forment à ceux-ci une gaine complète, à ceux-là une escorte de trois à quatre cellules. Les probourgeons se divisent en bourgeons à la manière ordinaire; les bourgeons se fixent, à la manière ordinaire aussi, et deviennent des zoïdes asexués, insérés partout sur l'appendice, mais toujours les plus jeunes dorsalement et les plus âgés de plus en plus ventralement à mesure qu'ils sont plus gros. Ainsi, tout bourgeon fixé directement sur l'appendice donne un zoïde asexué. Mais quand ces zoïdes grandissent, il se forme à la base de leur pédoncule, par dépression de la tunique de l'appendice qu'ils refoulent pour la traverser, une fossette oii viennent tomber des probourgeons n'ayant pas encore épuisé leur faculté de se diviser. Là, ceux-ci achèvent de se diviser en bourgeons qui, au lieu d'errer, restent à cette place et s'attachent au pédoncule du zoïde asexué qui leur sert de Pflegethier. En grandissant, ces bourgeons donnent autant de zoïdes sexués comme chez le Doliolum.
La structure des zoïdes (fig. 170) diffère à peine de celle de Doliolum. La branchie est fortement bombée en bas; le cloaque forme vers le haut quatre diverticules, deux dorsaux et deux ventraux symétriques, dus à ce que la branchie s'insère au pharynx plus haut à leur niveau que dans les points intermédiaires. Il y a neuf anneaux musculaires bien développés permettant des mouvements énergiques, en sorte que la colonie est beaucoup plus mobile que celle de l'Anchinie ; mais le T est très incomplet, représenté seulement par deux rubans musculaires qui descendent dans le pédoncule. Le ganglion nerveux est situé entre les 3e et 4« anneaux musculaires ; la fossette olfactive est placée normalement au-dessus de lui. Il n'y a pas d'otocyste. La
Fie. 170.
Bourgeon de Dolchinia mirabilis (d'up. Korotneff).
fn'in "«'^^■ri';'^ flui portail semblerait donc devoir (Mre ^'norme, mais Korotneff su^ffère
o, ' i T P''^"^'"'^ '''^ 'i--^"™ son appendice qui grandit ensuite
iiouu 1 par ses bourgeons.
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glande pylorique est double avec deux orifices distincts. Enfin, la glande sexuelle est unique et forme les œufs à l'entrée, les spermatozoïdes au fond. L'union des zuïdes à l'appendice se fait par le placenta épilhélial habituel. A maturité, les zoïdes sexués se détachent, mais les asexués restent fixés à la colonie {').
La correspondance du cycle évolutif avec celui du Doliolum est moins imparfaite que chez l'Anchinie. Les bourgeons sexués représentent exactement les gonozoïdes, et les asexués seraient exactement des phorozoïdes, mais ils semblent aussi remplir concurremment le rôle de gastrozoides pendant leur jeunesse. D'ailleurs, ici aussi, on ignore si la nourrice a besoin ou non d'être nourrie par ses bourgeons (Zoïdes adultes, bmm. Trouvé en abondance, mais une seule fois à Naples en 1891. Jamais revu depuis. On pense qu'ici aussi, la nourrice inconnue habite les grands fonds et qu'elle est très fragile. Elle semblerait devoir être très grande comme celle de l'Anchinie, mais on peut faire ici les mêmes réserves qu'au sujet de celte dernière (Voir la note de la page précédente).
3^ Sous-Classe ASCIDIES. — ASCIDI/E
\AsciDiACÉs ; — AsciDiACEA (de Blainville) ; — Tethyes ;
Tethym (Savigny)] TYPE MORPHOLOGIQUE Ce type peut être défini en quelques lignes par comparaison avec le type général desTuniciers (Voir page 132 à 154). Les deux premières sousclasse étant composées de formes pélagiques à faciès tout spécial nous n'en avons que fort peu tenu compte dans l'établissement du type gênerai. Celui-ci se trouve donc naturellement représenter surtout les caractères de cette troisième sous-classe. Pour le rendre tout à fait conforme au type de celle-ci, il suffirait de modifier en lui deux caractères que nous lui avons attribués pour tenir compte, dans la mesure du possible, de la structure des Thaliés : il faudrait remonter plus haut sur la face dorsale le cloaque que nous avons placé le plus près possible de l'extrémité inférieure du corps tout en le faisant nettement dorsal a peu près comme chez les Salpes; il faudrait aussi déplacer la masse viscérale et rabaisser au-dessous de la branchie ou la rejeter latéralement si elle reste à son niveau. Mais ce sont là des points très secondaires ; les connexions et les relations générales des Ascidiés sont parfaitement respectées dans notre type des Tuniciers, et il est des Ascidies qui ont le
''^,^^x^^om extrêmomcnt petits sont formés d'abord d'un amas f l"!»';^ f^"f^l^ se de sinent une couche ectodormiquo et deux ,roupos iulérin,rs. L un stituô de collulos un peu plus grosses (ondodorraiqucs?) forme lo phaivnx qui bou ge une tub d cstif, \i les muscles ; lo second (mésodermique?) forme le systone norv el les organes génitaux. L'ectoderme forme, outre l'ôpiderme, un slomodœum el lun.M nation cloacale.
Pl. 39.
PYROSOMID^
TYPE MORPHOLO&IQUE;
an., anus;
app. b., appendice buccal ; ascdzd.f ascidiozoïde ; b., bouche; br,, l)ranchie;
cav. coin., cavité interne du tube colonial ;
cl., cloaque;
cv. g., cavité générale;
c/. It., cavité péri branchiale;
d., diaphragme ;
est., estomac;
esty., endostyle;
ggl. n., ganglion nerveux;
gl., glande prénervienne ;
git., substance tunicale du tube colonial;
gt., cercle péricoronal formant une côte
saillante ; 1,, orgaue de la phosphorescence;
Ingtt., languettes dorsales ; mcl., muscles;
mol. cl., muscle arciforme du cloaque;
d., orifice du diaphragme
av., ovaire;
ph., phar^^lx: ;
sph. b., sphincter buccal ;
sph. cl., sphincter cloacal ;
sti., stolon;
tq. r., tunique réfléchie;
tr., faisceaux de fibres tunicales servant de
tendons aux muscles arciformes; tt. b., tentacules buccaux; tst., testicule;
ff, V., tentacule ventral médian; V. b., organe vibratile; y., œil.
Fig. 1. Coupe sagittale d'un tube colonial (Sch).
Fig. 2. Morceatulu tube colonial avec les ascidiozoïdes en position morphologique (Sch.). Fig. 3. Coupe frontale passant par l'axe du corps d'un ascidiozoïde. Aspect de la partie dorsale (Sch.).
' Fig. 4. Coupe sagittale d'un ascidiozoïde (Sch.).
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cloaque aussi bas que lui et la masse viscérale en avant de la branchie comme lui.
Il faut faire remarquer enfin que, dans la progression de caractères que nous avons indiquée pour divers organes en montrant les perfectionnements successifs, ce sont toujours les derniers termes qui s'appliquent aux Ascidiés. Ainsi, le cercle péricoronal a ici toujours la forme d'une gouttière et jamais celle d'arcs ciliés, la branchie a toujours des sinus transversaux et toujours (sauf quelques formes exceptionnelles des grands fonds) des trémas; il y a toujours une cavité péribranchiale ; dans l'appareil circulatoire, les principaux sinus sont toujours nettement dessinés, etc., etc.
La sous-classe des Ascidiae se divise en trois ordres :
LuciDA, ayant pour type le Pyrosome, qui forme des colonies nées par bourgeonnement, libres, nageantes, pélagiques, et faisant la transition aux Thaliés;
Synascida ou Ascidies composées, formant par bourgeonnement des colonies fixées;
MoNASciDA ou Ascidies simples, fixées aussi, mais ne bourgeonnant pas et restant solitaires.
1^'' Ordre
LUCIDES. — LUCIDA
[AsciDi/E Luci/E (Savigny) (') ; — Ascidies salpiformes; Asciom SALPIFORMES (Auct.)]
Cet ordre, comprend un seul sous-ordre.
Sous- Ordre
PYROSOMIDÉS. — PYROSOMID^ [PrnosoMiDM (T. R. Jones)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 39 à 43 ET FIG. 171 A 178)
L'ordre ne contenant qu'un seul genre, c'est ce genre unique, Pyrosoma, qui sera ici décrit comme type morphologique.
Le Pyrosome étant libre, pélagique, est, comme les Thaliés, fort différent du type morphologique des Tuniciers ordinaires. Il doit être décrit à part et non par différence avec celui-ci.
Extérieur et organisation générale. — Le Pyrosome vit toujours en colonies formées par bourgeonnement d'un oozoïte primitif et ces colo-
(') Il semblerait que ce nom de Lmix dût provenir de la faculté que possède le Pyrosome d'émettre de la lumière. Cependant, Savigny n'en fait pas connaître l'étymologie. Hayek, dans son Handbuch de Zoologie, fait venir Lticiœ de lucius, nom latin du Brochet {Esox luciiis) sans donner l'origine de cette dérivation.
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nies ont une forme constante et régulière. Celte forme est celle d'un tube à paroi épaisse, fermé à une extrémité, ouvert à l'autre {39, /ig. 1). Ce tube n'est pas tout à faitcylindrique; il va en s'évasant vers l'extrémité ouverte mais si lentement que son diamètre est presque uniforme. Il mesure généralement 1 à 2 décimètres de long sur 2 ou 3 centimètres de large, mais peut atteindre et dépasser 1 mètre de long avec une largeur proportionnée (*). L'extrémité fermée est arrondie; celle qui est ouverte est au contraire taillée à pic, et ses bords amincis et rabattus en dedans forment une sorte de diaphragme mobile, assez régulier (d.) qui, lorsqu'il est rabattu, rétrécit fortement l'orifice (o. d.) sans le fermer tout à fait. Ce tube est formé par une substance tunicale commune, transparente, dans laquelle sont englobés les individus (ascc/zd.) constituant la colonie, les ascidiozoïdes comme on les appelle. Il n'a pas à proprement parler d'existence indépendante, étant formé par les tuniques fusionnées des ascidiozoïdes de la colonie.
Les ascidiozoïdes (39, fig^2) sont implantés dans la paroi du tube colonial, radiairement, et leurs deux orifices inspirateur et expirateur, diamétralement opposés, s'ouvrent, le premier à la surface externe, le second (o. cl.) sur la paroi interne du tube, qui leur constitue une sorte de cloaque commun. Ils sont serrés les uns contre les autres, séparés par une couche intermédiaire de substance tunicale bien plus mince que leur diamètre. Les cloaques individuels {ci.) ne font aucune saillie dans la cavité intérieure du tube qui est parfaitement lisse; les bouches, au contraire, font saillie à la surface, et elles sont surmontées chacune d'un volumineux appendice buccal (39, fig. i, app. b.) formé de substance tunicale, en sorte que la surface extérieure est toute hérissée de saillies spiniformes, mais molles et douces au toucher.
Les ascidiozoïdes sont orientés la face ventrale ou endostylaire vers le sommet fermé du tube colonial (*).
Comme ils sont tous semblables, prenons-en un pour le décrire à part, dans la position morphologique.
Le corps a la forme d'un ovoïde tronqué aux deux bouts {39, fig. 4). Les deux orifices correspondent à ces bouts tronqués et occupent ainsi les deux extrémités de l'axe sagittal rectiligne. Le siphon buccal (b.) très court et tapissé d'une tunique réfléchie se termine à une couronne tentaculaire très peu développée, sauf le tentacule ventral {ttv.) qui est assez grand. La cavité pharyngienne est très grande, occupant les deux tiers delà hauteur du corps. Mais sa portion branchiale (br.), c'est-à-dire celle qui est percée de trémas, est moins étendue, ce qui tient à ce que, par une disposition tout à fait spéciale au Pyrosome, entre la couronne tentaculaire et la gouttière péricoronale (^f.) s'étend un vaste espace nu.
(1) Ce n'est pas P. giganteum., mais P. spinosum qui atteint ces tailles (^normes. Par contre, certaines espèces paraissent ne pas dépasser quelques centimètres.
(2) P. clegans ferait, paraît-il, exception et aurait une orientation inverse.
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OÙ ne s'avancent ni l'endostyle ni les trémas branchiaux. Au-dessous de ce vestibule branchial, vient la branchie proprement dite avec Yendoslyle (esty.) en avant et une crête dorsale à languettes en arrière (Ingtt.). A l'extrémité inférieure, le siphon cloacal, très court aussi, autant dire réduit à son orifice, conduit dans une cavité cloacale (cl.) beaucoup moins profonde que la cavité pharyngienne et n'occupant guère que 1/5 au plus de la hauteur du corps. Mais du cloaque partent, sur les côtés, deux cavités péribranchiales (39, fig. 3, cv. It.) qui remontent entre le sac branchial et le corps jusqu'un peu au-dessous delà gouttière péricoronale et par conséquent, bien plus haut que la région percée de trémas, bien plus haut, par conséquent, qu'il n'est besoin pour le service de la respiration. Ces deux cavités ne se réunissent qu'au cloaque, étant séparées l'une de l'autre par les cloisons branchio-pariétales ventrale et dorsale comme à l'ordinaire, et même plus que d'ordinaire, la cloison dorsale se trouvant occuper, par suite de la situation inférieure du cloaque, toute la hauteur de la branchie. La lame formant séparation entre la voûte du cloaque et le fond de la branchie est très épaisse, les deux feuillets branchial et cloacal qui la constituent étant séparés par un espace assez élevé, dépendant de la cavité du corps, oii se logent les viscères, accumulés là en une sorte de nucleus. Ces viscères sont le tube digestif (39, fig, 4, est.), le cœur et les organes génitaux {ov. et tes.). Le reste de la cavité du schizocœle est réduit à l'étroit espace qui sépare le feuillet externe de la membrane péribranchiale de la paroi épidermique contiguë à la tunique commune.
Structure. — Ces indications sommaires donnent une idée générale de l'être qui nous permet maintenant d'aborder les détails de sa structure.
Paroi du corps. — La paroi du corps comprend la portion non délimitée de tunique commune qui dépend de l'individu considéré et l'épiderme sous-jacent. Il n'y a pas de derme proprement dit, mais seulement quelques cellules mésenchymateuses dont certaines sont étendues en trabécules d'un point à un autre.
La tunique est molle et transparente; elle renferme comme d'ordinaire des cellules émigrées du mésoderme et dont les plus récentes ressemblent tout à fait aux éléments mésenchymateux restés dans le corps, tandis que les autres deviennent étoilées ou vacuolaires. Mais un certain nombre subissent une évolution spéciale et que nous n'avons pas encore rencontrée chez les Tuniciers précédemment étudiés. Elles se transforment en fuseaux allongés ou môme en fibrilles de nature nullement nerveuse ou musculaire comme on l'avait cru, mais plutôt conjonctive et élastique. Elles constituent des sortes de faisceaux élastiques et de tendons rudimentaires, disposés, les premiers vaguement en cercle dans le diaphragme, concentriquement à l'orifice, les seconds (39, fig. 4, tr.) entre lesascidiozoïdes, allant de chacun à tous les voisins d'une manière que nous préciserons bientôt.
A la tunique appartiennent les appendices buccaux {app. b.) formés
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exclusivement de substance tunicale. Ils sont très grands, souvent presque aussi longs que le corps, souples, effilés et aplatis d'avant en arrière en forme de lanière, excavés à la base en une sorte de gouttière conduisant à la bouche (b.) située juste à leur pied et ventralement par rappoj-t à eux.
Vépiderme est formé d'une simple couche de cellules plates. Nous avons vu qu'il n'y a pas de derme proprement dit, mais seulement quelques éléments mésenchymateux parmi lesquels sont des cellules pigmentaires éparses dans la région viscérale du corps et très variables suivant les espèces.
Musculature. — La musculature consiste essentiellement en muscles circulaires. Il y a d'abord deux puissants sphincters pour les orifices buccal et cloacal {sph. b. et sph. cl.). Ils sont situés l'un et l'autre au bord même de l'orifice; celui de la bouche est donc contenu dans l'étroit espace qui surmonte les tentacules. Il est entouré de quelques minimes fibres radiaires se portant surtout du côté ventral. Dans les parois du vestibule pharyngien, se trouvent deux ou trois petits muscles circulaires très faibles formés de quelques fibrilles seulement. Enfin, dans l'épaisseur des parois cloacales se trouve non un muscle circulaire, mais deux faisceaux arciformes latéraux disposés comme les restes d un anneau circulaire dont on aurait largement excisé les parties médianes dorsale et ventrale (39, fif/. 3 et 4, mcl. cl.). Ces faisceaux se terminent au contact de l'épiderme, épaissi en ces points. Du point où ils se terminent, mais en dehors de l'épiderme, dans la tunique, partent en divergeant des faisceaux (tr.) de ces cellules fusiformes émigrées du mésenchyme dans la tunique, que nous avons décrit en parlant de la tunique. Ces faisceaux se portent du renflement épidermique, auquel aboutit sur l'autre face une des extrémités d'un des muscles arciformes du cloaque, au renflement épidermique similaire des ascidiozoïdes voisins. Il n'y a pas soudure, mais simple adhérence de contact entre ces faisceaux de fibres-cellules ou les muscles d'une part et l'épiderme d'autre part. Mais cette adhérence suffit pour que les muscles en se contractant entraînent dans une certaine mesure ces faisceaux de fibres tunicales qui leur servent ainsi de tendons rudimentaires.
Appendices tunicaux. — Dans la région du cloaque, un peu au-dessus des muscles arciformes, naît, à la face dorsale, une paire de longs prolongements de la paroi du corps qui se portent vers le diaphragme du tube colonial et s'y terminent en doigt de gant sans se ramifier. Ces prolongements sont constitués par l'épiderme doublé d'une couche musculaire formant un étui complet et contiennent une cavité axiale qui est un prolongement de celle du corps. Le sang y pénètre donc jusqu'au bout. Ces prolongements sont très évidents sur les individus voisins do l'orifice du tube colonial et on les retrouve sur un grand nombre d'individus dans cette région (200 peut-être dans une colonie adulte). Mais sur ceux qui sont trop éloignés du diaphragme colonial, ils n'existent pas. Disons dès maintenant que l'accroissement de la colonie se fait par addi-
LUCIDES — PYROSOME 233
lion de nouveaux individus tous porteurs des prolongements en question , à l'extrémité ouverte, et que les anciens, ainsi refoulés de plus en plus loin du cloaque, allongent leurs prolongements tunicaux au maximum, mais finissent par lâcher prise au diaphragme et rétracter ces prolongements qui peu à peu s'atrophient et disparaissent.
Cavité péribranchiale. — Il n'y a guère à ajouter à la description générale que nous en avons donnée que quelques détails histologiques, pour indiquer que les deux feuillets, soînaiique ou externe ei branchial ou interne sont formés d'une simple couche de cellules aplaties non ciliées. Disons cependant que la branchie est rattachée à la paroi voisine par quelques trabécules pariéto-branchiaiix, mais qui sont de simples tractus pleins ne contenant pas comme d'ordinaire de sinus sanguins.
Pharynx et branchie. — Le siphon buccal (39, fig. 3 et 4, b.) tapissé de tunique réfléchie est très court; large et lisse quand il est distendu, il est froncé à l'état de contraction. Les tentacules sont au nombre d'une dizaine et fort irréguliers de taille, de forme et de nombre. Ils sont creux et formés par une simple saillie de l'épiderme contenant un diverticule delà cavité générale; mais, sauf le ventral qui est grand et bien dessiné, ils sont réduits à de simples papilles. La tunique réfléchie s'arrête à leur base.
Le vestibule pharyngien (ph.) est vaste, tronc-conique, tapissé d'un épithélmm plat, non cilié. A sa base, du côté dorsal, s'ouvre l'organe vibratile.
La.branchie (br.) est formée d'une quarantaine de longues fentes transversales interrompues sur les lignes médianes ventrale et dorsale et recoupées en trémas par une trentaine (10 à 16 de chaque côté) de sinus longitudinaux. Il résulte des dimensions générales de la branchie, plus développée en largeur qu'en hauteur, et de la supériorité de nombre des sinus transversaux, par rapport aux longitudinaux, que les trémas, contrairement à l'ordinaire, sont allongés dans le sens transversal. Les sinus transversaux sont relativement larges, peu saillants et, comme d ordinaire, situés en dehors des longitudinaux qui sont au contraire très saillants, étant contenus chacun dans un repli longitudinal proéminent dans la cavité branchiale. Toute la branchie est revêtue d'un epithehum plat; mais sur la face ventrale des replis longitudinaux sont des bouquets de cils portés par des cellules plus élevées, et le bord libre de ces replis est aussi cilié. Les trémas sont, comme d'ordinaire, bordés de hautes cellules à cils très développés.
Vendostyle (39, fuj. 4, esty.) a la structure ordinaire et, comme d ordmaire aussi, a ses bords prolongés en une mince lamelle ciliée.
Le cercle péricoronal (gt) ne formepas unegouttière, mais une simple cote saillante, ciliée, en continuité en avant avec les lamelles marginales (le lendostyle; il commence très bas, au ras de la branchie, laissant au-aessus de lui le grand espace nu (ph.) que nous avons appelé vestibule pharyngien.
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La gouttière ventrale ne forme pas non plus une gouttière et est constituée, comme les arcs ciliés, par une simple côte d'épithélium épaissi, cilié, en continuité en haut avec les lamelles marginales de Tendostyle; en bas elle arrive à l'orifice œsophagien.
La crête dorsale est à languettes {Ingtt-). Ces languettes dorsales sont, au nombre d'une dizaine et, par une exception unique, sans aucune relation avec les sinus transversaux; elles sont incurvées vers le bas et leur épithélium, plat sur le reste de leur surface, est cilié sur leurs bords latéraux et à leur sommet. Elles contiennent un diverticule de la cavité générale. A la partie supérieure de la branchie, sous les arcs pharyngiens, sont quelques languettes et trémas plus petits, comme si c'était à ce niveau que se fît l'accroissement de la branchie en hauteur.
Tube digestif. — Il se compose d'un œsophage, d'un estomac, d'un intestin et de la glande pylorique.
V œsophage commence au point le plus déclive du plancher de la cavité branchiale. Ce plancher, tapissé d'un épithélium plat non cilié, est en grande partie occupé par l'orifice œsophagien, large, infundihuliforme, cilié, situé du côté dorsal. De là, l'œsophage porte en bas, débouche dans l'extrémité dorsale d'un vaste estomac (est.) placé horizontalement, qui émet par son extrémité pylorique, dirigée en avant, un intestin qui se remonte, se recourbe en arrière, puis en bas, va passer à gauche de l'estomac et enfin descend verticalement vers le cloaque où s'ouvre Vanus.
L'œsophage et l'intestin sont tapissés d'un épithélium cilié; l'estomac a un revêtement de cellules glandulaires. Au pylore, il reçoit par un seul canal, situé un peu à gauche, la glande pylorique dont les ramifications, un peu renflées aux culs-de-sac terminaux, se répandent sur l'intestin. Cette glande est tapissée d'un épithélium plat non cilié.
Cœur. — Le cœur est situé un peu obliquement sous le fond de la cavité branchiale, un peu en arrière et au-dessous de la terminaison de l'endostyle. Il est formé, comme d'ordinaire, d'un sac péricardique avec un feuillet invaginé garni de fibrilles musculaires transversales, mais ici l'invagination n'est pas complète, et c'est le fond du sac branchial qui achève de la fermer ne laissant libres que les orifices terminaux du cœur qui s'ouvrent librement dans la cavité générale sans émettre aucun vaisseau.
Cavité générale. Appareil circulatoire. — La cavité générale se compose de trois parties bien distinctes bien que communiquant entre elles. La première est celle qui contient les viscères situés entre le plancher branchial et le plafond cloacal, la seconde est située entre l'épiderme et la cavité péribranchiale, la troisième dans l'épaisseur de
la paroi branchiale. , ,•,
La première est relativement libre et le sang y circule hbrement entre les viscères. La seconde est fort étroite et ne prend quelque largeur que dans les points où elle forme des canaux sanguins. Ces canaux sont
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ceux qui existent partout, le ventral sous-endoslylaire, le dorsal, celui-ci beaucoup plus long que d'ordinaire en raison de la situation inférieure du cloaque, et le péripharyngien. Ces canaux sont sans parois propres et communiquent partout avec les interstices voisins. La troisième estréduite aux sinus transversaux et longitudinaux dont la disposition se comprend suffisamment d'après ce que nous en avons dit en décrivant la branchie. Le cours du sang- est celui que nous avons décrit pour le type général. Le sang est incolore, peu chargé de globules.
Système nerveux. — Le ganglion (ggl. n.) est à sa place habituelle, à la face dorsale, au-dessus des arcs péripharyngiens. Il émet des nerfs en haut, sur les côtés et en bas. L'existence d'un corfZowmsceVa/ n'est pas très certaine. En tout cas s'il existe, il se diviserait très vite en deux cordons descendant, l'un à côté de l'autre, le long du bord dorsal de la branchie. Toujours est-il qu'il y a là deux filaments qui ont l'aspect de nerfs, mais se fusionnent au point où ils se jettent dans le ganglion en une masse épaisse de même structure que le ganglion lui-même.
Organes des sens. — Ils se réduisent à deux, l'organe vibratile (vb.), si toutefois c'est bien un organe sensitif, et l'œil.
Uœil (y.) est situé à la face ventrale du cerveau. Il a la forme d'un anneau incomplet ouvert en haut. Cet anneau est formé d'une couche superficielle pigmentaire et d'une couche profonde rétinienne de structure à peu près semblable à celle des parties similaires chez la Salpe solitaire.
V organe vibratile est appliqué contre la face ventrale du cerveau. II est étroit, à peine dilaté à l'embouchure, cilié dans sa portion terminale. Il croise l'anneau optique.
Organes excréteurs. — La glande prénerviemie (gl.) est petite, sphérique, appendue à la partie moyenne du canal vibratile et située tout entière en avant de lui. La petite cavité centrale est en communication avec celle de ce tube.
On considère comme organes hémopoiétiques deux tractus cellulaires placés côte à côte dans le sinus dorsal et formés de cellules semblables aux globules du sang, mais arrondies, et en voie de multiplication active. On suppose qu'elles se détachent pour devenir des globules du sangC).
Dans le sinus péripharyngien se trouve, de chaque côté, un volumineux organe glandulaire qui est Vorgane de la phosphorescence (39, fig. 2, 3 et 4, /.). Il est formé d'une accumulation d'un nombre variable (20 à plusieurs centaines) de cellules qui ressemblent aussi pour la forme et la taille à des globules sanguins, mais dont le cytoplasma forme un réticulum dont les mailles sont occupées par des
(') Ces organes avaient été considérés comme des oviductes par Savigny, comme des globules du sang arrêtés dans leur cours par Huxliîy. Keferstein et Ehlers lo considéraient comme un organe embryonnaire indéterminé. .Ioliet lo nommait la glande dorsale.
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globules d'une substance graisseuse qui est l'agent de la phosphorescence dont sont doués ces animaux. Ces cellules sont ainsi direclenfient plongées dans le courant sanguin (').
Organes génitaux. — .Comme toutes les Ascidies, l'animal est hermaphrodite. Les organes génitaux sont composés d'un ovaire et d'un testicule uniques, situés dans la masse viscérale, en avant de l'estomac, au-dessous du cœur.
Uovaire (39, //>/. 4, ov.) est formé d'un seul gros œuf, entouré d'un follicule, le tout contenu dans un sac ovarique épithélial dilaté au fond en un réceptacle séminal. Ce sac s'ouvre par un col allongé dans le cloaque, en avant de l'anus. Mais cette ouverture ne persiste que le temps nécessaire pour l'arrivée des spermatozoïdes étrangers; elle se ferme ensuite comme chez les Salpes et l'œuf se développe dans la cavité générale.
Le testicule (tst.) situé à côté de l'ovaire, mais se développant seulement après lui, est formé aussi d'un sac membraneux contenant les cellules germinales ; mais ce sac est lobé et ses digitations dirigées en arrière, tandis que le canal excréteur part de la partie antérieure. Ce canal s'ouvre aussi dans le cloaque à sa partie antérieure, mais il est permanent.
Stolon. — Il ne reste pour terminer cette description anatomique qu'à parler du stolon {sti.) qui, semblable à celui du Doliolum, forme à la face ventrale, en avant du cœur, une ^eiile protubérance ectodermique digitiforme qui s'avance dans la tunique. Le stolon contient, dans un diverticule de la cavité générale, un prolongement endodermique en cœcum provenant du sac pharyngien un peu au-dessous de l'endostyle. Il contient en outre un cordon génital provenant du rudiment génital embryonnaire dont se sont développés les organes génitaux actuels du parent. Ce rudiment est situé au-dessous du tube endodermique. 11 y aurait aussi, paraît-il, un prolongement péricardique, mais sans utilité, car il disparaîtrait de bonne heure sans avoir rien produit.
Physiologie.
Locomotion. — Le tube colonial flotte au gré des vagues, disposé horizontalement, et se déplace, l'extrémité fermée en avant, avec de petites contractions longitudinales, mais beaucoup moins vivement que les Salpes. Plusieurs causes ont été invoquées pour expliquer ces mouvements. Le courant d'eau déterminé par les cils branchiaux qui entre par toutes les bouches et sort par l'orifice du tube colonial doit y contribuer dans une faible mesure, mais c'est une force bien faible, et les contractions longitudinales dont nous avons parlé montrent qu'elle n'est pas seule à produire le mouvement. On a invoqué aussi des contractions brusques des cloaques des ascidiozoïdes qui, les bouches étant fermées,
(1) Ils avaient été considérés par Savigny comme îles ovaires, par Huxley comme (les reins; Jouet les nommait « glandes latérales », c'est I^vnceri qui a déterminé leur fonction.
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Développement.
Formation de l'oozoïte (cyathozoïde).
bist., blaslomèrcs ;
c, vésicule cardio-péricardique; cl., cloaque;
cly., calymnncytes ;
cœ/. d., cavité primitive du cœlome du côté droit ;
cœ/. g., icavité du cœlome du côté gauche; C.V., cellules vitellines;
d. g., disque germinatif ; ect.j ectoderme;
end.f endoderme; esty., endostyle;
fie, cellules folliculaires;
g., protoplasma de l'œuf entourant le noyau ;
ms.) mésoderme;
n.j ganglion nerveux ;
ntc, corde dorsale;
ov., paroi du sac ovarique;
ovd., oviducte portant à sa base une dilatation qui sert de réservoir spermatique ;
pb., tubes péribranchiaux ;
sp., réservoir spermatique ;
vtl., vitellus nutritif.
Fig. 1. OEuf contenu dans son sac ovarique (d'ap. Kovalevsky).
Fig. 2. Commoncement de la segmentation de l'œuf et de la disparition de l'oviducle
(im. Kovalevsky).
Fig. 3. Extension du disque germinatif (im. Salensky). Fig. 4 & 6. Trois stades successifs du développement du disque germinatif vus de face. Fig. 4. L'ectoderme recouvre et déborde l'endoderme. I^^es invaginations péribranchiales
et nerveuse se forment au dépend de l'ectoderme et celles du cœlome et de la
corde dorsale au dépend de l'endoderme (im. Kovalevsky). Fig. 5. Le cœlome gauche disparaît et les invaginations péribranchiales s'allongent ainsi
que celle du cœlome droit (im. Kovalevsky). Fig. 6. Le cœlome droit se renfle pour former le cardio-péricarde, et l'endostyle se forme
ainsi que l'invagination cloacale (im. Kovalevsky). Fig. 7. Même stade que celui de la figure 4, montrant trois sections successives faites au
niveau des invaginations ^Sch.).
Fig. 8. Même stade que celui de la figure 5, montrant deux sections successives faites au
niveau des invaginations. (Sch.).
Fig. 9. Mémo stade que celui de la figure 6, montrant quatre sections successives passant :
la premic're par l'endostyle, la deuxième par le cardio-péricarde, la troisième
par la vésicule nerveuse et la quatrième par l'invagination cloacale (Sch.).
Zoologie concuète. T. VIII.
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expulsent l'eau par le tube colonial et produisent en même temps un raccourcissement de ce tube. Le principal effet doit être attribué aux contractions de ces prolongements musculeux de la paroi du corps que nous avons vus partir de la région cloacale des ascidiozoïdes voisins de Forifice du tube colonial et se terminer dans le diaphragme. Ces contractions produisent en effet les raccourcissements saccadés qui accompagnent le mouvement de progression et le déterminent en produisant l'expulsion brusque d'une certaine quantité d'eau. Seeligeu pense même que ces contractions peuvent communiquer au diaphragme un mouvement de rame, mais ce mouvement n'a pas été observé.
On voit que ce mode de mouvement exige une certaine simultanéité d'action de divers individus. Nous verrons bientôt que latransmission de la phosphorescence indique elle aussi l'existence de relations sensilives entre les ascidiozoïdes. Cela avait conduit à interpréter les faisceaux de fibres cellules de la tunique comme des muscles ou des nerfs coloniaux. Nous avons vu que ces faisceaux sont de simples cordons inertes doués seulement de propriétés mécaniques; mais ils suffisent à expliquer les choses car, lorsqu'un individu se contracte, il actionne ces faisceauxqui impriment une secousse aux individus voisins et détermine une contraction s'étendant ainsi de proche en proche à toute la colonie.
La physiologie spéciale des ascidiozoïdes n'offre rien de particulier à noter en ce qui concerne les fonctions communes à tous les Tuniciers. Tout se passe ici comme dans le type général. Mais nous devons donner quelques indications relativement à la phosphorescence.
Phosphorescence. — Cette propriété est due évidemment à la substance grasse contenue dans les mailles des cellules de la glande phosphorente. La phosphorescence se manifeste en effet sur chaque individu par deux points brillants correspondant exactement à la place de ces glandes. Quand l'animal est au repos, elle n'est pas très vive et se manifeste par une lumière vert jaunâtre. Mais, sous l'influence des excitations, elle devient d'un rouge magnifique, puis verte, puis blanche. Les navigateurs comparent les colonies, lorsque leur phosphorescence est excitée au maximum, à des morceaux de fer chauffés au blanc. Lorsqu'une colonie au repos et non lumineuse est excitée en un point, ce point devient lumineux. MosELEY a pu, sur un grand Pyrosome, écrire avec le doigt son nom en lettres de feu. Mais le point touché ne reste pas seul lumineux; la lueur s'étend de proche en proche et souvent la colonie entière s'embrase. Les divers excitants déterminent la phosphorescence et l'eau douce est un des plus actifs. On ignore si l'animal peut devenir lumineux, en quelque sorte, à volonté, en l'absence d'excitations externes.
L'hermaphroditisme est proterogynique, et les adultes se présentent d'ordinaire avec un embryon volumineux et déjà bourgeonnant contenu dans un diyerticule de la cavité générale et refoulant la branchie, et un testicule bien développé et en fonction pour féconder les œufs d'individus plus jeunes.
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Le mode de répartition des jeunes et des adultes dans la colonie, la formation et l'accroissement de la colonie ne pourront être décrits qu'avec le bourgeonnement, qui lui-môme ne pourra être utilement expliqué qu'après l'étude du développement embryonnaire.
Développement .
Formation de roozoïte (cyathozoïde).
Le premier rudiment des organes génitaux est représenté chez l'animal en voie de développement par un amas de cellules germinales situé à la place où seront plus tard ces organes. Dans ce rudiment, une cellule grossit de bonne heure et se développe en un gros œuf ; les cellules sœurs voisines se disposent autour de lui en un follicule épithélial (40, fifj. 1, fie.) et d'autres cellules du même amas, mais plus extérieures, forment un sac ovarique, tandis que le reste des éléments germinaux se sépare pour former le testicule. Le sac ovigère s'allonge à un bout en un oviducte {ovd.) qui va s'ouvrir dans le cloaque, tandis qu'à l'autre extrémité, au-dessous de l'œuf, il se dilate en un réservoir spermatique où s'accumulent des spermatozoïdes amenés là non par copulation, mais par leurs propres mouvements, venant du cloaque où ils ont été entraînés par les courants respiratoires. Ces spermatozoïdes proviennent d'individus autres et plus âgés, le testicule de celui qui porte l'œuf étant à ce moment encore très éloigné du moment de sa maturité, en sorte que toute auto-fécondation est impossible. Quand les spermatozoïdes sont arrivés, l'oviducte se ferme (20, fir/. 2 et 3, ovd.) et, après la fécondation qui n'a lieu qu'un peu plus tard, l'œuf n'étant pas encore tout à fait mûr à ce moment, le sac ovigère se détruit (') et l'œuf se développe dans la cavité générale où il baigne dans le sang, entouré seulement de son enveloppe folliculaire. Ce développement dans l'organisme maternel qui fournit tous les matériaux de l'accroissement a pour conséquences l'absence de larve, une évolution rapide et la réduction au minimum des organes embryonnaires.
Cet œuf est très riche en vitellus nutritif (40, fîf/. 2, vtl.) et le protoplasma est accumulé à un pôle où se trouve le noyau (40, ////. 1, g.). La segmentation se limite à ce pôle et y donne naissance à une calotte cellulaire formée de plusieurs assises de blastomères serrés les uns contre les autres (40, ^g. S, d. g.) (*).
(^) Saut une mince laracllo sans importance, Deckschicht de Salensky.
(2) Ici, comme chez les Salpes, mais à un bien moindre defrré, des éléments folliculaires, calymnocysles, se délachenl de l'œuf, se mêlent an.\ blasionières on pénèirent dans le vitellus pour former les cellules vitellines. Ces dernières prennent certainement part à la formation delà paroi digestive; quant aux calymnocystes mêlés aux Itlastomères, comme on ne les Toit ni dégénérer ni rester distincts de ceux-ci, Salensky admet qu'ils prennent part à la for mation de l'embryon. Cependant, l'exemple de ce qui se passe chez les Salpes nous empêche d'accepter ces conclusions sans réserves. Il est possible, connue le suggèrent Kouschelt et
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Cette calotte s'agrandit en surface, mais elle ne recouvre encore qu'une faible partie de la sphère vitelline et son bord libre représente un vaste blastopore ou encore un large ombilie ventral. Les cellules qui la forment se séparent en trois couches, une superficielle, à une seule assise, l'ectoderme, une profonde, à une seule assise aussi, l'endoderme, et une moyenne, le mésoderme, à plusieurs assises, plus épaisse au bord postérieur qu'en avant.
Examinons les modifications qui vont se produire dans le blastoderme ainsi constitué, d'abord dans son épaisseur puis à sa surface. — Dans la profondeur, l'endoderme forme trois refoulements longitudinaux parallèles, un médian (40, fi<j. 7, nfc.) et deux latéraux et symétriques (cœ/. d. et cce/. g.), et tous les trois s'isolent sous la forme de vésicules allongées noyées dans le mésoderme. L'impaire représente une corde dorsale; elle se transforme en un bâtonnet plein, mais ses cellules se confondent avec les éléments mésodermiques voisins et elle disparaît sans laisser de traces. Les deux paires représentent la cavité primitive du cœlome. Elles se fusionnent d'abord à leur base et s'allongent vers l'arrière, mais bientôt la gauche disparaît, dispersant ses éléments dans le mésoderme (40, fig. 8); la droite subit le même sort dans sa portion antérieure, mais son extrémité postérieure persiste sous la forme d'une vésicule cardio-péricardique (40, /îg. 6, c.) qui formera le péricarde et le cœur par le procédé habituel. Puis l'endoderme se soulève, se sépare du vitellus, déterminant sous lui une cavité digestive, et se repliant i^a.r ses bords (40, fig. 8 et 9, end.), il s'avance peu à peu à la surface du vitellus pour former le plancher de cette cavité dont sa lame primitive formait le plafond. Une partie des cellules vitellines (Voir note 2 de la page précédente) répandues dans le vitellus pour le digérer servent à constituer la partie médiane de ce plancher, en sorte qu'il en résulte finalement un sac digestif entièrement clos, extérieur au vitellus.
A la surface externe, l'ectoderme forme d'abord, au bord postérieur du blastoderme, un épaississement qui s'invagine et isole sous sa surface une vésicule^ nerveuse (40, fig. 4 et 7, n.). Cette vésicule se met en communication avec le sac endodermique par un pédicule qui s'isole et devient V organe vibralile, tandis que la vésicule elle-même forme le ganglion nerveux (40, fig. 9, n.) qui émet une paire de gros nerfs latéraux. En avant de celui-ci se forme une paire d'invaginations arrondies (40, fg. 7, pb.) qui, rapidement, s'allongent vers l'avant sous sa surface en deux tubes longitudinaux, parallèles, symétriques, les tubes péribrançhiaux (40, fig. 8, pb.) qui bientôt s'isolent de la surface et perdent toute communication avec le dehors (40, fg. 9, pb.). Mais, peu après, une nouvelle invagination ectodermique médiane,
llRiDER, que les él^-ments mf4és aux blastomèros soient résorbés sans qu'on l'ail vu ol que les cellu](!s vilellincs, qui certainement contriijuent à former la paroi endodermique, soient u origine blastodermique.
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Fig. 171.
située tout au bord postérieur du blastoderme, en arrière de la vésicule nerveuse, le cloaque (40, ////. G et .9, cl.) vient mettre les tubes péribranchiaux de nouveau en communication avec le dehors. A l'extrémité antérieure du sac ectodermique, du côté opposé au vitellus se forme un épaississement creux en gouttière où l'on reconnaît aisément un rudiment iïendoslyle (40, ////. G et [), esty.).
A peine cette organisation, en somme assez normale, s'est-elle établie, qu'au lieu de se poursuivre dans le sens de l'achèvement d'un
être à forme de Tunicier, elle se modifie pour faire place à des rapports tout à fait anormaux. Vers le bord antérieur du corps, se forme un gros diverticule ectodermique (41, fig. 1, sti. cg. et fig. 171, bn/.) dans lequel se prolongent les deux tubes péribranchiaux et le sac endodermique; et l'endostyle (fig. 171, sty.), abandonnant le sac vitellin, passe tout entier dans le diverticule endodermique de ce prolongement.
Les tubes péribranchiaux (41, /?//. i, th., pbr.) se séparent du cloaque et se détruisent d'arrière en avant jusqu'à se réduire à deux vésicules entièrement contenues dans le diverticule ventral ; et le cloaque se met en rapport avec le sac endodermique qu'il fait communiquer avec le dehors (41 ,/?</. i et 2).
Si nous examinons l'embryon à ce moment, nous voyons qu'il est couché par la face ventrale sur un énorme sac vitellin (41, el. cy.) et revêtu d'ectoderme seulement là où il n'est pas
en rapport avec ce sac. Il possède un vaste digestif communiquant au dehors par le cloaque, mais dépourvu de bouche, de trémas, d'endostyle, sans cavité péribranchiale autour de lui. 11 y a bien un endostyle et une paire de sacs péribranchiaux, mais relégués dans le prolongement ventral. Un ganglion nerveux, un organe vibratile, situés à la base du prolongement ventral et un cœur placé au-dessous du cloaque sont tout ce qui reste en fait de viscère. La cavité du corps, c'est-à-dire l'étroit espace compris entre l'endoderme et l'ectoderme, n'est point séparée du vitellus et les cellules errantes peuvent passer par la fente circulaire qui sépare les deux feuillets principaux, du vitellus dans la cavité du corps et réciproquement. Une accumulation rcmarquabie de ces cellules forme un arc de cercle au bord postérieur du disque embryonnaire.
Cette altération du plan de structure du Tunicier dans l'embryon tient à ce que celui-ci n'est pas destiné à se développer et à vivre d'une vie libre en accomplissant les fonctions ordinaires d'un animal. 11 doit dès maintenant se multiplier par bourgeonnement, et les bourgeons nés
Cyathozoïde (Sch.).
brg., ébaucho du stolon qui donnera naissauco aux ascidiozoïdcs; cl., cloaque; cflel. rt., vésicule cœlomique droite ; csty., endostyle ; ix., système nerveux; o. cl., orifice du cloaque; pb. d., tube péribranchial droit; pl>. g., tube péribranchial gauche; vtl., vitellus nutritif.
Pl. 41.
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Développement (Suite).
Bourgeonnement des quatre premiers ascidiozoïdes par l'oozoïte
(cyathozoïde).
ascdzd., ascidiozoido ; br., i)ranchie;
cl. coin., cloaquL- de la nouvi-lle colonie; cl. cy., cloaque de l'oozoite (eyathozoïdc) : cytzd., oozoïte ou cyathozoïde;
git., tube lunical de la nouvelle colonie; sti. a., stolon des ascidiozoïdes; sti. cy., stolon de l'oozoïte; tb., pbr., tube péribrancbial.
Fig. 1 à 9. Stades successifs de la formation des quatre premiers ascidiozoïdes (Sch.). Fi g. 1. Oozoïte (cyathozoïde) vu par la face dorsale, montrant son stolon qui commence à se diviser.
Fig. 2 h 4. Le stolon s'incurve pour former une ceinture équatoriale autour de roozoïte et les segments s'individualisent pour former les quatre premiers ascidio zoïdes de la colonie (Sch.).
Fig. 5. Ascidiozoïde générateur de l'oozoïte présentant dans sa cavité péribranchiale l'oozoïte entouré des quatre premiers ascidiozoïdes de la nouvelle colonie enveloppés d'une substance tunicale commune (im. Seeliger).
Fig. 6. La nouvelle colonie composée des quatrcs premiers ascidiozoïdes après la régresssion complète de l'oozoïte. Les ascidiozoïdes commencent k se rabath-e individuellement vers le dehors (Sch.).
Fig. 7. La nouvelle colonie vue par son extrémité cœcale.
Fig. 8. La nouvelle colonie vue par son extrémité diaphraginatique (Sch.).
Fig. 9. La nouvelle colonie coupée suivant un plan passant par l'axe de deux ascidiozoïdes opposés (Sch.).
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de lui seront les premiers individus ascidiformes de la colonie du Pyrosome. L'org-ane de ce bourgeonnement est son prolongement ventral qui n'est autre chose qu'un stolon (sti. y.) dans lequel se réfugient toutes les forces évolutives de l'être, le reste de son corps devant seulement pourvoir aux besoins de l'évolution des premiers bourgeons en leur transmettant les matières nutritives du vitellus. Pour cela, il va peu à peu s'étendre autour du vitellus, l'englober tout à fait, le dissoudre, mais tout aussitôt commencer à se résorber, pour disparaître au moment où ses bourgeons n'auront plus besoin de lui. Ce premier individu bourgeonnant, né de l'œuf et représentant par suite Voozoïte, s'appelle le cyathozoïde (Huxley), et les premiers bourg-eons nés de lui, toujours au nombre de quatre, sont les premiers ascidiozoïdes de la colonie (41,AV.2)C).
Bourgeonnement.
Formation des blastozoïtes (ascidiozoïdes).
Formation des quatre premiers ascidiozoïdes par le cyathozoïde. — Le stolon est formé, comme nous l'avons contenant, dans un diverticule de la cavité générale, un prolong-ement endodermique en cœcum (fig. 172 et 173, int.) , avec un endostyle à la face tournée vers le dehors et une paire de tubes
péribranchiaux {pbr.) clos aux deux bouts. -Quatre sillons transversaux se produisent et le segmentent en autant de tronçons dont chacun deviendra un bourgeon {^\,fig. 1 et ^2, fig. i), le premier sillon séparant le bourgeon basilaire du corps du cyathozoïde. Ces sillons coupent les
vu, d'un cul-de-sac ectodermique
Fig. 172.
Fig. 173.
Pyrosome. Coupe transversale de l'ascidiozozoïde (d'ap. Salensky).
cl., cloaque; Int., tube cndodermiqiie; prto., tube péribranchial.
Pyrosome. Coupe transversale de l'ascidiozoïde (d'ap. Salensky).
cr., vésicule cardiaque; el.,éléoblaste ; Int., tube endodermique; pbr., tubes péribranchiaux.
( ) Malgré .son organisation aberrante, le cyathozoïde peut être comparé à un Tunicier normal, en particulier à une Salpe. La figure 174, empruntée à KORSCHELT et Heider, montre qu'on peut le considérer comme une Salpe dont la bouche, qui devrait être au point I, ne s'est point formée et dont la face ventrale énormément agrandie, est entièrement occupée par le stolon et par un vaste orifice ombiUcal
T. v;ii.
Comparaison entre le cyathozoïde [A), et l'ascidiozoïde [B) (d'ap. Korschelt et Heider).
l>i"., branchie ; cl., cloaque : cr., cœur; 1., bouche de l'ascidiozoïde et point correspondant du cyathozoïde; n., ganglion nerveux; st., stolon,
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tubes péribranchiaux l,pbr.) en quatre paires de vésicules closes,
une pour chaque bourgeon, mais il étrangle seulement le tube endodermiquc (end.), déterminant dans chaque bourgeon un rendement séparé par une partie rétrécie des renflements des individus voisins. (Chaque bourgeon garde ainsi un segment d'endostyle qui détermine sa face ventrale. Un espace annulaire laisse communiquer les cavités cœlomiques des bourgeons entre elles et avec celle du cyathozoïde, par où leur arrive le sang chargé des éléments nutritifs provenant de la dissolution progressive du vitellus. Par ce même espace annulaire, pénètrent dans la cavité générale des bourgeons cinq cordons de cellules mésodermiques venant du cyathozoïde, et en particulier de ce groupe qui dessine un arc de cercle sur le vitellus autour du cloaque. Un de ces cordons est impair dorsal, c'est le cordon génital, formé pour le moment de cellules germinales toutes pareilles, qui ne se différencieront que plus tard. Les quatre autres (42, /ig. 2, ms.) forment deux paires qui ont une situation latéro-dorsale : l'une d'elles, plus externe, se concentre à l'extrémité distale des bourgeons, oîi ses cellules subissent la transformation, déjà décrite chez les Salpes, qui fait de leur ensemble un gros éléoblaste pair (42, fig. 3, el. et fîg. 173, el.), dont l'évolution sera la même que chez les Thalise; l'autre, située entre la précédente et l'endoderme, se transforme de chaque côté en un tube qui, plus tard, dans le stolon de l'individu issu du bourgeon, formera le mésoderme de ce stolon; mais en outre, le tube du côté droit se renfle vers son extrémité distale en une vésicule qui formera le cardio-péricarde du bourgeon (42, fig. 3, en.).
V endostyle qui, au début, régnait dans toute la longueur du stolon n'occupe plus, dans les quatre bourgeons, que la moitié distale du tube endodermique de chacun d'eux (esty.). Entre l'endostyle et l'étranglement qui le sépare du bourgeon précédent, règne un espace nu où apparaissent deux organes, la bouche (b.) et le système nerveux (42, fig. 3, n. et fig. 175, ggl.). Celui-ci se forme le premier par une
Pyrosome. A, coupe transversale de l'ascidiozoïde dans la région du système nerveux; B, coupe transversale de l'ascidiozoïde (d"ap. Salensky). ggl., ganglion nerveux; Int., lubo endoclcrmuiue ;, pl>r., tube péribranchial.
invagination ectodermique qui bientôt s'isole en une vésicule sousectodermique. Celle-ci se met en communication avec le sommet de la vésicule endodermique (fig. 176, d.) par un court canal qui représente
Pl. 42.
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) Développement {Suite).
Formation des ascidiozoïdes.
an., anus;
b. , bouche;
b'., orifice oîsophagien:
c. disi., canal diapharyngien ; cl., cloaque;
cr., cœur; el., cléoblaste; end., endoderme; est., estomac ; esty., endostyle;
f. br., fentes branchiales ;
gtx., rudiment génital;
ms., mésoderme;
n., système nerveux;
V. b., organe vibratile
Fig. 1. Oozoite vu du côté droit et pourvu de son stolou formateur des ascidiozoïdes (Sch). Fig. 2 à 7. Stades successifs de la formation de l'ascidiozoïde.
Fig. 2. Tronçon du stolon montrant la disposition de ses organes internes (Sch.V
Fig. 3. Formation du système nerveux et du canal diapharyngien et individualisation des
cavités péribranchiales, du cœur et de l'éléoblaste (Sch.). Fig. 4. Formation du cloaque du tube digestif et de la bouche (Sch.). Fig. 5. Coupe sagittale de l'ascidiozoïde au stade représenté dans la figure 4 (Sch.). Fig. 6. Les pédoncules réunissant les individus s'étirent et les ascidiozoïdes prennent
leur forme définitive (Sch.).
Fig. 7. Coupe sagittale d'un ascidiozoïde après la rupture des pédoncules de réunion (Sch.).
Zoologie concrète. T. YIII. Pl. 42.
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Fis. 176.
Pyrosome.
Coupe transversale dans la région du système nerveux de l'ascidiozoïde (d'ap. Salensky).
c. dia., canal diapharyngien ; d., diverticule buccal ; Sg\., ganglion nerveux: me., cellules mésodermiques.
un organe vibratile primitif (42, fig. 4), mais qui bientôt se comble et se détruit, Yorgane vibratile définitif se formant un peu plus tard par un refoulement endodermique. La vésicule elle-même donne naissance, par sa face profonde, à la glande prénervie7ine, par sa face superficielle au ganglion nerveux.
La bouche se forme par une invagination ectodermique entre le ganglion et le sommet de l'endostyle O.
Des parties latérales du sac endodermique partentdes refoulements parallèles, perpendiculaires à Tendostyle, qui se portent à la rencontre des vésicules péribranchiales dans lesquelles ils finissent
par s'ouvrir, formant ainsi deux séries de fentes stigmatiques transversales (42, fig. 3, f. br. et fig. 177). Ces fentes sont d'abord continues, et
c'est plus tard seulement que se formeront, par bourgeonnement de leurs parois, les séparations longitudinales qui les diviseront en trémas définitifs. Au point opposé à la bouche, les deux vésicules péribranchiales se rapprochent de l'ectoderme et se fusionnent en une vésicule cloacale qui, un peu plus tard, se met en communication avec le dehors par destruction de la paroi intermédiaire {^2, fig. 4, 0. cl. et fig. 5, cl.). — La , _ vésicule endodermique primitive n'a formé,
'^^^-^ comme on voit, que le pharynx. Le t^ibe ^ >J^^ digestif prend naissance par deux diverti-
\a cules qui poussent au fond du pharynx et
^ ~ se portent vers le bas. Celui de gauche se
détache du pharynx pour se mettre en rapport avec le cloaque et former l'intestin ; celui de droite forme l'œsophage et l'estomac {est.) et se met en communication avec l'intestin.
Les glandes phosphorescentes et hématopoiétiques prennent naissance,
Fig. 177.
Pyrosome.
Ascidiozoïde (d'ap. Salensky).
el., éléoblaste; esty., endostyle; ggl., ganglion nerveux.
(ï) Au moment où l'invagination buccale se forme, la paroi qui la séparait de la cavilô pharyngienne ne se perfore d'abord qu'à droite et à gauche de la ligne médiane. Il reste pondant quelque temps un canal diapharynfiien (42, fui. .5, c. dia.) qui fait communiquer diroclement, à travers la bouche, les sinus ventral et dorsal qu'elle sépare. Ce canal, situé dans le plan sagittal, se détruit bientôt, remplacé par le sinus péripharyngien, et ne semble pas avoif une l)ien grande importance.
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chacune à la place qu'elles doivent occuper plus lard, par de petits amas d'éléments mésodermiques qui se groupent en ces points (^). De bonne heure, et avant môme que son cctoderme ait achevé d'englober le vitellus, le cyathozoïde commence à se sécréter une tunique dans laquelle émigrent des éléments mésodermiques qui prennent une disposition aréolaire remarquable. La tunique envahit peu à peu le stolon et finit par englober les quatre ascidiozoïdes (41, pu- 5, ascdzd.) qui, ainsi, tiennent leur tunique de leur parent, au lieu de se la former eux-mêmes comme d'ordinaire.
Changements de forme et de position des bourgeons. — Les quatre bourgeons dont nous venons de suivre la formation ont maintenant les caractères de petits Tuniciers, mais ils n'ont point la forme de Pvrosomes, et leur disposition n'est pas du tout celle qu'ils doivent avoir. Les changements de forme et de position qui les amènent à leur état définitif s'accomplissent progressivement en même temps que leur évolution structurale. Nous l'avons négligée à dessein pour ne pas obscurcir la description; il faut l'expliquer maintenant.
Le stolon, au début, est allongé suivant l'axe du cyathozoïde (41, /(//.i). Mais à mesure qu'il grandit et que ses bourgeons se développent, il se détourne vers la droite de manière à s'enrouler en ceinture autour du corps de celui-ci (41, fig. 2, 3 et 4). D'autre part, l'axe bucco-cloacal des bourgeons, qui est en somme leur axe morphologique, est d'abord court et perpendiculaire à celui du stolon. Mais il s'allonge beaucoup plus que les autres axes et finit par devenir le plus long. Par le fait de cet allongement, l'endostyle, qui était horizontal et parallèle à l'axe du stolon, devient peu à peu vertical et perpendiculaire à cet axe, et les fentes stigmatiques qui étaient verticales deviennent horizontales comme chez le Pyrosome adulte (42, fig. 6). Enfin, les quatre bourgeons qui étaient sur le prolongement l'un de l'autre et ne pouvaient modifier leurs situations relatives tant qu'ils étaient reliés par de courts étranglements, deviennent relativement libres par suite de l'allongement des étranglements de séparation en cordons connectifs longs et souples. Ils usent de cette liberté pour se placer non plus à la file, mais parallèlement entre eux et au cyathozoïde (41, fig. 5 et 42, fig. 6). Ils forment ainsi autour du cyathozoïde un cercle, ayant tous leur face dorsale opposée à l'endostyle, tournée vers le corps du cyathozoïde et leur cloaque dirigé vers le cloaque de celui-ci. C'est pendant l'évolution des quatre ascidiozoïdes et lorsque le cyathozoïde, encore volumineux, a englobé tout l'amas vitellin qu'a lieu l'éclosion. La colonie rompt la membrane qui la sépare de la cavité cloacale où elle tombe (41, fig. 5) et bientôt est évacuée au dehors par l'orifice cloacal. La jeune colonie tombe alors
(1) Ces amas niésodei-miqucs sont décrits comme énigmatiquos par les auteurs qui r> ont sUalés. Ils nous senildc indubitai)le, en raison de leur situation, quds représentent le^ glandes auxquelles nous les avons rapportés.
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au fond de Feau, et c'est seulement lorsqu'elle a commencé à se développer par elle-même, après la disparition du cyathozoïde, .qu'elle remonte à la surface.
Le cyathozoïde d'abord beaucoup plus gros que son stolon a diminué de volume au fur et à mesure que ses bourgeons grandissaient. Au moment oii nous en sommes arrivé, il est épuisé et réduit à un reste insignifiant. Il se détruit enfin tout à fait, ne laissant même pas à la colonie naissante, comme on l'avait cru, son cloaque pour former l'origine du cloaque commun. Les quatre bourgeons, aprè.s sa disparition, se séparent (41, fig. 6) et se placent radiairement autour du point où était le cyathozoïde, vers lequel leurs axes convergent maintenant (41,/?^. l] 8 et 9), et aussitôt ils se mettent à bourgeonner. Chacun d'eux est, en effet, dès le moment où il devient libre, pourvu d'un stolon ventral (42, fig. 7, sti. a.) qui n'est autre chose que le pédicule qui le reliait à l'individu voisin situé distalement par rapport à lui. Ce pédicule se coupe, en effet, au ras de l'individu distal et reste attaché à la face ventrale de l'individu proximal au-dessous de son endostyle (*). Ce pédicule est déjà pourvu des parties constitutives d'un stolon. Il a une enveloppe ectodermique et renferme, dans un diverticule de la cavité générale : 1° un diverlicule du pharynx; 2° un cordon génital {gtx.) provenant du cordon mésodermique dorsal médian que nous avons vu pénétrer du cyathozoïde dans le stolon; 3° une paire de titbes mêsodermiques latéraux provenant des cordons mésodermiques pairs internes que nous avons vus pénétrer du cyathozoïde dans le stolon, et dont un fragment est resté dans chacun des pédoncules constituant le stolon de la deuxième génération blastogénétique.
Bourg-eonnement ultérieur.
Formation de la colonie adulte.
La colonie est, pour le moment, constituée seulement par les quatre premiers ascidiozoïdes nés simultanément du stolon du cyathozoïde, rangés en cercle et disposés radiairement autour de la place occupée par le cyathozoïde disparu (41, fig. 9). Chacun porte, à la face ventrale tournée du côté où sera plus tard le sommet fermé du tube colonial, un stolon allongé. La colonie gît au fond de l'eau, d'où elle ne remontera à la surface qu'après avoir commencé à s'accroître par bourgeonnement.
Ce bourgeonnement alieu naturellement par les stolons (43, /Ç^ç. l,stl.) de ces quatre premiers ascidiozoïdes. Ces stolons se segmentent, non plus, comme celui du cyathozoïde, simultanément en quatre tronçons, mais en un nombre indéfini de tronçons se formant successivement
(^) On ne dit pas d'où vient le stolon du quatrième ascldiozoïde de la série. Sans doute il provient de l'extrémité terminale du stolon primitif qui ne s'est pas renflée.
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(43, ////. toujours enti-e le corps du ])arcnt et le dernier segment précédemment formé. Chaque stolon se transforme ainsi en une chaîne d 'individus dont le plus distal est le plus Ûgé {brg. 1) et le plus avancé clans son développement et dont le nombre n'est jamais supérieur à cinq, l'individu terminal étant mûr et se détachant au moment où un nouve! étranglement basilaire viendrait former un sixième segment. De plus, les bourgeons, avant d'être mis en liberté, ont d'emblée leur stolon ventral, car leur ventre est dirigé distalement, du côté opposé au corps du parent et, quand le bourgeon distal se détache, le pédicule qui unissait son dos au ventre du bourgeon précédent se coupe au ras de son dos, reste appendu au ventre du précédent et constitue le stolon de celui-ci. L'organogénèse des bourgeons, à partir du moment où les rudiments de leurs organes ont apparu, est la même que celle des quatre premiers ascidiozoïdes ; nous n'aurons donc qu'à la rappeler très rapidement. Mais, dans la formation des premiers rudiments, il y aurait des différences capitales, si du moins le résultat des dernières observations (de Seeliger) est bien définitif. A la vérité on ne peut se défendre de quelque hésitation à les accepter.
D'après Seeliger, les tubes mésodermiques latéraux du stolon disparaîtraient sans former d'organes et, dans le stolon réduit à Venvelofpe ectodermique, 3iU diverticule endodermique (43, fig. 2, sti.) et au cordon génital (gix.), ce serait ce dernier qui donnerait, sauf l'épiderrae, tous les organes, même les vésicules péribranchiales et le système nerveux (n.). KoRSCHELTet Heider font remarquer combien il serait plus naturel que la vésicule nerveuse provînt, comme chez les bourgeons du cyathozoïde, d'une invagination ectodermique, et que les vésicules péribranchiales naquissent du diverticule endodermique. Mais la première origine des organes est si peu constante chez les Tuniciers qu'il faut se méfier, ici
plus que jamais, de la schématisation aprioristique.
Toujours est-il que le bourgeon, peu de temps après sa formation, se montre constitué d'une enveloppe ectodermique contenant, dans un diverticule cœloniique plein de sang : 1" une vésicule endodermique (43, fig. 3 et 4, stI-) provenant du fond du pharynx du parent; 2° un tube nerveux dorsal (n.) : 3" une paire de vésicules péribranchiales latérales; 4" un cordon génital {gtx.) ventral; 5° des éléments mésodermiques disposés sur les côtés ou errant dans les espaces sanguins. A partir delà, l'organogénèse suit à peu de chose près l'évolution déjà décrite. La vésicule nerveuse bourgeonne le ganglion à la face dorsale {^3, fig. 5, n.) et se met en communication avec le pharynx par un canal qui devient Y organe vibratile (lequel sans doute donne naissance à la glande pî'énervienne). Le ganglion (fig. 178, ggl.) émet une paire de nerfs latéraux
Fig. 178.
Pyrosome. Région des papilles (tentacules) d'un ascidiozoïde (d'ap. Salensky).
g^gl., ganglion nerveux ; p. tt. papilles tentacHlaires; y., groupe de cellules en l'orme de lentille.
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Pl. 43.
PYROSOMID^
ITYPE MORPHOLOGIQUE) Développement {Suite).
Formation de la colonie adulte.
ascdz., un des quatre premiers individus de la colonie provenant du stolon du cyathozoïde;
br., branchie;
brg'^, brg^, brg^, etc. premier, deuxième, troisième bourgeon du stolon dans leur ordre d'apparition ;
cl., cloaque;
cr., cœur;
d., diaphragme du tube colonial; el., éléoblaste ;
esty., endostyle ;
f. br., fentes branchiales;
git., substance lunicale du tube colonial ;
gtx., rudiment génital ;
i., région oii se forme l'invagination de
l'ouverture cloacale ; n., système nerveux ;
0., point où se forme l'invagination buccale ; ov., ovaire ; sti., stolon; tst., testicule ;
Fig. 1 a 6. Stades successifs de la formation des idastozoïtes.
Fig. 1. Coupe sagittale d'un des quatre premiers individus de la colonie en place dans le tube colonial (Sch.).
Fig. 2. Coupe sagittale du stolon jeune montrant les organes qui y sont contenus (im. Seeliger) .
Fig. 3. Coupe sagittale du stolon à un état un peu plus avancé que dans la figure 2 (im. Seeliger).
Fig. 4. Coupe sagittale du stolon commençant à séparer un premier bourgeon (im. Seeliger) .
Fig. 5. Coupe sagittale d'un stolon présentant trois bourgeons à divers états de développement (im. Seeliger).
Fig. 6. Coupe sagittale d'un des quatre premiers individus de la colonie déjà représenté dans la figure 1, abandonnant son premier bourgeon qui gagne sa place définitive vers l'extrémité diaphragmatique du tube colonial (Sch.).
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remarquables. La vésicule endodermique devient le pharynx qui, ventralement, forme Vendostyle et, inférieurement, bourgeonne le tube digestif, exactement comme chez les quatre premiers ascidiozoïdes. Aucune ditTérence non plus avec ce que nous avons décrit chez ces quatre premiers bourgeons, relativement à la formation des fentes stigmaliques transversales (ibr.), de la bouche, au-dessous de laquelle bourgeonnent les tentacules, et du cloaque. Les éléments mésodermiques forment : 1° un éléoblaste (e/.) pas très volumineux, situé autour de la racine du pédicule qui deviendra le stolon ; 2° une vésicule péricardique (cr.) d'oii naîtra le cœur par invagination incomplète, la paroi pharyngienne achevant de clore la fente restée ouverte ; 3° les rares muscles de l'animal; 4" deux paires d'accumulations cellulaires données comme indéterminées, mais qui ne peuvent représenter que les organes phosphorescents et hématopoiétiques dont elles occupent exactement la place ; 5° enfin, des globules de sang.
Reste le cordon génital dont il faut préciser l'évolution. Il est placé, à l'origine, à la base du stolon (43, fig. 2, gtx.), du côté ventral, à moitié dans le stolon, à moitié dans le corps du parent oii il se continue avec sa portion proximale qui a formé les organes génitaux du parent. Chaque étranglement séparant un nouveau segment à la base du stolon (43, fig. 4), coupe l'extrémité distale du cordon qui passe dans le segment, tandis que le cordon lui-même s'allonge pour fournir aux frais de ces décapitations successives {^3, fig. 5, gtx.). La portion passée dans le segment s'avance vers sa partie distale, de manière à se loger dans la région oii sera le stolon du bourgeon né de ce segment et là, se comporter de nouveau de la manière que nous venons de décrire, c'est-à-dire, former les organes génitaux du bourgeon (43, fg. 5, ov. et tst.) par sa partie proximale et le cordon génital du stolon de ce dernier par sa partie distale. Quant à la manière dont la portion proximale forme les organes génitaux, nous l'avons suffisamment expliquée en décrivant l'anatomie et l'origine de l'œuf.
Les ascidiozoïdes ayant tous, aussi bien les suivants que les quatre premiers, la face ventrale tournée vers le fond en cul-de-sac du tube colonial, il semblerait que les bourgeons nés du stolon ventral doivent prendre place entre leur parent et cette extrémité en cul-de-sac, en sorte que les individus les plus jeunes seraient au sommet fermé du tube, et les plus âgés vers l'orifice libre ; les quatre premiers ascidiozoïdes seraient alors au bord même de cet orifice. C'est le contraire qui a lieu. Les stolons, en effet, en s'allongeant contournent le corps des parents (43, fig. 6) et leur pointe passe du côté dorsal, en sorte que chaque bourgeon en devenant libre passe au côté dorsal du parent, c'est-à-dire entre lui et l'orifice du tube colonial. Les plus jeunes individus {brg. 1) sont donc toujours les plus voisins de l'orifice et les plus âgés vers le sommet fermé du tube colonial dont les quatre ascidiozoïdes primitifs occupent l'extrémité tout à fait terminale.
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De la sorte, les individus qui occupent, à un moment donné, le bord de 1 orifice en sont à chaque génération séparés un peu plus et refoulés vers le sommet par les nouveaux venus; et c'est ainsi que, conformément à ce que nous avons expliqué en décrivant l'anatomie, les pioongements musculeux du corps (43, fig. 6, p.) qui servent à mouvoiile diaphragme s'allongent de plus en plus, jusqu'cà ce qu'enfin, ne pouvant plus suffire à cet allongement, ils se détachent de leur insertion au diaphragme, se rétractent vers les ascidiozoïdes qui les portent et se fondent peu à peu dans leur corps.
Les quatre premiers ascidiozoïdes tenaient leur tunique du cyathozoïde, mais tous les individus nés par la suite sécrètent une tunique qui s'ajoute à la substance tunicale commune qui forme le tube colonial et concourt à son accroissement. Tout bourgeon devenu libre au côté dorsal de son parent se met à bourgeonner pour son compte, en sorte que l'accroissement de la colonie a lieu en tous ses points, mais elle est surtout active au niveau de l'orifice où sont les individus les plus jeunes et les plus nombreux.
En somme, si l'on jette un coup d'œil sur l'ensemble de cette évolution, on reconnaîtra que la colonie entière provient de l'accroissement indéfini du stolon du cyathozoïde, et non pas de tout le stolon, mais spécialement de sa pointe et de ses trois étranglements qui deviennent les stolons de la génération suivante; et, dans les stolons de toutes les générations, s'établit la même différence entre les portions renflées, qui limitent leur évolution ultérieure en devenant un ascidiozoïde et les portions étranglées intermédiaires, à accroissement indéfini, qui formeront les stolons de ces ascidiozoïdes et par conséquent donneront naissance à leurs descendants.
Pour ce qui est de la reproduction sexuelle, elle a lieu par les bourgeons qui, devenus adultes, forment chacun un œuf qui se développe en une colonie (un cyathozoïde, plus quatre ascidiozoïdes), laquelle est pondue par le cloaque. Seuls les quatre premiers ascidiozoïdes sont privés d'œuf, ne développant de leur rudiment génital que le testicule dont les spermatozoïdes pourront féconder des œufs de leurs descendants.
GENRES
Pyrosoma (Péron) est le genre unique de cet ordre. Nous venons de le décrire comme type morphologique. (Colonie, 3 ou 4'm à l"i20; ascidiozoïde, 3 à S""" de long, ce qui est aussi l'épaisseur du lube colonial ; toutes les mers chaudes et tempérées, y compris la Méditerranée, jusqu'à des latitudes moyennes, 47° lat. Sud.)
SYNASCIDES
2" Ordre
SYNASCIDES. — SYNASCIDA
[Tethyes composées (Savigny); — Ascidies composées (Délie Chiaje); Synascidim (Hâckel); — Eutremata aplousiobranciiiata (Lahille,^;./^.) -f
EUTREMATA STOUDOBRANCHIATA (Lahille, jO. jO.)] TYPE MORPHOLOGIQUE
Dans la sous-classe des Ascidiaî, l'ordre des Luciaî (Pyrosome) était une forme aberrante modifiée par la vie pélagique et présentant sous plus d'un rapport une transition entre les Ascidies et les Thalies; aussi notre type morphologique des Ascidise ne s'appliquait-il à lui que très imparfaitement. Il n'en est plus de même ici et nous n'avons pour le transformer en celui des Synascides qu'à ajouter quelques mots à sa description (Voir page 228). Que l'on se représente des ascidiozoïdes semblables à celui de notre type morphologique, nés les uns des autres par bourgeonnement et, le plus souvent, logés côte à côte dans une tunique commune. Ils forment ainsi une colonie ou cormus, non pas creuse, mais massive, adhérente à quelque support, rocher ou plante marine, et les individus, courbés enU, communiquent par leurs deux orifices avec la surface extérieure de la colonie. Mais, tandis que les bouches s'ouvrent à la surface toutes isolément, les orifices cloacaux individuels débouchent presque toujours par groupes dans des excavations de la surface qui constituent des cloaques communs. Les individus groupés autour de cloaques communs constituent ce que l'on appelle un système ou cœtiobie et ces systèmes ont parfois des formes géométriques plus ou moins régulières ('). Dans la substance tunicale commune se rencontrent parfois les spicides calcaires ordinairement incolores et réfléchissant de la lumière blanche, parfois colorés de nuances diverses.
Le bourgeonnement qui donne naissance à ces colonies est un trait
(') On distingue les systèmes suivants : Circulaire, bouches en rond autour d'un cloaque central ; Étoile, bouches dessinant une étoile autour du cloaque central; Elliptique, c'est le cercle du système circulaire allongé en ellipse; Méandrique, la courbe formée par les bouches devient sinueuse;
Bicycliqae, c'est la figure que l'on obtiendrait en invaginant une moitié de la circonférence d'un système circulaire dans l'autre; l'espace intérieur prend la forme d'un croissant et le cloaque est entre la courbe concave et la courbe convexe, dans la partie moyenne la plus large;
Lobé, c'est une exagération du système méandrique dans laquelle les lobes de la courbe se détachent et constituent comme autant de petits systèmes isolés et eu apparence dépourvus de cloaque, mais en réalité rattachés par des galeries tunicales au cloaque dont ils se sont écartés; Irréqulier, ce terme se définit de lui-même.
Les quatre premiers systèmes sont dits simples ou directs parce que le cloaque de chaque ascidiozoïde se jette directement dans le cloaque commun; les autres sont dits composes ou indirects, parce que les cloaques individuels communiquent avec le cloaque conunun par des canaux plus ou moins longs et compliqués, creusés dans la tunique commune.
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caractéristique du groupe. Mais, ici encore, nous devons renvoyer à plus loin sa schématisation, car il se l'ait par des procédés variés que Ton ne peut ramener à un type unique.
L'ordre des Synascida se divise en quatre sous-ordres :
PoLrcLiNiD/E, ascidiozoïdes empâtés dans une substance tunicale commune, formant des cœnobies irrégulières autour du cloaque commun et disposés perpendiculairement à la surface; de forme très allongée, le tube digestif, les organes génitaux et le cœur étant superposés de haut en bas dans un long sac viscéral situé au-dessous de la branchie;
DiDEMNiD/E, ascidiozoïdes empâtés dans une substance tunicale commune, formant d'ordinaire des cœnobies irrégulières autour du cloaque commun et disposés perpendiculairement ou obliquement à la surface; de forme modérément allongée, les viscères étant rapprochés dans un court sac viscéral situé au-dessous de la branchie;
BoTRYLLiDM , ascidiozoïdcs empâtés dans une substance tunicale commune, groupés encœnobies régulières autour de cloaques communs et disposés presque tangentiellement à la surface; de forme très courte, les viscères étant remontés sur le côté gauche au-dessus du fond du sac branchial. — Appendice : PoLYsrYELiDE/E, groupe mal défini et mal connu dont le caractère bourgeonnant n'est pas établi pour tous les genres et qui se rapproche presque autant des Cynthidœ que des Synascida;
C lavelinidjE, ascidiozoïdes disposés sur des stolons rampants, épars ou plus ou moins groupés, mais non empâtés dans une substance tunicale commune, ne formant pas de cœnobies, dépourvus de cloaque commun ; de forme courte sans abdomen, ou modérément allongée avec un abdomen, les viscères étant situés immédiatement au-dessous de la branchie ou rejetés sur le côté gauche de cet organe.
\" Sous-Ordre
POLYCLINIDÉS. — POLYCLINID.^
[POLYCLINIENS (H. Miluc-Edwards) ; — Polyclinidm (Giard); Ascidie glomerat^e p. p. (Giard)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 44 ET FIG. 179 A 183)
Anatomie. — Caractères de la colonie. — La colonie est massive ou encroûtante, mais toujours épaisse, et il n'en saurait être autrement, les individus étant très longs et disposés perpendiculairement à la surface libre (44, fiçi. 1). Leurs bouches (o.s.) sont éparses sans ordre à la surface et, çà et là, se montrent, sans régularité, quelques larges orifices anfractueux (o. cl.) qui sont les cloaques communs. De ces cloaques communs partent des sortes de galeries superficielles creusées dans la
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an., anus;
b., bouche;
crd., cœur;
epc, tube épicardique ;
est., estomac;
esty., endostyle;
f. , bifuiTation du tube épicardique; ggl., gangUon nerveux;
gl., glande subneurale; gl. py., glande pylorique ;
g. p., gouttière péricoronale ; lagt., crochets;
Iv. d., lèvre droite; Iv. g., lèvre gauche ;
n., ganglion nerveux ;
s., orifice du siphon
ov., ovaire;
pc. ds., corne dorsale du iwTicarde;
pc. V., corne ventrale du péricarde;
t. epc, tube épicardique ;
tst., testicule ;
tt., tentacules ;
tv., tubercule vibratile.
Fig, 1 . Coupe d'une partie d(> la colonie passant par le cloaque et le plan sagittal d'un individu (Sch.).
Fig. 2. Partie supérieure du siphon dorsal de la chambre branchiale vue de dedans (d'ap. Maurice).
Fig. 3. Partie inférieure delà chambre branchiale (d'ap. Maurice). Fig. 4. Coupe transversale de la région cardiaque (Sch.).
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tunique et qui aboutissent (o. /.) aux cloaques individuels situés souvent assez loin. Le plancher et les parties latérales de ces galeries sont formés par la substance tunicale seule, mais dans l'épaisseur de leur plafond s'avance souvent un prolongement musculeux du bord dorsal du cloaque del'ascidiozoïde auquel conduit la galerie. Ces prolong-ements converg'ent donc des cloaques individuels vers le cloaque commun qu'ils servent à maintenir béant : on les appelle les languettes cloacales. Les ascidiozoïdes sont complètement indépendants les uns des autres dans la colonie.
Il n'y apasnon plus àe prolongements vasculaires delà paroi du corps dans la tunique commune. Bien que formées d'une manière analogue, les languettes cloacales ne représentent pas ces prolongements.
Organisation générale de Vascidiozoïde. — Les ascidiozoïdes ont les deux siphons rapprochés l'un de l'autre, le cloacal étant situé très haut à la face dorsale du corps. Dans le corps, étroit et très long, on distingue quatre régions qui sont, de haut en bas : 1° la région pharyngo-cloacale appelée thorax; 2° la région stomacale appelée abdomen; 3° la région génitale; 4° la région cardiaque, ces deux dernières constituant le 'postahdomen (*). Les trois premières sont plus ou moins renflées, séparées par de légers étranglements, la quatrième est cylindrique, étroite et très allongée.
Caractères des organes de Vascidiozoïde . — Le siphon buccal (44, /ig. 1, 0. s.), situé à la partie supérieure du corps, est court, peu saillant à la surface du cormus, découpé en six lobes (parfois huit) peu accentués; il est garni intérieurement d'une tunique réfléchie, à la surface de laquelle les cellules tunicales prennent une disposition épithéliale régulière.
La couronne tentaculaire (44, fig. 2, tt.) comprend une douzaine environ (plus ou moins) de tentacules petits, non ramifiés, ordinairement de deux ou trois tailles, ceux de taille différente alternant régulièrement entre eux.
La branchie, peu développée relativement au volume du corps, est de forme cylindrique; elle est divisée en nombreuses (10 à. 20) rangées de trémas par autant de sinus transversaux bien marqués et faisant saillie dans sa cavité par une lamelle horizontale ciliée, continue sur les côtés mais interrompue en' avant par l'endostyle et en arrière par les languettes dorsales. Il n'y a pas de sinus longitudinaux, et la branchie n'offre pas ce caractère quadrillé que nous avons attribué au type général : les trémas sont disposés en rangées transversales bien séparées, mais leurs séparations longitudinales sont minces, non renflées en sinus verticaux continus. A son bord dorsal est une rangée de languettes dorsales ciliées (44, fig. 1 et 2, lagt.) incurvées à droite, correspondant aux sinus transversaux et en même nombre qu'eux.
(1) Ces dénominations do thorax, abdomen et postabdomon sont dues à 11. Mu.nr- Edwards qui leur empruntait le critérium distinctif de ti'ois tribus dont nous avons fait nos trois sous-ordres.
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Vendostyle (44,////. i, esty.) n'offre rien de particulier; la gouttière péricoronale (44, ////. l et 2, g. p.), qui offre avec lui les rapports ordinaires, n'est ciliée que sur sa lèvre inférieure.
La gouttière inférieure est présente, mais sa lèvre droite seule (44, /?//. 3, Iv. d.) se continue avec la lèvre droite de l'endostyle {esty.); lag-auche (/\^. g.) est indépendante et commence un peu plus loin seulement (').
La cavité péribranchiale règne dans toute la hauteur des parties latérales de la branchie, mais elle ne descend pas dans les régions inférieures du corps. Le long du bord ventral ses deux moitiés sont entièrement séparées. De nombreux trabécules pariéto-hranchiaux correspondant exactement aux sinus transversaux et régulièrement disposés la traversent (*).
Le cloaque occupe toute la hauteur du bord dorsal de la branchie, mais ne s'étend pas plus bas. Le siphon cloacal est court en bas et sur les côtés, sa cavité seule, d'ailleurs tapissée d'une tunique réfléchie, se continuant par un de ces canaux c/oacaMic qui circulent tangenliellement dans la substance tunicale commune pour arriver au cloaque commun. Mais son bord dorsal se prolonge ordinairement en une languette cloacale qui s'étend jusqu'au cloaque commun. Cette languette est formée par un prolongement de toutes les couches des parois du cloaque et contient un diverticule de la cavité générale et des muscles. Nous avons vu qu'il sert à soutenir la voûte des canaux cloacaux.
La musculatu7^e consiste en faisceaux longitudinaux descendant des orifices, le long de la paroi du corps, jusqu'à l'extrémité terminale du postabdomen, oîi ils aboutissent à une sorte de bouton terminal. C'est à ce système qu'appartiennent les muscles de la languette cloacale. 11 y a en outre des faisceaux transversaux iormdini des sphincters aux orifices et des muscles en ceinture correspondant aux sinus transversaux de la branchie.
Le tube digestif est tout entier placé au-dessous delà branchie, sauf le rectum qui remonte à une certaine hauteur dans le cloaque. Uœsophage part du bord dorsal du fond de la branchie et descend verticalement versVestomac {^^,/ig. 1, est.) qui est, lui aussi, vertical. L'estomac est tantôt lisse, tantôt aréolé ou cannelé, c'est-à-dire pourvu de saillies éparses ou de côtes verticales correspondant à autant de dépressions ou
(') Nous ne savons pas si ce caractèro, indiqué par Maurice chez Frnfiaroides, est ou non général.
(2) Au voisinage rtu bord ventral et sur une étendue plus ou moins grande, ces Irabécides peuvent confluer en lamelles pariéto-brancMales horizontales, décomposant cette portion ventrale de la cavité en petits couloirs superposés, correspondant chacun à une rangée de trémas, fermés au fond par le sinus endostylaire, limités en haut et en bas par deux lamelles pariéto-branchiales, en dehors par la paroi du corps, en dedans par la paroi branchiale percée de trémas et ouverts en avant dans la portion non subdivisée de la cavité périlu-anchiale.
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de gouttières dont est creusée sa paroi interne ('). De l'estomac part un intestin qui descend d'abord, puis se recourbe vers la face dorsale et monte vers le cloaque oii il s'ouvre (an.) vers le milieu de sa hauteur et un peu à gauche de la ligne médiane. Il est rattaché par un court mésentère à la paroi dorsale. 11 y a une glande pylorique {gl. py.) avec ses caractères habituels.
Le ganglion nerveux (44, fig. 1, n. et /ig. 2, ggl.), V organe mbraiile {^^,fig. 5, tv.), la glande prénervienne {gl.) ont la disposition et les caractères ordinaires. 11 y a un cordon ganglionnaire viscéral que l'on a pu suivre jusqu'à l'estomac.
Les organes génitaux sont représentés par un seul testicule {kh:,fig. 1, tst.) et un seul ovaire (ov.) (*).
L'ovaire, situé dorsalement à la partie supérieure de la région génitale, au-dessus du testicule et loin au-dessous de l'estomac, est un simple sac formé par une dilatation de l'oviducte. Les œufs y prennent naissance par différenciation de l'épithélium germinal qui le tapisse. Voviducte monte le long de la ligne médiane dorsale, passe à droite du rectum et s'ouvre (o. Ç) un peu au-dessus du fond du cloaque, contre la paroi dorsale de cette cavité. Le fond du cloaque sert de cavité incubatrice.
Le testicule {tst.) est plus petit, situé plus bas, dorsalement aussi, mais un peu moins que l'ovaire, et d'une forme beaucoup plus déchiquetée. Le canal déférent monte en avant de l'ovaire vers le cloaque, mais le dépasse en passant à droite de lui et va s'ouvrir aussi (o. cf) à la face dorsale du cloaque, entre le niveau de l'anus et celui de l'orifice génital femelle.
Nous avons gardé pour la fin la description du cardio-péricarde et des tubes épicardiques qui constituent un des caractères les plus remarquables de notre type.
Le péricarde est, comme d'ordinaire, un sac entièrement clos, mais il est ici très allongé. 11 est ployé en deux; sa partie moyenne occupe le fond du postabdomen (44, fig. 1, crd.) et ses deux extrémités se prolongent en forme de cornes longuement effilées (pc. v. et pc. ds.) dans le postabdomen, jusque dans la région génitale, dans le plan médian, l'une en avant, l'autre en arrière. Le cœur (crd.) est formé, comme d'ordinaire, par une invagination longitudinale du péricarde ; mais ici l'invagination n'occupe que la partie moyenne du péricarde, en sorte que le cœur, ployé en deux lui aussi, n'occupe que le fond du postabdomen, ses orifices étant longuement dépassés par les cornes du péricarde. Enfin, contrairement à l'ordinaire, l'invagination cardiaque, au
i}) Lahille se sort de ce caractère pour diviser le groupe en deux sous-familles, l'une [Polyclinidx] à estomac lisse et l'autre [ApUiUda;] à estomac cannelé ou aréole. Ces cannelures ont poui- effet de multiplier la surface glandulaire de l'estomac.
(^) L'ovaire semble, au moins dans certains cas {Fraijaroides, d'après Maurice), représenter deux ovaires soudés et confondus en un organe médian. Le testicule paraît, quoique dorsal, appartenir plutôt au côté droit.
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lieu (le correspondre au bord supérieur du péricarde, s'est failo ici le long du bord inférieur (ou convexe) de cet organe.
Du fond du sac branchial, en avant de l'œsophage, partent deux prolongements situés symétriquement près l'un de l'autre (44, //■//. 1, t. epc). Ils ont reçu le nom de luùes épicardiques (*).
Chez le jeune, ils s'ouvrent au fond de la cavité branchiale, mais plus tard cette communication disparaît. Ils passent l'un à droite, l'autre à gauche de l'estomac et, au-dessous de cet organe se fusionnent en un tube, le sac épicarclique (44, f/rj. 1 et 4, epc), médian, très aplati d'avant en arrière, très large de droite à gauche (f.), qui descend jusque vers le fond du postabdomen. Cependant, un peu au-dessus du cœur, le tube se divise en deux branches droite et gauche qui, un peu plus bas, se terminent en cul de sac, de part et d'autre de la portion moyenne du péricarde. Dans toute la longueur du postabdomen, le tube épicardique est soudé par ses bords à la paroi interne du corps et divise la cavité du postabdomen en deux compartiments distincts. Le compartiment ventral contient seulement la corne antérieure du péricarde, le dorsal contient la corne postérienne de cet organe et les deux glandes génitales avec une partie de leur canal excréteur. Le cœur s'ouvre en bas par chacun de ces deux orifices dans l'un de ces deux compartiments. Or, il faut bien comprendre que la cavité du postabdomen est une vaste dépendance de la cavité générale. Elle se jette en haut dans les espaces sanguins qui entourent l'estomac, lesquels communiquent à leur tour avec les sinus de la branchie situés au-dessus. Dès lors, la circulation se comprend aisément. Le sang chassé par le cœur dans le sinus ventral du poslabdomen arrive aux lacunes péristomacales, de là au sinus ventral endostylaire, d'oii il va, par les sinus péricoronal et transversaux de la branchie, au sinus dorsal de la branchie, puis retombe dans les lacunes péri-stomacales qui le ramènent au cœur par le sinus dorsal du postabdomen. Le cours du sang suit une marche inverse quand le cœur se contracte dans le sens opposé.
La reproduction sexuelle a lieu par des œufs qui évoluent dans la cavité incubatrice et sont évacués par le cloaque, mais l'animal se multiplie aussi par un bourgeonnement très actif qui donne naissance aux colonies.
Le postabdomen constitue en effet un véritable stolon, et les tubes épicardiques sont les représentants du prolongement endodermique que nous avons vu, chez la plupart des Tuniciers précédemment étudiés, s'avancer, simple ou double, dans le stolon. Le stolon ici a seulement ceci de particulier qu'il est formé par un prolongement de la totalité du corps au lieu d'être formé par un simple diverticule, et qu'il contient entièrement un viscère, le cœur.
(•) Co sont Van Beneden et Jui.iN qui les ont découverts chez la Claveline et ont propos^' ce nom assez impropre, ainsi que celui de sac épicardique.
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Bourgeonnement. — Le bourgeonnement (fig. 179) a lieu d'une manière très simple. Le postabdomen se segmente (fig. 179, B, s. s.) et
sépare à son extrémité un segment libre dans la tunique commune et contenant, dans une enveloppe épidermique, le cœur et une portion du sac épicardique. Sur l'individu mère, les cornes du péricarde se ressoudent et sans doute, aux dépens du péricarde reconstitué, un nouveau cœur se forme qui fonctionnera jusqu'à ce qu'une nouvelle segmentation vienne l'enlever. Le segment détaché représente un bourgeon. A son intérieur, le cœur disparaît par atrophie; le sac épicardique se renfle vers le haut, tandis que sa partie inférieure, restée étroite, formera les tubes épicardiques, après avoir sans doute fourni un nouveau cardio-péricarde. La portion renflée supérieure se divise par deux sillons verticaux antéropostérieursen trois vésicules juxtaposées, une médiane (fig. 180, V, m.) qui deviendra le pharynx et deux latérales {v. l.) qui formeront la cavité péribranchiale. La première bourgeonne le tube digestif; les dernières, après s'être entièrement séparées du pharynx, se fusionnent dorsalement pour former le cloaque (fig. 181). Les stigmates se forment comme d'ordinaire. La bouche et l'orifice cloacal se forment, après que le bourgeon a gagné la surface, par deux courtes invaginations qui se mettent en communication avec les cavités correspondantes.
Développement. — Les œufs pondus se développent souvent dans la cavité cloacale et il arrive même que l'embryon entre en rapport avec la mère par une sorte de placenta formé, du côté de celle-ci, par un simple épaississement de la paroi cloacale, du côté de celui-là par un épaississement de la paroi folliculaire avec accumulation de calymnocystes au point correspondant [Amarœcium, Fragarium, etc.). Le développement n'est pas si bien connu que chez les Didemnides auxquels nous renvoyons pour les nom-
A, jeune Amarœcium avant - le commencement de la
division,
B, Amarœcium avec le postabdomen segmenté (d'ap. Kovalevsky).
I crtt., vésicule cardiaque; s., s,, s., segments.
Bourgeon libre d'Amarœcium montrant les trois vésicules du tube épicardique et l'invagination de l'intestin (d'ap. Kovalevsky).
int., in testin; n., ébauche du syslùuie nerveux ; v. 1., vésicules latérales devant l'ornier la cavité péribranchiale et le cloaquc; v. m., vésicule médiane devant former la chambre branchiale.
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breux points communs à l'embryogénie des uns et des autres. C'est la même formation d'une gastrula épibolique et l'organogénèse semble être
en somme semblable, sauf sur les points suivants, si du moins on s'en rapporte au travail de Maurice et Schulgin qui aurait peut-être besoin d'être confirmé.
Les deux diverticules de la cavité endodermique primitive, formés par pincement latéral de celle-ci , au lieu de représenter l'une l'estomac, l'autre l'intestin, seraient, comme chez les Clavelines d'après Van Beneden et Julin, les deux vésicules péribranchiales. Celles-ci se réuniraient sous l'ectoderme en une partie commune dorsale qui serait le cloaque (fig. 182 et 183, o. cl.) (endodermique auss par conséquent), et une invagination dorsale impaire formerait seule
Bourgeon d'Ainarœciiim après la séparation
des vésicules latérales (d'ap. Kovalevsky).
epc.jtubo épicardiqiie; esty., ciiondoslylc; int., intusliii; n., ganglion nerveux ; o. cl., invaginade l'orifice du cloaque; o. invagination de l'oriflce du siphon.
Amarœciuin proliferuni.
Larve vue de dessus (d'ap. Maurice et Schulgin).
l>r., branchies ; e., cxlréini' delà queue; esty., endoslyle; nf., système ne~ veux; ntcli., notocordc* o. cl., orifice cloacal.
Fig. 183.
n,tcli
Amaioccium prolifcrum.
Larve avec la queue étendue, vue du côté droit (d'ap. Maurice et Schulgin).
esty., endostylo; Int., intestin; nf., système nerveux ; ntcli., notocordc; o. cl., orifice cloacal; o. ■., orifice du siphon; p., papilles adhésives; vtU., vitcllus.
ment le siphon expirateur. L'absence d'invaginations dorsales paires nous semble bien extraordinaire et fait naître des doutes dans notre esprit. Le tube digestif (fig. 183) se formerait aux dépens d'éléments vitellins, et les muscles de la corde proviendraient d'éléments endodermiques comme celle-ci.
t. ai.!
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Fig. 1. Polyclinwm sabulmum (d'ap. Giard). Fi g. 2. Aplidium mpcrsum (d'ap. Drasche). Fig. 3. Amaroucium densim (d'ap. Giard). Fig. 4. Fragarimi ek'fiaiis {à'&i^. Giavà).
Fig. 5. Connus de Circinalium. montrant la coucrescencc et la hlaslo^énèse ovarienne (d'ap. (iiard).
Fig. 6. Gornius de Fragaroïdes aurantiacum (d'ap. G. Maurice).
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Polyclinum (Savigny) (45, firj. 1) ne diffère de notre type que par un seul caractère interne de quelque importance. Son tube digestif, outre qu'il présente quelques rendements accessoires, est tordu au sommet de l'anse intestinale, de telle façon que le commencement de l'anse ascendante passe à droite de la fin de l'anse descendante; mais le rectum n'en revient pas moins à gauche vers sa terminaison. La bouche a six lobes; les colonies sont massives, ordinairement sessiles de sable sont englobés dans la tunique (Pi-esque toutes les mers)
souvent des grains
_ Ce cai'actère de torsion de l'anse intestinale se retrouve dans les genres suivants, qui constituent pour Lahille une famille [Polyclinidx (Lahillc)] qu'il oppose aux autres genres de notre sous-ordre dont il fait une autre famille [Aplididx (Lahillc)]. Aurantium (Giard) n'a que la valeur d'une espèce du précédent;
Glossophorum (Lahille) (fig. 184, 18o et 186) a la branchie ornée intérieurement do papilles disposées le long des
Fig. 184.
sinus transversaux et qu'il faut considérer comme dérivant de lamelles horizontales insérées sur ces sinus et découpées enlanguettes; chaque colonie est formée, en général, d'un seul système (Méditerranée, Europe occidentale) ;
Pleurolophium (Giard) n'en
serait peut-être pas distinct d'après Herdman ;
Atopogaster (Herdman) ne diffère de Polycli7ium que par son estomac plissé transversalement, la tunique est épaisse et rude (Atlantique Sud,
Fis. 185.
Fig. 186.
Portion de la couronne tentaculai're de Glossoplioriim sabulosum (d'ap.
Lahille).
Branchie de Glossophorum sabulosum (d'ap. Lahille).
Tube digestif de Glossophorum sabulosum vu du côté gauche (d'ap. Lahille).
c, cœcum rectal : c.d., canal déférent; est., estomac; esty., endostylc; rect., rectum.
Australie, déh-oit de Magellan) Polyclinoides (von Drasche) a au contraire l'estomac plissé en long caractère qui le rapprocherait des formes du gi-oupe Apiidium; sa tunique est transparente et la colonie entière forme des masses transparentes (Ile Maurice) ; Aplidiopsis (Lahille), ayant l'anse inlestinale non tordue, devrait appartenir au groupe suivant avec lequel il forme transition. Lahille le laisse ici en raison de son estomac à parois lisses (Méditerranée, Atlantique, détroit de Magellan). P h aryngodicty on [Herdman] se distingue de tous les autres genres par le caractère rudimentaire de sa branchie formée d'un simple réseau de sinus à mailles rectangulaires sans membrane jjranchiale .spéciale percée de trémas. L'eau passe simplement dans les mailles des sinus (Océan antarctique, par l.GOO lu-assos).
Tylobranchion (Herdman) a, comme Glossophorum, des papilles le long des sinus transversaux ; mais ici, ces papilles, souvent claviformes, parfois ramifiées, sont des cœcums vasculaires en communication avec les sinus qui les portent (Ile Kerguelen).
Aplidium (Savigny) (45, fuj. 2) a, comme notre type morphologique, l'anse intestmale non tordue, mais l'estomac est pourvu de fortes cannelures longitudinales. La bouche a six lobes; le corps est relativement court; il ny a pas de languettes dorsales; l'orifice cloacal est reculé assez
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loin de la bouche; les colonies, massives ou lobées, sont formées de systèmes composés, irréguliers (Dans presque toutes les mers).
Ces caractères Ju lulx" digestif se reiicoiiireiil aussi dans les genres suivants : Psammaplidium (Herdman), ne différant du précédent que par des grains de sable dans sa tunique,
ne mérite sans doute pas de faire un genre (Atlantique, Australie) ; Amaroucium (H. Milne-Edwards) (45, fU/. 3) a seulement l'orifice cloacal beaucoup plus
rapproché de la bouche et le corps beaucoup plus long [Presque toutes les mers) ; Triglossium (tiiard) est à peine un sous-genre du précédent.
Sigillina (Savigny) a la branchie plus étroite que l'abdomen et le poslabdomen très allongé; les colonies sont allongées et, pédonculées (Sud-Est de l'Australie).
Fragarium (Giard) (45, /ïc/. 4) diffère ù'Aplidiim par sa. bouche à lobes en nombre variable, 6 à 12, souvent 8; les cloaques communs sont larges et ont les bords denticulés (Méditerranée et Europe occidentale).
Fragaroides (Maurice) (45, fig. 6) a constamnicnt huit lobes buccaux (Méditerranée).
Sidnyum (Savigny) a de nouveau six lobes buccaux, mais son estomac est arMé, c'est-à-dire garni de bosselures éparses correspondant à des dépressions intérieures qui sont comme le morcellement des sillons longitudinaux de Fragariim ; il n'y a pas de languettes cloacales ; souvent chaque système détermine un lobe saillant (Atlantique nord et sud).
Morchellium (Giard) (Atlantique nord et sud) et
Synoicum iPhillipps)(fig. 187)(Spitzberg) sont des genres voisins.
Parascidia (H. Milne-Edwards) a huit lobes buccaux et l'estomac plissé longitudinalement (Em'ope occidentale) ;
Circinalium (Giai'd) (45, fig. 5) est voisin du précédent; il a huit lobes buccaux, ses colonies sont sessiles ;
Morchelliopsis (Lahille) n'est qu'un
sous-genre de Circinaliim à six
lobes et à colonies pédonculées.
Morchellioides (Herdman) a aussi huit lobes buccaïut mais l'estomac aréole (Atlantique nord
et sud).
Polyclinopsis (Gottschaldt) mériterait, d'après son auteur, de constituer un groupe de valeur égale aux Polyclinidés car, s'il se rattache à ceux-ci par son corps à trois régions bien séparées, il en diffère par ses organes génitaux séparés l'un de l'autre, l'ovaire dans le post-abdomen et le testicule dans l'abdomen; ce dernier, en outre, est tubuleux, un peu comme chez les Distomines (Voir ci-dessous), et non en grappe comme d'ordinaire. La colonie est épaisse, massive, arrondie; la tunique, cartilagineuse, est rendue plus coriace encore par des grains de sable; les ascidiozoïdes forment des systèmes arrondis ou plus ou moins allongés (Spitzberg).
Fig. 187.
Synoicum turgens (d'ap. Gottschaldt).
synascides — didemnidés 259 2' Sous-Obdre
DIDEMNIDÉS. — BIDEMNID/E [DiDEMNiDES (H. Milne-Edwards); — Didemnid/e (Giard)]
Il se divise en deux tribus, dont nous décrirons séparément les types morphologiques :
DiDEMNiNA, siphon cloacal des ascidiozoïdes aboutissant à des cloaques communs;
DisTOMiNA, les deux siphons des ascidiozoïdes, sauf rare exception, aboutissant isolément à la surface.
Ire Tribu
DIDEMNINES. — DIDEMNINA [DwEMN/D/E (Lahille); — AscidijE reticulatal p. p. (Giard)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 46 ET FIG. 188 A 191 )
N'était le raccourcissement du corps qui est un acheminement vers les formes les plus élevées des Tuniciers, ce type devrait être considéré comme inférieur au précédent et décrit avant lui, car toute son organisation est plus simple, plus rudimentaire.
Anatomie. — La colonie (46, fig. 1) est mince et encroûtante, ce qui est rendu possible par la petitesse absolue et le raccourcissement du corps des ascidiozoïdes dont la longueur règle l'épaisseur de la colonie. La tunique commune contient souvent des spicules calcaires simples ou étoilés (46, fig. 2, sq.). Pour le reste, elle présente les caractères ordinaires.
Les ascidiozoïdes sont entièrement indépendants les uns des autres, comme dans le type précédent, mais ils ne sont pas, comme dans ce dernier, libres de toute attache à la tunique. Ils émettent, en effet, un ou quelques diverticules tunicaux (46, fig. 2, mol.) qui, soit simples, soit ramifiés, en tout cas les rattachent aux parties profondes de la tunique et qui, étant pourvus de muscles, leur permettent de se rétracter. L'orifice cloacal (o.c/.) est souvent placé très bas sur la face dorsale, ce qui fait que les galeries intratunicales qui conduisent aux cloaques communs sont, à leur départ au moins, moins superficielles. Ces galeries sont très larges, très irrégulières et aboutissent à de très larges cloaques communs irréguliers. La substance tunicale commune se trouve ainsi comme minée de cavités beaucoup plus vastes que dans le type précédent.
Tels sont les caractères de la colonie; énumérons maintenant ceux des ascidiozoïdes. Le corps beaucoup plus court que chez les Polyclinidés n'a que deux régions : la région branchiale ou thoracique et la région viscérale ou abdominale, et, dans celle-ci, le cœur et les organes
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génitaux sont situés, soit sur les côtés de l'anse digestive, soit immédiatement au-dessous, à son contact, en sorte qu'il n'y a pas de postabdomen.
La bouche (o.S.) a six lobes. Le siphon branchial, la couronne lenlaculaire, X^i gouttière coronale no, présentent rien de particulier. La branchie beaucoup plus simple que dans le type précédent ne présente que trois (parfois quatre, très rarement six) rangées de trémas. Ces rangées sont séparées par des sinus transversaux bien marqués, munis en dedans d'une lamelle horizontale ciliée, saillante dans la cavité branchiale et qui, interrompue du côté ventral de l'endostyle, se continue dorsalement d'un côté à l'autre. Il n'y a pas de sinus longitudinaux. Vendostyle {esty.) présente ses caractères habituels, mais les languettes dorsales, en même nombre que les sinus transversaux et leur correspondant, sont rejetées du côté droit, assez loin de la ligne médiane. Elles sont d'ailleurs grandes, incurvées vers la ligne médiane, ciliées, implantées sur la lamelle transversale correspondante qui ne s'interrompt pas à leur niveau.
La gouttière ventrale, V organe vibratile (o.vb.), le ganglion (n.) et la glande prénervienne ne présentent rien de particulier. La cavité cloacale située assez bas, souvent au niveau de la partie inférieure de la branchie, a, pour le reste, la disposition habituelle.
Les cavités péribranchiales sont aussi disposées normalement; elles descendent à quelque distance au-dessous de la branchie. Sauf exceptions qui seront signalées en décrivant les genres, il n'y a pas de trabécules pariéto-branchiaux, en sorte, que la branchie est rattachée au corps uniquement à la base du siphon branchial, le long de l'endostyle (esty.) et, sur une hauteur assez grande, le long de la ligne intersiphonale. La musculature est semblable à celle du type précédent; mais il y a en outre, comme chez les Pyrosomes, un prolongement des faisceaux longitudinaux dans le (ou les) diverticules tunicaux qui sert de inuscle rétrateur. Ces diverticules tunicaux ne sont point ramifiés, et il y en a toujours au moins un principal inséré à droite au niveau du fond de la branchie, non loin du bout de l'endostyle, et qui va s'insérer à la surface adhérente de la tunique commune.
Le tube digestif complètement ployé en U est remarquable par la complexité de sa forme. Il présente au moins trois renflements. Après Vœsophage, vient un estomac lisse {est.), puis un rétrécissement pylorique, puis un intestin renflé en vésicule (/nf.), puis un rétrécissement qui le sépare d'un rectum (rect.) renflé à sa base en cœcum et qui va en s'effilant jusqu'à Vanus situé dans le cloaque assez haut et un peu à gauche.
Il y a une glande py torique.'
Le cœur, contenu dans un péricarde de dimensions très modérées, est situé presque verticalement sous l'intestin. La circulation se fait par les voies habituelles en suivant les sinus sous-endostylatre, péri-
Il'
Pl. 46.
cr., péricarde
pr., prolongements cctoderniiques
rect., rectum ;
s., support de la colonie;
test., testicule.
Fi g, 1. Colonie de Didemmum ccreum (d'ap. Giard). Fig. 2. Un individu (Sch.).
Fig. 3. Embryon au moment de la formation des diverticules endodermiques et de Tinva-
ginalion péribranchiale, vu du côté droit (Sch.). Fig. 4. Embryon à un stade ]Am avancé que celui réprésenté dans la figure 3 et chez
lequel les papilles adhésivcs commencent à se former, vu du côté droit (ira.
Salensky).
Fig. 5. Embryon au même stade que dans la figure 4, vu de dos (Sch.). Fig. 6. Embryon au moment de la formation du cloaque et du péricarde (Sch.). Fig. 7. Embryon après la formation du cloaque et des prolongements ectodermiques (d'ap. Salensky).
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coronal, transversaux de la branchie, dorsal, et les lacunes périviscérales.
Les organes génitaux sont situés immédiatement au-dessous de l'intestin ou dans l'anse intestinale, un peu à droite. Le testicule arrondi (test.) émet un sj)ermiducte qui, d'ordinaire, s'enroule en spirale autour de lui, puis monte vers le cloaque en passant à droite du rectum. Vovaire très simple (ov.) est formé par un long- sac piriforme où se forment au fond les œufs, tandis que le col s'effile en un oviducte qui va s'ouvrir près du pore génital mâle.
Bourgeonnement. — Le bourgeonnement est très différent de celui des Polyclinidés et fort remarquable. Nous avons vu que parfois, le tube digestif se forme de deux bourgeons indépendants qui se rapprochent ensuite et se soudent en un organe unique. Il se passe ici quelque chose d'analogue, mais pour l'ensemble du corps. En un point situé très bas dans la cavité péribranchiale, du côté droit, en face de l'estomac, se forme un refoulement saillant dans la tunique commune, à la surface du corps, comme une petite gibbosité. Ce refoulement comprend la paroi du corps, le feuillet somatique de la membrane péribranchiale et un diverticule de la cavité générale interposé entre eux; sa cavité centrale est un diverticule de la cavité péribranchiale : on l'appelle le bourgeon thoracique (46, fig. 2, brg.). Il se transforme, en effet, sans que l'on connaisse exactement le processus (plus ou moins semblable sans doute à celui que nous décrirons bientôt chez les Botryllidés), en un thorax (fig. 188, A,b.), c'est-à-dire en cette partie supérieure du corps
Fig. 188.
Didemnina (Bourgeonnement).
A, B, G, trois stades successifs du bourgeonnement de Trididemnum (im. Délia Valle).
a., individu prodiictciip; c, bourgeon abdominal; cl., ouverture cloacale du bourgeon; o., œsopliage du bourgeon; r., rectum du bourgeon; s,, orifice du siphon du bourgeon.
qui comprend la branchie, le cloaque et les cavités péribranchiales ; il porte même, appendus, à la branchie un segment d'œsophage (o.) et au cloaque un segment de rectum (r.), l'un et l'autre avec leurs connexions normales à l'extrémité supérieure mais libres en bas, comme s'ils avaient été sectionnés sur un individu complet. Ce bourgeon se sépare,
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à sa partie supérieure, du corps du parent et se met en rapport avec le dehors par deux orifices qui deviennent ses siphons buccal (s.) et cloacal {cl.), le premier ouvert directement à la surface, le second débouchant dans une galerie aboutissant au cloaque commun. D'autre part, tout à fait indépendamment du bourgeon thoracique et avant lui, s'est formé un bourgeon abdominal constitué par un refoulement œsophagien qui se porte aussi vers la surface du côté droit. D'abord arrondi, ce refoulement se sépare de l'œsophage en son milieu, restant adhérent à l'œsophage en haut et en bas, et se transforme ainsi en un diverticule en anse de pot; puis l'anse se sépare de l'œsophage en bas {B, c.) et la voilà transformée en un canal appendiculaire. Ce canal s'allonge, se renfle à certaines places et se montre bientôt sous la forme d'un petit tube digestif appendu par l'œsophage à l'œsophage du parent; son extrémité rectale se soude secondairement au rectum du parent qui se trouve avoir ainsi deux tubes digestifs. Mais pendant ce temps, les segments d'œsophage et de rectum du bourgeon thoracique se sont allongés et soudés, le premier au point de jonction de l'œsophage du parent et de l'œsophage du bourgeon abdominal, le second au point de jonction du rectum du parent et du rectum du bourgeon abdominal (C, c). On a alors un être à deux thorax complets et séparés en haut, mais se fusionnant en bas en un corps commun qui contient deux tubes digestifs soudés l'un à l'autre à l'œsophage et au rectum. Entre temps, se sont formés, aux dépens du bourgeon abdominal, un deuxième cardio-péricarde et une deuxième paire d'organes génitaux (*).
Une séparation longitudinale qui n'est pas sans analogie avec celle de la multiplication scissipare des animaux inférieurs sépare alors les deux individus, la séparation au point de jonction des trois œsophages et des trois rectums se faisant de manière à laisser d'un côté les organes du parent et de l'autre les deux ébauches du bourgeon qui se soudent en un tube continu (*).
Développement. — L'œuf est beaucoup plus riche en vitellus nutritif que chez les autres Ascidies et il en résulte que les macromères sont plus gros, plus nombreux, groupés en une masse et que la gastrula se forme par épibolie. Ue^idoderme (fig. 489 et 190, en.) ne forme pas une vésicule, mais une masse pleine, aussi n'y a-t-il plus de canal neuren-
(1) On n'est pas sûr cependant que les organes génitaux ne naissent pas directement de ceux du parent. Dans ce cas, le bourgeon naîtrait donc d'au moins trois ébauches indépendantes.
(2) Il y a lieu de remarquer la précision des forces organiques attractives qui établit li-s relations convenables enli-e tous ces rudiments séparés. Souvent, cependant, il se produit dos monstres à deux thorax pour un corps ou à deux tubes cUgestifs pour un seul thorax lorsque des deux bourgeons, un seul s'est développé. Dans le second cas, le tulie digestif du parent arrive en général à se déti-uire, en sorte que l'individu redevient normal, mais possède un tube digestif renouvelé par un pliénomène de réjuvenescence. Notons enfin que la complication de structure augmente encore par le fait que le bourgeonnement peut commencer sur les bourgeons avant qu'ils se soient séparés du parent.
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térique. Dans la formation de la corde et du mésoderme, il n'y a plus trace de diverticule communiquant avec la cavité digestive. Le mésoderme
Coupe d'un embryon de Disiaplia magnilarva Coupe d'un embryon de Distaplia magnilarva au stade gastrula, passant par le blastopore avant la fermeture du blastopore
(d'ap. Davidov). (d'ap. Davidov).
ll>., blastopore : ec, cctoderme ; en., endoderme : n., anneau nerveux.
1)., blastopore; ce, ectodcrme.
en., endoderme; n., anneau nerveux.
Fiff. 191.
e-jx
(fig-. 191, ms.) se délamine de l'endoderme aux deux côtés du blasto pore et de là envahit tout le corps, La cavité digestive se forme secon dairement par écartement des cellules dans la portion supéro-dorsale de la masse endodermique ; la portion inférieure de cette masse se sépare pour former la corde sans s'être jamais creusée, et une plaque épaisse de cellules se sépare ventralement de sa partie supérieure pour se joindre aux éléments mésenchymateux.
Le système nerveux présente aussi dans sa formation quelques particularités remarquables. La vésicule sensitive se forme latéralement à droite du neuropore et, au-dessous de ce dernier, émet un prolongement en cœcum qui est l'organe vibratile primitif. Ce cœcum se détache en effet de la vésicule, forme le ganglion nerveux par foisonnement de ses parois, puis s'abouche à la vésicule pharyngienne et devient l'or^'awe vibratile définitif. Le tube digestif ^renà naissance d'une manière singulière. La vésicule pharyngienne émet deux larges diverticules latéraux disposés à peu près comme ceux qui, d'après VAN Beneden et JuLiN, formeraient les vésicules péribranchiales chez la Claveline. Mais ces deux vésicules représentent, la droite l'estomac
Coupe d'un embryon de Distaplia magnilarva après la fermeture du blastopore et commençant à former son mésoderme (d'ap. Davidov).
ce, cctoderme; en., endoderme; nis., mésoderme; n., lame nerveuse recouvrant le blastopore.
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(46, fin. est.), la gauche l'intestin (mt.). Celle-ci se sépare tout à fait, s'allonge en cylindre et se met ultérieurement en rapport avec le cloaque (46, ////. 7, /nf.), tandis que la droite reste en rapport avec le pharynx et se met en communication avec l'intestin. Deux invaginations ectodermiquos dorsales donnent naissance, comme d'ordinaire, aux deux vésicules péiibranchiales (46, /if/. 3 h 5, pbr.), mais elles se séparent de l'ectoderme, restent pendant quelque temps sans communication soit entre elles soit avec le dehors, puis une nouvelle invagination, impaire, située entre elles, le cloaque, vient les mettre en rapport avec l'extérieur. Vappareil péri-épicardique se forme par une paire de cœcums en doigt de gant (46, fig. 5, ep. en.) qui partent du pharynx au-dessous de l'endostyle et se fusionnent à leur extrémité en une vésicule (46, /if/, fi, p. cr.) qui se sépare et devient le péricarde (46, fig. 7, p. cr.).
. Au niveau de l'étranglement qui sépare le thorax de l'abdomen, se forme du côté ventral un large diverticule ectodermique terminé par trois prolongements (46, fig. 6 et 7, p.), au sommet de chacun desquels se trouve une sorte de petite ventouse au centre de laquelle s'élève une petite papille à laquelle se rend un filet nerveux, ce qui autorise à penser qu'elle sert d'organe tactile pour renseigner la larve sur la nalure du support auquel elle va se fixer. C'est l'équivalent des papilles adhésives du type des Ascidise. C'est par là que la larve se fixe. Il ne faut pas confondre cet appareil avec prolongements eclodermiques (46, fig. 7, pp.) qui peuvent se montrer au-dessous du précédent. Ces derniers ont, suivant les genres et les espèces, un développement très variables : tantôt ils manquent, tantôt ce sont quelques petits mamelons obtus, tantôt enfin ils forment une couronne plus ou moins développée de hautes papilles claviformes. On les avait pris pour des bourgeons, puis pour des organes respiratoires; ils paraissent n'avoir d'autre fonction que de nourrir la tunique et, de fait, leur développement est en rapport avec l'épaisseur de celle-ci. Ce sont les équivalents chez la larve des prolongements tunicaux de l'adulte, et nous savons et verrons encore combien est variable le développement de ces derniers.
GENRES
Didemnum (Savigny) (46, fig. 1 et fig. 192). C'est à peu près notre type morphologique. Notons comme caractères génériques u,, que les colonies sont d'ordinaire assez épaisses, que la branchie a trois rangées de trémas et que les tentacules sont au nombre de huit. Il n'y a pas de languettes cloacales. Le canal ditTérent est enroulé en spirale autour spicuic de du testicule (Presque toutes les mers). Didemnum cereum
(d'ap. Giard).
Ce genre est le tvpe d'un polil groupe auquel Herdman réduit les Didemnidés et que l'on peut admettre à titre de famille des î)weunw.k [Didemnidx (Giard),. Les autres genres de cette famille sont les suivants : Trididemnum (î)ella Valle) ne paraît pas différer du précédent par des caractères de valeur générique (Méditerranée) ;
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Fis. 193.
Fis. 194.
Dideinnoides (Von Drascho) en diffère par ses rangées de stigmates au nombre de 4 (Méditerranée et Europe occidentale) ; Sarcodidemnoides (Oka et Willey) diffère du précédent par ses cloaques placés au sommet de lobes obtus et d'où part un système compliqué do canaux tunicaux aboutissant aux ascidiozoïdes non disposés en crenobies régulières (Japon). Leptoclinum (H. Mihie-Edwards) (fig. 193) a aussi quatre rangées de trémas, mais en outre son cloaque est plus élevé et a son orifice beaucoup plus rapproché du siphon buccal; il possède une languette cloacale et ses colonies sont ordinairement minces et coriaces (Presque toutes les mers) ; Tetradidemnum (Délia Valle) n'en diffère pas par des caractères de valeur générique (Méditerranée) ;
Lissoclinum (Verrill) est un genre voisin insuffisament décrit (Amérique du Nord).
Polysyncraton (Nolt) a plutôt les caractères d'un Diplosoma (Voir ci-dessous) mais son testicule a
sr
Leptoclinum perforaiuni (d'ap. Giard).
Testicule de Polysyncraton paradoxuDi, (d'ap. Nolt).
G.d., canal déférent.
sept vésicides spermatiques avec un canal déférent contourné en spirale à son origine fig. 194) (Aouvelle-Zélande). as;
Eucœlium (Savigny) est caractérisé par six rangées de trémas (MécUterranée et mer Rouge).
Diplosoma (Macdonald) (%. 194 et 195) forme des croûtes minces et transparentes, sans spicales calcaires
dans la tunique; sa branchie a quatre rangées de trémas ; son testicule a deux lobes égaux et semble double, et le canal déférent se détache immédiatement du testicule sans s'enrouler autour de lui, au départ, en spirale (*) (Méditerranée, Atlantique, Pacifique, Australie).
Fig. 195.
Fig. 195W.Ç.
Diplosoma Listeri.
Coupe d'un connus (d'ap. Lahille).
cl., orifice de la cavité cloacale
Herdman en fait le type d'un gi-oupe commune, de valeur égale aux Didemnidés et que nous acceptons comme simple famille, celle des Divlosomtnm [Diplosomidse (Giard)]. Nott [91] propose de réunir en une famille nouveUe [Oli{ioso7nidx (Nott)] les deux familles des Diplosoviinx et des Dideimiinx en laissant à part le genre Eucœlium auquel il trouve des caractères spéciaux.
Diplosoma Listei-i.
Couronne tentaculaire (d'ap. Lahille).
^ ( ) Chez ccrtames espèces [D. Listeri), la constitution de la colonie est remarquable et mente d'être décrite. Elle est encroûtante et les ascidiozoïdes mesurent à peu près la moitié de son épaisseur. Les canaux cloacaux ont pris un développement si considérable qu'ils ont réduit la tunique commune à deux lames minces, une hasilaire fixée et une superficielle oii s ouvrent les bouches irrégulièrement distribuées des ascidiozoïdes. Tout l'espace interposé est réduit a une vaste cavité commune s'ouvrant au dehors par les cloaques et dans laquelle sont plongés les corps des ascidiozoïdes. Ceux-ci ne sont cependant point à nu dans cette
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La famillo des Diplosoniinx conlu'iil en outre les quelques formes suivantes : Brevistellium (Jourdain), 1 Astellium (Giard) (fig. 198),
Fig. 198.
» « e" ' 'C/' fi*'
Fig. 200.
Gormus d' Astellium spongiforme (d'ap. Giard).
Pseudod idem n u m cristallinum (d'ap. Giard).
Organes internes de
l'scudoditlemnum crislaltinum (d'ap. Giard).
Pseudodidemnum (Giard) (fig. 199 et 200), toutes définies par des caractères trop insuffisants pour pouvoir être admis;
Fig. 196.
Fig. 197.
cavité : ils sont revêtus d'une mince couche de substance tunicale qui s'attache directement en haut à la lame tunicale supérieure et se joint en bas à la lame inférieure par un étroit pédicule de même substance. Les cloaques individuels percent cette couche et s'ouvrent dans la cavité commune. Giard considère cette disposition comme primitive, palingénétique et la caractérise par la dénomination de Prosynamim, opinion contredite par Hf.ruman et SiîELiGERqui considèrent cette disposition comme déjiourvue de toute signification importante. Chez Diplosoma, le développement (fig. 196 et 197) présente certaines particularités très
curieuses que nous ne pouvons passer sous silence, n commence comme dans le type des Didemnidx, mais, au moment de la formation des organes, on voit une partie d'entre eux, ceux du thorax, fournir deux rudiments et donner naissance finalement à une larve qui a deux corps, un dorsal et un ventral, pour une seule queue. La vésicule endodermique se divise comme d'ordinaire en trois, une médiane et deux latérales, puis chacune des deux latérales se divise encore en deux autres, une dorsale et une ventrale, par un plan coronal, et enfin, les deux de droite se divisent en quatre par une constriction transversale ; mais toutes ces divisions ^ sont d'abord incomplètes, et les six vésicules latérales communiquent toutes avec la vésicule centrale indivise. Nous ne pouvons pas entrer ici dans le détail des phénomènes embryogeniques ; disons seulement que : , • • i
La vésicule centrale forme la branchie de l'individu dorsal ou principal:
Larve de Diplosoma Listéri au commencement de l'éclosion (d'ap. Lahille).
Diplosoma Lisleri.
Position du tractus nerveux destiné à fournir le système nerveux d'un second individu
(d'ap. Salensky).
e., cctodcrmo: n., vosiculf ihtveusc : p., prolongement nerveux (Icsliné .-xii deuxième individu.
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Fig. 201.
Fig. 202.
rjiplosomoides (Herdman) (fig. 201) différant do IHpIosoma par l'absence de spicules dans la tunique qui, en outre, est opaque (Méditerranée).
Cœlocormus (Herdman) (fig-. 202) forme des colonies massives, non fixées, creuses à l'intérieur et fortementconcaves en dessus; la tunique est molle et semée de spicules calcaires. Les ascidiozoïdes ont la bouche à cinq lobes, l'abdomen non séparé du thorax par une constriction, les trémas branchiaux longs et étroits, Je testicule multilobé avec canal déférent non contourné en spirale (Atlantique sud par 600 brasses)
Larve de Diplosomoides Lacazii au moment de l'éclosion (d'ap. Lahille).
Stolon d'une colonie de Cœlocornitis Hiixleyi.
Schéma (d'ap. Herdman).
Herdman fait de cet unique genre, contenant une seule espèce, le type d'un groupe de valeur égale aux Didemnidés et que nous accepterons seulement comme famille, celle des C(KLocoHMixM [Conlocorinidx Herdman)].
La vésicule antéro-supérieure droite forme la branchie de l'individu ventral ou accessoire ; La vésicule postéro-supérieure forme un canal de communication entre les branchies des deux individus;
La vésicule postéro-inférieure droite forme l'estomac de l'individu dorsal ;
La vésicule antéro-inférieure droite forme l'estomac de l'individu ventral ;
La vésicule postérieure gauche forme l'intestin de l'individu dorsal ;
La vésicule antérieure gauche forme l'intestin de l'individu ventral.
Il se forme aussi deux paires d'invaginations cloacales, une dorsale à la place ordinaire, pour l'individu principal, une ventrale pom' l'individu accessou-e.
Chaque sac branchial émet une paire de tubes épicardiques qui descendent le long de l'estomac, se soudent au bout, de manière à former une sorte d'U dont la portion médiane se sépare pour former un sac péricardique qui, par invagination, donne le cœur suivant le processus habituel.
Le système nerveux de l'individu accessoire provient du tube nerveiLX de l'individu principal. Ce dernier envoie, au-dessous de la vésicule sensitive, un tractus nerveux ^fig. 197, p.) qui naît du bord droit, se porte à droite, vers l'individu ventral et forme son système nerveux avec les organes qui en dépendent, ganglion et organe vibratile, mais pas de vésicule sensitive, en sorte que l'individu accessoire en est dépourvu. Mais le cœur, ici d'origine mésodermique, reste unique ainsi que tous les organes delà queue.
Ces bizarreries deviennent un peu moins étranges si l'on considère cette larve, non comme un oozoïte monstrueux à corps double, mais comme une larve simple qui donne un blastozoïte avant même d'être entièrement développée en oozoïte, et cela, par un mélange do divisions et de bourgeonnements. L'absence de queue chez le blastozoïte est alors t'en te naturelle- Cependant, dans une note toute récente, Pizon [98], se fondant sur le fait que les deux individus jumeaux traversent synchroniquement les mêmes stades de développement et sur le fait qu'ils bourgeonnent simultanément, considère la larve double comme résultant de la division incomplète de la cavité entérique primitive d'une larve simple. Bien entendu, dans la colonie adulte, il ne reste aucune trace de tout cela et les Diplosoma ont le corps aussi un et simple que les autres Didemnidés.
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DISTOMINES. — DIS TO MINA [DisTOMiNAL (Lahille); — Ascidie glomeratm jt. p. (Giard)]
TYPE MORPHOLOGIQUE (Pl. 47)
Les caractères anatoiniques de l'ascidiozoïde (47, fig. 2) ne diffèrent que fort peu de ceux de la première tribu. La branchie a souvent plus de trois rangées horizontales de trémas ; il y en a ordinairement au moins quatre et parfois jusqu'à vingt. Les trabécules pariélo-branchiaux ne sont plus toujours absents: il s'en établit d'ordinaire un petit nombre (47,/?(7. i,fr.), soit une paire dorso-ventrale et une paire latéro-ventrale, traversés comme toujours par un sinus sanguin. Enfin, le testicule (47, fig. 2, test.) est multilobé et le spermiducte en part directement sans former cet enroulement spiral si fréquent dans la tribu précédente. Il y a ordinairement des prolongements radicoïdes ventraux ramifiés (47, /?//. 2 et 3, r.). Mais le caractère le plus remarquable est une forte tendance des ascidiozoïdes à se séparer les uns des autres, en sorte que les cloaques communs (47, fig. 2, c/.c.) (conservés seulement dans le genre Di&taplia) disparaissent et que les deux orifices de chaque Ascidiozoïde débouchent isolément à la surface. On observe cependant parfois, comme transition vers la disposition ordinaire, une tendance des orifices cloacaux à se grouper vers un point central où la tunique forme une petite dépression.
GENRES
Distaplia (Délia Valle) (fig. 203). La bouche a six lobes; la branchie présente quatre rangées principales de trémas, tranversales, recoupées par d'étroits sinus transversaux; les prolongements radicoïdes sont bien développés; le cloaque présente un vaste diverticule qui sert de cavité incubatrice. Les ascidiozoïdes sont disposés en systèmes bien nets, groupés autour de vrais cloaques communs avec languettes cloacales, et chaque système forme à la surface de la colonie une saillie distincte (Méditerranée, Atlantique, Océan Indien).
Julinia (Caïman) (fig. 204) diffère de Distaplia par ses ascidiozoïdes complètement enfouis dans la tunique commune, sans former de saillies à la surface de celle-ci, et surtout par la forme exceptionnelle de la colonie qui est celle d'un long cylindre mesurant plus de deux pieds de long (78"" chez le seul exemplaire connu) sur 13 à Colonie de
g^-^mm diamètre. Ce long boudin, qu'on a ti'ouvé floltanl mais Distaplia ValUi dont on ne peut assurer s'il est normalement libre ou fixé par une (d ap. Herdman).
Fig. 203.
Pl. 47.
DISTOMINA
(TYPE MORPHOLOGIQUE
an., anus;
brg., Iv.; bourgeons larvaires
cl., cloaque ;
c/. c.; cloaque commun ;
crd., péricarde;
est., estomac;
esfy., endostyle ;
ggl., ganglion nerveux;
individus de la colonie ; lagt., languette cloacale; lagt. ds., languette dorsale d(
hranc.hii
/. tr., lames transversales de la branchie 0. cl-, orifice cloacal ;
œs., (l'sopbage;
s., orifice du siphon
ov., ovaire;
p. br,, cavité p'-ribranciiiali':
r., rameaux stohmiaux :
rect., rectum ;
sti., stolon définitif ;
sti. Iv., stolon larvaire;
t. d., tube épicardique droit;
test., testicule ;
t. g., tube épicardique gauche; tr., trabéculcs péribranchiaux.
Fig. 1 . Coupe transversale du corps au niveau d'une lame trausverse de la branchie (Sch.). Fig. 2. Organisation générale de l'individu (Sch.).
Fig. 3. Disposition des ramifications de la colonie de ColcUa Thoiiipsoni (d'ap. Herdraan). Fig. 4 à 8. Stades successifs du développement des tubes épicardiques de DMaplia (d'ap. Julin) .
Fig. 4. Début du développement des deux tubes épicardiques.
Fig. 5. Formation du péricarde par le tube épicardique droit et du stolon larvaire par le tube gauche.
Fig. 6. Isolement du péricarde et apparition du stolon définitif.
Fig. 7. Les bourgeons larvaires se sont séparés et les deux tubes épicardiques se sont soudés pour former le sac ('picnrdique.
Fig. 8. Les mêmes phénomènes que dans la figure précédente s'accentuent et le tulx^ épicardique droit se détache du sac épicardique.
Zoologie conçu kte. T. VIII.
Pl. kl.
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cxlréniité. ost de couleur orangée; les ascidiozoïdos y sont dislriliiiés en systèmes ovales ou arrondis par 6 à 12 autour de cloaques communs (Océan Antarctique).
Fig. 204.
JuUnia auslrahs.
Vue d'ensemble de la colonie (d'ap. W. Caïman).
Distoma (Gartner, Savigny). Bouche et orifice cloacal à vrant côte à côte à la surface sans cloaques communs; branchie pourvue de trois à vingt ou plus rangées de trémas; corps souvent étranglé entre le thorax et l'abdomen; pas de spicules dans la tunique (') (Méditerranée, Europe occidentale, détroit de Torrès).
A Distoma se rattachent les genres suivants conformés comme lui, sauf les différences ci-dessous signalées : Heterotrema (Fiedler) qui en diffère par son orifice cloacal non lobé, muni d'une languette trifide, et ses systèmes disposés en polygones irréguliers (Ccylan) ;
2ystodites (von Drasche) qui est surtout caractérisé par sa tunique cartilagineuse, bourrée de spicules calcaires discoïdes qui sont groupés autour de l'abdomen de cliaque ascidiozoïde, de manière à lui former une sorte de capsule (Méditerranée, Atlantique, Océan Indien).
]o/e//a (Herdman) (fig. 205) muni d'une poche incubatrice comme DistapUa
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Fig. 205.
Colonie de Colella Murrayi (d'ap. Herdman).
(1) Le bom-geonnement (47, /(Vy. 4 à S), récemment étudié par Julin, rappelle plutôt celui des Polyclinidés que celui des Didemnidés, mais avec certains caractères particuliers. Chez la larve, il se forme, symétriquement à droite et à gauche, entre l'endostyle et l'orifice œsophagien une paire de diverticules (47, [kj. 4, t.d. et f.jg.l pharyngiens représentant le premier rudiment des tubes épicardiques, que l'auteur appelle tubes procardiqucs. Le tube droit détache en bas une vésicule péricardique (47, fifi. 5, crd.) qui formera à son tour le cœur (47, fu/.G, crc/.); le gauche s'allonge, se recourbe en avant, refoule l'épiderme et détermine ainsi un stolon ventral (sti. lif.) semblable à celui des Salpes. Ce stolon donne trois bourgeons larvaires (47, /;V/. 7, brg. //.), mais qui semlilentse détruire et être histolysés. Après la disparition de ce stolon larvaire les deux tubes procardiqucs se fusionnent en un sac épicavdique qui, à droite, perd ses connexions avec le pharynx (47, //V/. S, t.d.), tandis qu'à gauche il s'allonge on un long tube qui refoule devant lui l'abdomen et détermine un stolon définitif (sf/.), bifurqué au bout, comparable à celui des Polyclinidés, mais ne contenant pas le cœur.
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et pourvu d'un long appendice radicoïdc qui prolonge intérieurement 1 aijdomen (Oa-ans de l'hémisphère sud);
Oxycorynia (Von Drasche) dépourvu de pociie iiicuhalrlce et formant des colonies claviformes donlle pédoncule est traversé par les longs appendices radicoïdes des ascidiozoïdes(Carolines);
Chondrostachys (Macdonald) différant du précédent principalement par le fait que les ascidiozoïdes font fortemeni saillie hors de la luni(iue commune (Australie, détroit de Hass).
Archidistoma (Garslang) (fig. 206 el 207) est un genre très remarquable qu'il serait presque aussi légitime de placer à côté de SlereoclavelLa ou de Diazona dans les Clavelinidoi, auxquelles en tout cas il rattache les Didevinids}. Les individus se dressent surlamebasilaireencroûtanleoii serpentent les stolons qui donnent naissance aux nouveaux bourgeons. Quelques-uns
Fis. 206.
Archidistotna aggregatum .
Groupe d'individus dont les orifices cloacaux ont une tendance à se grouper autour d'un centre comme pour un cloaque commun (d'ap. Garslang).
A rch idistom a agsresa tum .
ho o
(d'ap. Garstang).
sont isolés; la plupart sont réunis par petits groupes fusionnés, tout le long de leur pédoncule et à peu près jusqu'à mi-corps, en une masse claviforme.
Cette masse est formée par les corps dont la partie supérieure, libre, porte deux orifices à six lobes. Les cloaques ne sont pas fusionnés, mais ont tendance à se tourner vers un point central commun. La colonie est couverte de grains de sable et d'autres grains se trouvent dans les plans de fusion des tuniques particulières dans la tunique commune, ce qui prouve que cette fusion s'est faite secondairement. Trois rangs de trémas à la branchie. Il y a dans ces divers caractères l'indication d'une constitution très primitive qui légitime le nom donné à ce genre (Environs de Pljmouth).
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BOTRYLLIDES. — BOTRYLLID/E
[BoïRYLLiENS (H. Milne-Edwarcls) ; — Botryllidm (Giard p. p.); AsciDiM catenatjE p. p. (Giard)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
PI, 48 ET FIG. 208 A
Nous pouvons prendre pour type le genre Botryllus.
Anatomie. — Le corps n'est plus ici composé de régions distinctes; il n'y a ni postabdomen ni abdomen, les viscères se plaçant sur les côtés de la partie inférieure du sac branchial; la forme devient ainsi simplement ovoïde (48, /ir/. 1). En outre, les ascidiozoïdes ne sont plus implantés verticalement dans la tunique commune, mais couchés presque à plat, le dos en haut; il en résulte que la colonie peut être fort mince, réduite à un millimètre d'épaisseur (*). Les orifices cloacaux convergent vers les cloaques communs autour duquel les ascidiozoïdes sont rangés en cœnobies régulières normalement circulaires (fig.
208, A), mais pouvant s'allonger en ellipses ou subir des déformations variées (*) (fig. 208, Bk E). Les cloaques individuels (48, fig. 1, cl.) débouchent directement dans le cloaque commun {cl. c.) et il n'y a pas ici de longues galeries tunicales allant de ceux-ci à celui-là. 11 en résulte que les membres du système sont plus serrés les uns contre les autres. Néanmoins, la longueur de la face dorsale étant assez grande, les bouches forment autour du cloaque commun un cercle assez étendu. Chaque individu porte une languette cloacale bien développée qui fait saillie en dedans du cloaque commun et donne à celui-ci une forme étoilée.
La ^^oMcAe (48, 1,0. S.) est en général non lobée; au fond du siphon branchial très court, est un cercle de huit (4 à 16) tentacules non ramifiés dont quatre grands alternant avec quatre petits.
(J) Mais rien ne l'empêclie de devenir épaisse comme dans les sous-ordres précédents, et il en existe qui atteignent 4 et 5 centimètres d'épaisseur.
(2) Les schémas ci-conti-e (fig. 208) montrent comment les cœnobies peuvent devenir elliptiques, allongées et même donner naissance à de petits îlots inclus dans le grand et formés u individus orientés, la bouche les uns vers les autres et le cloaque vers le dehors.
Schéma montrant les transformations dans l'arrangement des ascidiozoïdes
autour du cloaque commun pendant l'accroissement de la cœnobie (d'ap. Herdman).
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La branchie a, comme le corps qu'elle occupe presque tout entier, son axe longitudinal courbe, concave vers le dos. Elle présente une douzaine de rangées transversales comprenant de chaque côté une vingtaine (10 à 30) de trémas, séparées par des si7ius transversaux, et, en outre, ce qui n'existait pas dans les genres précédents, des sinus
longit udinaux dM nombre de trois de chaciue côté, saillants à l'intérieur de la branchie (48, 1 etfig. 209, c). L'endostyle et les gouttières péricoronale et ventrale ne présentent rien de particulier; mais, au bord dorsal, au lieu des languettes des types précédents, il y a une lamelle dorsale continue {^8,/ifj.2, Im.drs.). Il existe des trabécules vasculaires pariéto- branchiaux (tb.) formant quatre rangées qui alternent avec les sinus longitudinaux. Le cloaque occupe toute la longueur du bord dorsal du corps {^8,/iy. 1, cl.). 11 conduit dans deux cavités péribranchiales qui régnent sur toute la hauteur de la branchie et s'étendent par conséquent autour du tube digestif et des organes génitaux. Rappelons la forte languette cloacale décrite plus haut. Le tube digestif est situé au côté gauche de la partie inférieure de la branchie. Seulï œsophage, qui part comme d'ordinaire du fond de la branchie à l'opposé de l'endostyle, est situé sous son bord inférieur. Il se porte ainsi en avant, à peu près sur la ligne médiane et arrive à un estomac (est.) fortement cannelé qui continue sa direction mais remonte sur la face gauche de la branchie; du pylore part un intestin qui, presque aussitôt, se recourbe en haut, puis en arrière, et aboutit enfin au cloaque. Au pylore, immédiatement au delà de la glande pylorique disposée comme à l'ordinaire, se trouve un petit cœcum pylorique qui contient un diverticule de la cavité intérieure.
L'appam'/ cM'cit^a/oM'eestplus par fait que dans les deux types précédents.
Le cœur (48, fig. 1, crd.), constitué comme d'ordinaire et placé sous le fond du sac branchial, est en effet directement en rapport d'un côté avec le sinus sous-endoslylaire, de l'autre avec un grand sinus sous-viscéral qui serpente sur le tube digestif. De là, le sang va, comme d'ordinaire, au sinus dorsal et la circulation s'achève comme dans le type morphologique des Ascidiœ.
Rappelons que la branchie présente trois paires de sinus longitudinaux.
Polycyclus violaceus. Coupe transversale de la moitié de la branchie d'un blastozoïte (d'ap. Lahille).
c, côtos longiliiclinales de la branchic contenant les sinus longitudinaux ; esty., eudostylo; Im. d., lamelle dorsale: i>lbr., cavité péribranchiale ; tb., trabécules pariéto-branchiaux.
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ap., appendices claviformcs;
ann. v., anneau vasculaire di' la ruldnic;
br., Itranchie;
brg., bourgeon ;
c/.; cloaque individuel;
c/. C; cloaque commun de la colonie;
crd.i Cd'ur;
act., ectoderme ;
est., estomac ;
end., endoderme;
esty., endostyle;
fl/., cellules mésodermiques devant former le follicule ; ex.^ follicule externe; /?/,, follicule interne ; gl., glande nervienne ; Im., drs., lame dorsale de la branchie; n.; système nerveux ; ny., noyau ;
0. cl., orifice d'un cloaque individuel ; 0. cl. c, orifice du cloaque commun ;
0, d., orifice de sortie du follicule ovarien
dans la cavité péribrancbiale; œ.; <euf ;
0. pr., orifice provisoire permettant la fécondation ; 0, s., orifice du siphon buccal; ov., ovaire;
pbr., |)ar(ti péribrancbiale; perd., péricarde ; ph., pharynx ;
pr. ect., prolongements ectodermiques :
sp., siiermatozoïde; t. b., trabécules pariéto-branchiaux ; test., testicule; t. d., tube digestif; tta., cellules du testa ; t. V., tube vibratile ; /, L, vaisseau venant du sinus intestinal ; V. s., vaisseau venant du sinus sous-endostylaire.
Fig. 1. Coupe transversale d'une cœnobie de Botryllida; (Sch.).
Sur l'individu situé à gauche de la figure, la branchie a été laissée intacte el la cavité péribrancbiale droite a été enlevée; sur l'individu de droite la branchie est coupée saglttalement.
Fig. 2. Coupe transversale d'un ascidiozoïde au niveau du pharynx (im. délia Valle). Fig. 3. Ovule commençant à s'entourer de cellules mésodermiques qui formeront le follicule (d'ap. Pizon).
Fig. 4. Ovaire en communication avec la cavité péribrancbiale au moment de la fécondation (Sch.).
Fig. 5 à 9. Stades successifs de la formation de la larve. Fig. 5. Segmentation (Sch.).
Fig. 6. Formatiim des organt>s internes el du tube vibratile (Sch.).
Fig. 7. Coupe sagittale montrant le tube vibratile débouchant dans le pharynx et les prolongements ectodermiques (Sch.).
Fig. 8. Coupe sagittale de la larve après la formation des orifices dit pharynx et du cloaque et la séparation du tube vibratile d'avec le cloaque (Sch.).
Fig. 9. Larve montrant l'ébauche de bourgeon initial qui formera la cœnobie. (Sch.)
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Le ganglion nerveux, la glande prénervienne et V organe vibratile présentent ici des rapports tout à fait exceptionnels qui ont été bien observés par Metcalf [95] (fig. 210 à 212). Le tube vibratile portant la glande à son
Fig. 210.
Fig. 211.
• tv
Ganglion nerveux et glande neurale de BolryUus Gouldii, vus du côté droit (d'ap. Metcalf).
ggl. n., ganglion nerveux j gl., glande neurale; t. v., tubercule ^•il)ratilc.
Ganglion nerveux et glande neurale de Botryllus Gouldii, vus dorsalement (d'ap. Metcalf).
SS^.n., ganglion nerveux; gl., glande neurale; t. v., tubercule vibratile.
Coupe sagittale de la région intersiphonale de BolryUus Gouldii (d'ap. Metcalf).
ggl. n., ganglion nerveux; gl., glande neurale; o. cl., orifice du cloaque; o. s., orifice du pliarynx; t. v., tubercule vibratile.
extrémité est placé en arrière du ganglion, tout à fait dorsalement, mais son orifice conserve sa situation habituelle. La glande se fusionne en bas avec le ganglion par l'intermédiaire d'une partie rétrécie en forme de pédoncule.
Les organes génitaux sont pairs. On trouve de chaque côté, un peu au-dessus du tube digestif, saillants sur la paroi externe de la cavité pénbranchiale, un ovaire (48, fig. 2, ov.) et des follicules testiculaires (test.). Vovaire est formé d'une masse germinale directement contenue dans les lacunes sanguines. Cette masse est principalement composée d ovules jeunes à côté desquels se montrent quelques rares œufs développés. Il n'y a pas doviducte permanent. Les œufs se mettent en rapport avec la cavité péribranchiale, isolément et temporairement, pendant le temps fort court nécessaire pour donner accès aux spermatozoïdes et permettre la fécondation; ils sont à ce moment entourés d'un follicule épithehal formé par des cellules germinales qui se sont difïérenciées dans ce sens, en sorte que la cavité générale ne communique à aucun
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moment avec le dehors (*). Les testicules situés autour des ovaires sont formés au contraire de follicules indépendants, communiquant d'une manière permanente avec la cavité péribranchiale par un court j)édicule percé d'un petit pore. Il n'y a donc pas non plus de spermiducte commun et volumineux comme dans les types précédents.
Chaque cœnobie est entourée d'un canal vasculaire circulaire (48, fi(f. 7, ann. v.) situé profondément au-dessous du niveau des ascidiozoïdes et appelé le vaisseau marginal. De ce vaisseau partent de longs appendices claviformes (ap.) plus ou moins ramifiés qui montent vers la surface et se terminent sous elle par une extrémité en cœcum. Chaque ascidiozoïde est relié au vaisseau marginal par deux canaux vasculaires partant, l'un (v. s.) de son sinus sous-endostylaire vers l'union du tiers supérieur avec le tiers moyen, l'autre (v. /.) de son sinus intestinal. Morphologiquement, tout cet appareil n'est qu'un mode spécial et particulièrement compliqué du système des appendices radicoïdes. Il s'y joint encore d'autres canaux, mais nous ne pourrons les faire comprendre qu'après avoir décrit le bourgeonnement (Voir page 278 à 280).
Bourgeonnement. — Le bourgeonnement a lieu sans stolon et est quelque peu comparable à celui des Didemnines, avec cette différence qu'il n'y a que le bourgeon thoracique, le tube digestif du bourgeon étant formé par la propre vésicule pharyngienne de celui-ci et non par l'œsophage du parent. Il se forme donc de chaque côté du corps, vers la partie inférieure, un refoulement qui constitue la première ébauche d'un bourgeon (48, fig. 9 et ^9,fig. 1, brg.) et qui comprend la paroi du corps, le feuillet somatique de la cavité péribranchiale et une cavité centrale qui est un diverticule de la cavité péribranchiale; entre les vésicules ectodermique et péribranchiale incluses l'une dans l'autre {^9, fig. 2) qui constituent ce refoulement, règne un mince espace où le sang du parent a accès et qui est un diverticule de la cavité du corps de celui-ci. Le bourgeon grandit rapidement; la vésicule péribranchiale se divise par deux étranglements parallèles en trois compartiments juxtaposés (49, fig. 3) : un central {ph.) qui représente sa vésicule pharyngienne, et deux latéraux ipbr.) qui sont ses cavités péribranchiales. La vésicule pharyngienne sépare d'elle, à sa partie distale, une petite vesicu e péricardique (49, fig. 5 et 0, perd.) qui formera plus tard le péricarde et le cœur, puis se sépare de la cavité péribranchiale du parent, en
(1) Voici comment les choses se passent. Dans l'amas germinal, une cellule grossit pour [orraer un œuf, tandis que les voisines restent petites et se disposent do i» |M • «-
cule. Mais ce follicule, au lieu de rester simple, comme d'ordmaire, ^^"""Vt^ n . ^.^^ es cellules, sortes de calymnocytes qui s organisent en un lolhcule de cellul. s a . l u«
l'aucie,; à cellules cubiques devemmt le follicule. r.rtem: Quand 1 cynt es^ mur, K> M. «K externe se soude à la paroi qui se perce au point de soudure et permet la f''^«" ^f ^^^^ .^^^^^ après, les deux parois se referment et s'isolent de nouveau. Quand la larve es te a c o , k>s m^mes ph.M.omf.nes se reproduisent et la larve sort par 1 orifice, en dechnanl son euh' interne (jui a iiersisté jusqu'à ce moment.
.4 il .taOL' ifOSJj liiOif
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an., anus; br., branchie; oL, cloaque; ect., ectodprmo ; esty., endoslyle; /)., système nerveux; o.cl., ouverture du cloaque ; 0. s., orifice du siphon buccal;
pbr., sacs péribranchiaux;
perd., p(''ricarde;
pd., pédicule du bourgeon;
ph., pharynx;
t. d., tube digestif ;
tr., trémas de la branchie;
t. v.f tube vibratile.
Fig. 1 à 13. Stades successifs du bourgeonnement.
Fig. 1. Formation des bourgeons aux dépends del'ectoderrae et de la paroi péribranchiale
somatique d'un ascidiozoïde (Sch.).
Fig. 2. Un bourgeon après l'isolement de sa vésicule endoderniique (Sch.). Fig. 3. Division de la vésicule endoderraique en trois lobes (Sch.). Fig. 4, 5 et 6. Vue dorsale, coupe sagittale et vue ventrale d'un liourgeon au moment de
la formation des cavités péri branchiales du tube vibratile et du péricarde (Sch.). Fig. 7. Coupe sagittale après la formation du creur et la soudure du tube vibratile au
pharynx; simultanément se forment le cloaque et le tube digestif (Sch.). Fig. 8, 9 et 10. Vue dorsale, vue ventrale et coupe sagittale après risoleracnt du cloaque
et la formation de l'anus ^Sch.).
Fig. 11, 12 et 13. Vue dorsale, coupe sagittale et vue ventrale d'un bourgeon au moment
de la formation des orifices des siphons et de la séparation du tube vibratile
d'avec le cloaque (Sch.).
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sorte que le bourgeon ne reste attaché à celui-ci que par un pédicule épidermique (pd.) qui se rétrécit de plus en plus. Les vésicules péribranchiales se rapprochent l'une de l'autre du côté dorsal, la portion du sac pharyngien qui les sépare encore s'isole de ce sac par étranglement progressif et, restant en communication avec les vésicules péribranchiales, devient le cloaque (49, fig. 7 et S, c/.) Le tube digestif bourgeonne du fond de la vésicule pharyngienne et va s'ouvrir secondairement dans le cloaque (49, fuj. 7, 9 et 10 t. d.). Par le pédicule du bourgeon, des cellules mésenchymateuses venues du parent pénètrent dans la cavité générale et s'accumulent en deux masses latérales qui sont les rudiments des organes génitaux (*), Enfin, le pharynx donne naissance aux trémas et aux autres organes de sa cavité par les processus habituels (49, fig. 11 à 13)', la bouche et l'orifice cloacal se forment par deux invaginations épidermiques très superficielles dont le fond se perfore, et le bourgeon, maintenant en
(1) Les vésicules péribranchialcs se prolongent vers le lias en deux portions réti'écies que PizoN appelle les tubes périviscéraaoc et qui, homologues aux tubes péricardiques bien qu'ayant des connexions différentes, s'insinueraient entre les viscères pour constituer entre eux une sorte de cavité péritonéale double, s'ouvrant en haut par chacune de ses moitiés dans la cavité, péribranchiale correspondante. Ce ne sont en somme que des prolongements de la cavité péribranchiale.
(-) PizoN, auteur d'un important travail auquel nous empruntons ces descriptions, assigne aux organes de la région nerveuse une origine bien extraordinaire. V organe vihratile se forme par un diverticule de la vésicule pharyngienne né assez bas sur sa face dorsale (49, f\(j. 4 et .j, t.v.), en un point de la région, qui plus tard deviendra le cloaque; par son extrémité en cnl-de-sac tournée en haut, ce diverticule se soude à la paroi pharyngienne et établit pendant quelque temps une communication dérivée entre le cloaque et le pharyiLx (49, fui. 7, S et 10, t. /.); plus tard il se sépare du cloaque et reste appendu au pharynx (49, /if/. Il et 12, t. V.], mais dirige alors l'extrémité libre (et close) vers le bas, suivant les conditions habituelles. La (ilande préaervienne se formerait indépendamment de l'organe vihratile par une accumulation de cellules mésenchymateuses à la face ventrale de celui-ci.
Malgré son étrangeté, cette description du mode de formation de l'organe vibratile est appuyée sur des observations positives et sur des dessins parfaitement nets ; aussi nous scmble-t-il qu'on doit l'accepter. Il n'en est peut être pas de même pour ce qui suit.
Le ganglion nerveux serait produit par le développement d'un renflement ganglionnaire sur un filament nerveux venant du parent, et qui, appartenant d'abord aux parois latérales de sa cavité péribranchiale, aurait été entraîné dans le bourgeon par le refoidement qui a donné naissance k celui-ci. D'autre part, les deux masses cellulaires immigrées dont nous ayons parlé ne seraient pas la seule origine des cellules germinales. Un certain nombre d'entre elles naîtraient dans le bourgeon lui-même aux dépens d'un épaississement ectodermique formé en face de l'organe vihratile. Les cellules nées en ce point, par prolifération, à la face profonde de l'ectoderme deviendraient libres et se joiadraient aux cellules germinales venues du parent pour former des œufs jeunes et la totalité de l'organe mâle, tandis que les cellules venues du parent formeraient seulement les quelques œufs destinés à mûrir les premiers avec leurs follicules. Etant donnée l'extrême diversité des processus organogénéliques chez les Tuniciers, on ne peut a priori nier la vérité de ces modes de formation, mais il est peutêtre permis de faire remarquer combien il serait plus conforme à ce qui se passe dans les autres groupes que l'épaississement ectodermique donnât naissance au ganghon nerveux et que le rudiment germinal eût sou origine unique dans les éléments venus du parent. Des observalions confirniatives seraient désirables.
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communication avec le dehors, ne diffère plus du parent que par une taille moindre. Le pédicule (pd.) qui le rattachait à celui-ci ne se rompt pas cependant; il persiste, aminci et allongé sous la forme d'un cordon vasculaire qui fait communiquer le bourgeon par le sommet de sa face ventrale avec la partie latérale du corps du parent. Ce canal s'ouvre dans les cavités générales de l'un et de l'autre et permet le passage du sang et d'éléments cellulaires migrateurs de celui-ci dans celui-là.
Formation de la colonie. — Chez les autres Synascides, les colonies sont peu ou point régulières, les jeunes bourgeons se séparent de bonne
heure et complètement du parent, et prennent dans la colonie une place qui n'a rien de bien précis. Aussi la formation de la colonie n'a-t-elle pas motivé une étude spéciale. Ici, c'est l'inverse, le mode de formation de la colonie est fort compliqué et demande des explications.
Pour le bien comprendre, il est nécessaire de remonter à la larve issue de l'œuf. Cette larve commence à bourgeonner lorsqu'elle est encore contenue dans l'organisme maternel et d'une manière toute semblable à celle de l'adulte, par un refoulement pair de sa cavité péribranchiale. Mais le bourgeon de droite (48, fig. 9, brg.) continue seul à évoluer ('), et la lar\e fixée (50, /jg. 1, Irv.) ne donne qu'un bourgeon 6 S qui engendre deux bourgeons (50, fig. 2), lesquels engendrent chacun deux bourgeons b" (fig. 213). Ainsi se trouve formé, après la disparition de la larve, un petit groupe de sept individus, 1 b\ 2 et 4 b\ Ces sept individus sont relies les uns aux autres par les pédicules d'attache résultant de leur mode de tormalion. Bientôt, chacun des 4 b' donne 2 6'' et le groupe se trouverait alors formé de quinze indvidus cohérents entre eux (49 />g. 4). Mais a ce moment, b' meurt et, par sa disparition : l" ramène le.nombre des individus
Colonie de BotnjUus Schlosseri en voie de formation (d'ap. Pizon).
ann. v., anneau vasculaire colonial ; 1>1, \».,, ll»3, bourgeons de \<", 2° et 3» ordre.
(') PizoN altribuc l'atrophie ilu bourgeon do gauche au tait que l'iulostiu viendrait à uu moment s'appuyer contre lui et l'empêcher do grandir.
'j>)j.i;oa'
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BOTR YLLIDM
(TYPE MORPHOLOGIQUE
(Suite).
Développemeut de la colonie.
an/1. V., anneau circulaire ou vaisseau périphérique de la colonie;
61, b.^, 63, 61; bourgeons de 1er, ge, 3e, 4e ordre de la colonie ;
dvt., diverlicules périphériques de l'anneau vasculaire ;
Irv., reste du corps de la larve qui a produit le premier bourgeon ;
pd., pédicules d'attache des bourgecjns entre eux;
v^., prolongement vasculaire du sinus sousendostylaire ;
v-i., prolongement vasculaire du sinus sousintestinal.
F'ig. 1 à 4. Stades successifs du développement de la colonie.
F\g. 1. Larve portant le premier bourgeon/)] de la colonie (Sch.).
Fig. 2. Formation de l'anneau vasculaire et des bourgeons 6.^. (Sch.).
Fig. 3. Les bourgeons 63 ont émis des prolongements jusqu'à l'anneau vasculaire périphérique, et le bourgeon 61 commence à disparaître (Sch.).
Fig. 4. Schéma de l'ensemble d'une colonie après la naissance des bourgeons de quatrième ordre (im. Pizon).
Zoologie concrète. T. VIII.
Pl. 50.
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à quatorze; 2" disloque le groupe de quatorze en deux groupes de sept. Ce phénomène se reproduit constamment, en sorte que toute la colonie est toujours constituée par de petits groupes de sept individus, dont un seul est adulte et porte deux bourgeons latéraux à demi développés, lesquels portent chacun deux bourgeons latéraux tout jeunes.
Revenons à notre petite colonie formée seulement de deux adultes 6^ portant chacun deux bourgeons filsZ*^ et quatre bourgeons petits-fils 6\ Le processus continuant, il va se former dans chaque groupe 8 è^, les 2 h''- disparaîtront et les 4 achevés, vont monter à la surface et ouvrir au dehors leur bouche et leur cloaque." Jusqu'ici, les cloaques étaient restés indépendants; mais maintenant qu'il y a quatre adultes, ceux-ci vont se disposer en croix, les bouches en dehors et les cloaques convergeant vers un point central qui va se creuser pour former le cloaque commun. C'est la première indication d'un système cœnobial. Ce système encore unique forme à lui seul toute la colonie : il n'est composé que de quatre adultes porteurs chacun de deux bourgeons fils et de quatre bourgeons petits -fils.
Ce qui va se passer maintenant est bien aisé à comprendre. Comme l'indique notre schéma et conformément à ce qui résulte nécessairement du lieu d'apparition des bourgeons, il y a deux bourgeons fils 6* dans chacun des quatre intervalles séparant les quatre adultes b^, deux bourgeons petits-fils dans chacun des huit intervalles séparant les huit bourgeons fils 6' et, à la génération suivante, les seize bourgeons nouveau-nés ôSeront encore placés par deux dans les seize intervalles séparant les seize bourgeons petits-fils b"". Au moment oïi les quatre adultes 6^ mourront, les huit bourgeons b'' vont monter à la surface, s'ouvrir au dehors, et le système va comprendre huit adultes avec chacun leur deux générations de bourgeons.
La chose continuant ainsi, on voit que le nombre des adultes groupés autour d'un cloaque commun doublerait à chaque génération et que la colonie comprendrait toujours un seul système de plus en plus riche en individus. Or, il n'en est pas ainsi. Le nombre des individus d'un système ne dépasse pas, dans chaque espèce, une certaine limite et le nombre des systèmes de la colonie augmente au contraire indéfiniment. Ce résultat est atteint par le processus suivant. Quand un système est âgé et formé d'individus nombreux, il arrive souvent qu'au lieu de deux bourgeons, chaque individu n'en engendre qu'un seul. Il s'en forme toujours deux, mais, par suite soit de la compression résultant du trop grand nombre d'individus, soit d'un affaiblissement de la faculté blastogénétique, un seul se développe, en sorte que le nombre des individus du système augmente peu ou point. En outre, et ceci se produit aussi, exceptionnellement, dans les systèmes jeunes, il arrive qu'un bourgeon, en grossissant, au lieu de prendre sa position normale, ne trouvant pas assez de place à l'endroit qu'il devrait occuper, se détourne, dirigeant son cloaque à l'opposQ des autres vers le dehors. Ainsi
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expulsé du système avec ses bourgeons qu'il entraîne avec lui, il fonde un nouveau système qui grandit à côté de l'ancien (').
Système vasculaire colonial. — Il semljlcrait que nous ayons dit tout ce qui est nécessaire pour bien comprendre la colonie de fiolrylles. Il n'en est rien. Nous avons décrit les clioses comme si tout adulte en mourant disloquait et rendait indépendants les deux groupes de bourgeons auxquels il servait de lien. Or, il n'en est pas ainsi. Les deux pédicules qui l'attachaient à ses bourgeons fils persistent après sa mort et lui-môme ne disparaît qu'en partie : ses organes intérieurs se détruisent, leurs cellules se désagrègent, passent en partie dans ses deux bourgeons fils auxquels elles servent de matériaux nutritifs, en partie dans la tunique par des déchirures de l'épiderme où sans doute elles se mêlent aux éléments de la tunique ou sont phagocytées par eux ; mais son épiderme ne se détruit pas, il revient sur lui-même, se réduit à un cylindre de même diamètre que les pédicules d'attache de ses deux bourgeons, et se transforme finalement en un tube épidermique qui établit une communication vasculaire directe entre les cavités générales des deux bourgeons issus de lui. Il en résulte que tous les ascidiozoïdes groupés autour d'un même cloaque sont en communication vasculaire entre eux. Si ceux-ci (les adultes ouverts au dehors) sont, je suppose, de sixième génération et par conséquent au nombre de trente-deux, ils sont réunis par deux à seize canaux représentant les seize disparus de cinquième génération, lesquels sont réunis par deux à huit canaux représentant les huit disparus de quatrième génération, et ainsi de suite jusqu'au premier bourgeon qui sert de lien aux deux moitiés du sy stèm g •
Mais ce n'est pas tout. 11 existe encore d'autres vaisseaux et pour les bien comprendre, il faut remonter au premier bourgeon IK En se développant, il a donné naissance, non seulement aux deux bourgeons 6^ mais à une paire d'expansions vasculaires ventrales en cœcum qui se sont accrues en demi-cercle et ont fini par se rejoindre et se souder par leurs extrémités libres en un grand anneau vasculaire (50 fig. 2, ann. v.) dont il occupe à peu près le centre, et auquel il est relié en un point. Après sa mort, cet anneau va former un cercle complet à l'intérieur duquel seront contenus les bourgeons issus de lui Couché à plat, parallèlement à la face ventrale des ascidiozoïdes et au-dessous d'eux, cet anneau constitue le vaissemi maryinal de la colonie. Il est destiné à grandir sans cesse avec elle de manière à la
circonscrire. , • r ' j'
Si les choses restaient ainsi, on aurait donc une colonie formée d un nombre variable d'individus communiquant tous ensemble par les vais-
(M 11 faut bien noter que les choses ne se passent pas avec la régularité schématique que nous avons supposée et que fréquemment s'introduisent des irrégularités, soit dans le nombre, soit dans le moment d'apparition des bourgeons.
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seaux dont nous avons décrit la formation et communiquant en outre avec le vaisseau marginal en un seul point, par un canal radiaire reste du bourgeon qui Ta formé. Mais en grandissant, chaque bourgeon émet deux diverticules vasculaires partant, l'un de l'extrémité aborale de son sinus sous-endostylaire, l'autre de l'extrémité orale de son sinus intestinal; ces deux diverticules poussent vers la périphérie et vont se joindre au point le plus voisin du vaisseau marginal et s'ouvrir dans sa cavité (50, fig. 3). Ainsi, chaque ascidiozoïde adulte est uni à la colonie par cinq points : 1° par ses parties latérales aux deux bourgeons nés de lui (50, fig. 4, pd.); 2° par ses deux vaisseaux ventraux au vaisseau marginal; 3° par son pédicule d'attache au parent actuellement disparu de la génération précédente, pédicule maintenant transformé en un canal qui le relie, de proche en proche et par l'intermédiaire des autres parents disparus, à tous les autres adultes de la colonie. Levaisseau marginal couché à plat à la face inférieure de la colonie, émet en outre des diverticules en cœcum (50, fig. 4, dvt.) qui montent vers la surface et s'y terminent par une extrémité renflée. Enfin, lorsqu'un individu se détourne du système auquel il appartenait pour fonder à côté un autre système, il n'en conserve pas moins ses relations vasculaires avec le premier, en sorte que l'appareil vasculaire colonial est en continuité dans toute la colonie.
On voit que le système vasculaire des Botryllidés est construit sur un plan parfaitement défini bien qu'assez compliqué; mais il ne faudrait pas croire que les choses conservent la régularité que nous leur avons assignée. Dans les systèmes un peu nombreux, de nouvelles connexions vasculaires s'établissent, tandis que d'anciennes se détruisent, en sorte que le plan primitif se trouve fortement altéré.
En somme, dans une colonie bien développée, on reconnaît aisément le vaisseau marginal avec ses ampoules et les pédicules d'attache des jeunes bourgeons à leur parent adulte; on constate en outre l'existence d'un vaste appareil plus ou moins irrégulier de canaux qui vont de la face ventrale des adultes et des bourgeons un peu avancés au vaisseau marginal, et celle de nombreuses anastomoses directes entre les adultes de la cœnobie. Mais il est bon de savoir que tout cela résulte de l'altération plus ou moins forte d'un système parfaitement défini dont nous avons expliqué la formule (*).
Le sang a accès dans toutes les parties de ce système vasculaire et circule au moins dans quelques-unes. Quand, chassé par le cœur il se dirige vers le sinus sous-endostylaire, une partie se détourne vers le canal qui en part pour aller au vaisseau marginal; de même, au retour, celui qui revient du sinus intestinal au cœur reçoit un courant qui lui vient du vaisseau marginal par le canal qui unit ce vaisseau au sinus
(M C'est PizoN qui a eu le môvilo do débrouiller cet appai-cil vasculaire colonial et subslitué une formule simple et claire aux descriptions confuses de ses prédécesseurs.
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sous intestinal. Quand le cœur se contracte dans l'autre sens, la même circulation a lieu en sens inverse. Dans bien des points, en particulier au sommet des ampoules du cœcum du vaisseau marginal, le sang ne fait qu'osciller, mais, dans les ampoules tout au moins, il est assez près de la surface pour pouvoir respirer directement et l'on a même émis l'idée que ces ampoules servaient d'organes respiratoires annexes. Elles servent aussi (Lahillf.) à la nutrition de la tunique.
Migrations des produits sexuels. — Ici, comme chez tant d'autres Tuniciers, les cellules germinales ne mûrissent pas dans l'individu qui les a formées et passent au bourgeon ; mais, en raison de la persistance des connexions entre le bourgeon et le parent, ces cellules n'ont pas besoin de passer de celui-ci à celui-là de bonne heure et sous la forme d'un cordon génital massif. Elles passent isolées, à la manière de globules sanguins, par le pédicule d'attache du parent au bourgeon et souvent même, franchissant celui-ci, peuvent aller plus loin au bourgeon de la génération suivante. Voici comment les choses se passent dans une colonie adulte. Chaque individu reçoit de son parent des œufs jeunes, nés chez celui-ci, qui n'auront pas le temps de mûrir chez lui et qu'il transmettra, accrus mais non mûrs, à ses deux bourgeons, lesquels les conduiront à maturité et les féconderont; il reçoit de son parent des œufs à demi mûrs que celui-ci tenait du grand parent et qui mûriront chez lui, fécondés par les spermatozoïdes produits par lui; enfin, il produit lui-même des œufs jeunes (*) qui passeront non mûrs à ses bourgeons fils et seront transmis à demi mûrs à ses bourgeons petitsfils chez lesquels ils achèveront de mûrir et seront fécondés. Les œufs traversent donc deux générations de bourgeons avant de mûrir, tandis que les spermatozoïdes accomplissent leur fonction chez l'individu même qui les a produits. Chacun féconde avec ses spermatozoïdes les œufs de son grand parent, soigne ceux de son parent et transmet à ses enfants ceux qu'il a produits lui-même. Trois générations de ce cycle sont précisément représentées par les ascidiodèmes de sept individus constituant les unités de la cœnobie, l'adulte seul ouvert au dehors, contient seul des produits mûrs des deux sexes (48, fig. 2) : il est hermaphrodite jusqu'à la ponte, puis neutre après la ponte (non par essence, comme on l'a dit, mais par suite de vieillesse) jusqu'à sa mort; les deux bourgeons fils et les quatre petits-fils sont hermaphrodites aussi, mais ne contiennent que des produits non mûrs.
Ajoutons pour terminer qu'au moment de la première fondation de la colonie, les premiers produits sexuels ont été fournis par la larve, mais les cellules germinales mâles n'ont évolué ni chez elle ni chez les
(1) D'après Pizon, à qui l'on doit en grande partie d'avoir élucidé ces questions, ces œufs I jeunes se formeraient, comme nous l'avons vu, aux dépens de l'épaississement ectodermique de la région rétro-nervienne et se joindraient aux œufs immigrés qui occupent déjà !a place du futur ovaire. Il en serait de même des cellules germinales raàles dans la formation des testicules. Nous rappellerons les réserves que nous avons cru devoir faire à ce sujet.
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bourgeons des premières générations; et les jeunes ovules ont de môme été transmis de l'un à l'autre jusqu'à h'^ qui le premier a pu achever de les mûrir et les a fécondés avec ses propres spermatozoïdes. La colonie ne devient donc apte à se reproduire que lorsqu'elle contient environ soixante-quatre individus ouverts au dehors.
Développement. — Dans le développement (fig. 214 et 48, fie/. 3 à 0), notons seulement quelques particularités. Dans le tube nerveux, formé d'ailleurs par le processus d'invagination habituel, la portion moyenne est massive et le ganglion de la future Ascidie se forme aux dépens de quelques cellules de cette partie qui seules persistent, tandis que tout le reste se détruit. La vésicule sensitive (48,/?^. 6, n.) est franchement double; celle de droite contient l'œil; l'otocyste n'a pas été vue. L'organe vibratile (48, fig. 6, tv.), se forme tout à fait indépendamment de ces vésicules, aux dépens de la vésicule endodermique, par un processus identique à celui qui lui donne naissance chez les bourgeons. La glande prénervienne (ici post-nervienne comme chez l'adulte et le bourgeon) se formerait d'éléments mésodermiques. Le reste de l'organogénèse est semblable à celle du bourgeon ou des autres Ascidies.
Les larves n'ont pas les trois papilles adhésives ordinaires, mais seulement trois petits prolongements coniques, recevant un filament nerveux et servant aux mêmes usages. Au-dessous de la portion supérieure du corps qui les porte et qui forme un renflement rempli de substances nutritives (mamelon de Kôlliker), se voient des prolongements ectodermiques disposés en couronne (49, ftg. 7 à 9, pr. ecf.), dilatés à l'extrémité, semblables à ceux des Didemnines, mais ici au nombre de huit et disposés en cercle régulier.
GENRES
Botryllus (Gartner et Pallas) (48, fig. 1) est le type morphologique décrit (Europe occidentale, Méditerranée, Amérique du Nord).
Au Botrylle dont les espèces sont fort nombreuses se rattachent quelques formes dont la valeur générique est discutable et ne sont peut-être que des sous-genres. Tels sont :
Fi-r. 214.
Portion de l'œuf de BolryUas l'iolaceus montrant la formation du follicule interne au dépens des cellules du follicule externe
(d'ap. Pizon).
fil. ex., follicule cxtorno; fil. 1., follicule interne; œf., œuf; tta., cellules du testa.
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Polycyclus (Lamarck) (fif,'. U'i cl 216) qui en {liflf-rc sculenioiil par sa hraiichie formant t-nlrc les sinus longitudinaux des ondulations qui sont une première indication des plis méridiens des Monascidcs ; en outre, les individus sont plus grands (Bmui au moins) que ceux du Botrylle et les eolonies plus épaisses (jue ne sont d'ordinaire (mais pas toujours) celles des Boirylles vrais (Europe occidentale, Méditerranée).
Fig. 215.
Fig. 216.
Fig. 218.
■Ira . d
Polycyclus Reiiieri. Larve peu de temps après l'éclosion, présentant le mamelon central
entouré des huit prolongements ectodermiques (d'ap. Lahille).
Fig. 217
Polycyclus violaceus.
Coupe transversale de la moitié de la branchie d'un blastozoïte (d'ap. Lahille).
c. c, côtes longitudinales do la branchie contenant les sinus longitudinaux ; esty., endostyle ; lin. d., lamelle dorsale; pbr., cavité péi'ibranchiale; tto., trabécules pariéto-braiichiaux.
Coupe longitudinale d'une papille adhésive de larve de Botrylloides prostratum avant de se fixer (d'ap. Pizon).
Colonie de Symplegma t'iride (d'ap. Herdman).
Botrylloides (H. Milne-Edwards) (fig. 217) est un Rotryllus à cœnobies allongées ou irrégulièrement ramifiées (Même habitat, trouvé aussi dans la mer Rouge et l'océan Indien).
Sarcobotrylloides (Von Drasche) diffère par ce même caractère du Polycyclus (Atlantique, Méditerranée, Austi-aliel.
Symplegma (Herdman) (fig. 218), au contraire, est un véritable genre, caractérisé par ses organes génitaux impairs placés dans l'anse intestinale, comme chez les Didemninx ; il fait aussi le passage à ce groupe par une vague indication d'abdomen. Les colonies sont formées de lobes ovoïdes réunis par des pédoncules branchus (Bermudes).
APPENDICE POLYSTYELIDÉÉS. — POLYSTYELYDEJE [PoLYSTTELiD.^ (Herdman)]
En appendice aux Svnascides unis en colonies massives, nous placerons un petit groupe d'Ascidies dont les affinités sont discutables et dont la plupart sont insuffisamment connues.
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L,. lait imMiic du bourgeonnement n'a été formellement démontré chez aucun et comme, d'autre part, par leur organisation, ils ressemblent beaucoup aux SwEcnvA [Y. plus loni) on n'est pas absolument sûr que certains d'entre eux au moins ne soient pas des Ascidies simples. Rien n'empêche en effet que des Ascidies simples ne forment, on se fixant les unes a côté des autres, des psoudo-colt)iiies. Même la présence d'une circulation commune dans les tuniques fusionnées ne suffit pas à leur donner le caractère d'Ascidies composées, car celle fusion des tuniques peul être secondaire et la circulation conmnme peut résulter d'anastomoses établies secondairement sous la poussée du sang entre les prolongements palléaux des individus voisins. Il faut le bourgeonnement pour faire l'Ascidie composée. Cependant, on ne saurait admettre que des larves se fixant à côté les unes des autres donnent autre chose nue des pseudo-colonies de forme vague, et lorsque l'on voit, comme chez certains Goodsma, les n-oupes former des masses volumineuses de forme définie portées sur un pédoncule étroit, ou, comme chez Chorizocomus, se réunir par petits groupes sur des ^prolongemcnis radiciformes qui ont l'aspect de stolons, on ne peut guère douter qu'il s'agisse la de colonies
vraies.
Parmi les Synascides, c'est aux Botrylles que se rattacheraient les êtres dont il est question ici, car ils en diffèrent moins que des autres Ascidies composées bien qu'ils leur ressemblent peu. En tout cas, comme ils n'ont pas de cloaques communs, ils seraient aux Botryllidés ce que sont les Distomines aux Didemnines. L'organisation intérieure est très voisine de ceUo desPoltjcarpa (Voir plus loin), c'est-à-dire qu'ils ont les siphons à quatre lobes, les tentacules non ramifiés, la branchie grande, munie de sinus longitudinaux et ordinairement phssés, une membrane dorsale, le tube cUgestif formant (sauf rare exception) une anse ascendante au côté gauche de la branchie, et les organes génitaux en forme de nombreuses petites masses généralement hermaphrodites, éparses sur les deux parois de la cavité péribranchiale (Voir genre Polycarpa). Mais il faut ajouter que les prolongements vasculaires de la tunique sont nombreux, terminés en massue et peut-être (?) doués de la faculté blastogénétique.
Voici maintenant une rapide diagnose de ces genres : Goodsiria (Cunningham) forme des colonies massives, de forme définie, parfois pédonculées, où
les individus sont complètement empâtés jusqu'aux orifices ; l'estomac est cannelé (Australie,
Atlantique sud, déh'oit de Magellan) ; Chorizocormus (Herdman) est disposé par petits groupes parfois enti-emêlés d'individus isolés
sm- des stolons irrégufiers. Les plis branchiaux sont rudimentaires (Australie, Océan
Arctique) ;
Oculinaria (Gray), genre mal connu, forme des colonies allongées, massives, dressées où les
individus sont enfouis jusqu'aux orifices (Australie) ;
Ces trois genres semblent, par la forme de leurs colonies, appartenir bien réellement aux
AscicUes composées. La chose est moins certaine pour les suivants, sur lesquels d'ailleurs
nous ne possédons que des renseignements très insuffisants ; Thylacium (Carus) forme des masses charnues sm- lesquelles font sailUe des individus distincts
de tous ceux des genres précédents par la présence d'un abdomen contenant l'anse digesfive
située au-dessous de la branchie (Europe occidentale) ; Polystyela (Giard) forme aussi des nappes sur lesquelles les individus font saillie, mais il n'y
a pas d'abdomen (Manche) ; Synstyela (Giard) diffère du précédent par une taille plus petite et par le fait que les individus
ne forment pas de saillie à la sm-face (Europe occidentale, Malaisie, détroit de Magellan) ; Pour ces deux derniers genres, leur place parmi les Synascides n'est rien moins que
certaine et il se pourrait bien qu'ils ne fussent pas tUstincts du genre Heterocarpa qui
sera décrit plus loin parmi les Cyntjiidm. Nous renvoyons à la note de la page 306
et à la discussion qui en a été faite par Herdman [86] et par Lacaze-Duthiers et Yves
Uelage [92].
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CLAVELINIDÉS. — CLAVELTNTDyE
[Ascidies sociales (II. Milne-Edwards) ; — Clavelinid^. (Forbes); AsciDiM CATENAT/E p. p. (Giard)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 51 ET FIG. 219 A 223 )
Nous prendrons ici pour type le genre Clavelina.
Anatomie. — La colonie se compose d'un nombre peu considérable d'individus séparés les uns des aulres, ne se touchant môme pas, mais réunis par un stolon ramifié, rampant, sur lequel ils sont insérés par leur base, dressés perpendiculairement à lui (*),
Chaque ascidiozoïde (51, fi(j. 1) est constitué à peu près comme un DiDEMNiDÉ, étant de forme assez allongée et composé d'un thorax et d'un abdomen ; les deux orifices (o. s. et o. cl.) sont rapprochés l'un de l'autre à la partie supérieure, et vers le bas le corps s'étale en une sorte de pied d'oii partent sur les côtés des ajjpendices radicoïdes courts et peu ramifiés par lesquels l'animal se fixe au support. De cette extrémité inférieure part aussi le stolon {st.), assez semblable sous certains rapports aux appendices radicoïdes, mais s'en distinguant par une structure différente et par sa continuité dans toute la longueur de la colonie. La tunique, mince, gélatineuse, transparente, se prolonge sur les appendices radicoïdes et sur le stolon par lequel elle se continue avec celle des ascidiozoïdes voisins. La bouche (o. s.) et l'orifice cloacal (o. cl.) sont arrondis, non lobés. Les tentacules sont non ramifiés et de deux tailles, les grands, au nombre d'une douzaine environ, alternant avec les petits en nombre égal. Ldibranchie comprend une douzaine dérangées
(^) Cet habitus ost donc considérablement différent de celui des groupes précédents d'Ascidies composées. Mais cependant la différence n'est pas fondamentale, car il suffirait de raccourcir le stolon, d'amener les individus au contact et de fusionner leurs tuniques pour obtenir un aspect qui ne serait pas très différent de celui d'un Dfstomixa par exemple, et nous verrons que certains Clavelinidés {Diazona] réalisent partiellement cette supposiiion. Par un phénomène inverse, on voit souvent dans les colonies Agées des individus adultes se détacher du stolon commun et vivre isolés à la manière d'une Ascidie simple. Ces Clavelinidés sont donc inlermédiaires aux Synascides et auv Monascides, ci divers zoologistes (Herdman) les classent parmi ces derniers.
D'autre part Lahille les démembre, plaçant Clavelina parmi les Distomika elles autres genres du groupe parmi les Ascidies simples. Ces auteurs obéissent à la tendance actuelle qui est d'accorder moins de valeur au caractère physiologique du bourgeonnement, d'où résultent les colonies, qu'aux caractères anatomiques individuels des ascidiozoïdes. Il y a là une question de subordination des caractères pour laquelle nous manquons de critérium. Nous avons préféré nous en tenir à la classification qui utilise les caractères les plus évidents. Comme il n'existe pas chez les Asctdt/e de formes bourgeonnantes dont les bourgeons s'isolent complètement de leurs parents, il se trouve que le bourgeonnement et la constitution de colonies marchent de pair et qu'il y a là, pour distinguer li^s Synascides des Monascides. un caractère de valeur et ^sauf rare exceplion) aisé à reconnaître, qu'il y a tout intérêt à utiliser.
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an.; anus;
c/s, st., cloison stoloniale; Grd., cœur; est,, estomac; esty., endoslyle ; gl.f glande neurale ; n., système nerveux; 0. cl., orifice cloacal; œ., œsophage;
s., orifice du siphon buccal
:a velinid/e
E MORPHOLOGIQUE
ot., otocyste; ov., ovaire;
pbr., cavité péribranchiale ; pp., papilles adhésives ; st., stolon; t. d., tube digestif; t. epc, tube épicardique; test., testicule; vs. epc, vésicule épicardique; y., œil.
Fi g. 1. Blastozoïte de Clavelinidx (Sch.). Fig. 2 kl. Coupes transversales successives de la région épicardique d'un ascidiozoïde (im. van Beneden et Julin\ Fig. 2. Coupe au niveau de la base de la cavité branchiale. Fig. 3. Coupe au niveau de la vésicule épicardique. Fig. 4. Coupe au niveau de l'extrémité supérieure du cœur. Fig. 5. Coupe au niveau de l'extrémité inférieure de la vésicule épicardique. Fig. 8. Coupe au niveau de l'extrémité inférieure du rxeur. Fig. 7. Coupe passant au-dessous du cœur.
Fig. 8. Coupe sagittale du péricarde et de l'extrémité inférieure de la vésicule épicardique
chez r ascidiozoïde (Sch.).
Fig. 9. Coupe sagittale du péricarde et de la vésicule épicardique dans la région cardiaque
chez l'oozoïte (Sch.).
Fig. 10. Larve de Clavelina vue du côté gauche (d'ap. Seeliger). Fig. 11 A 13. Trois coupes transversales schématiques d'une larve de Clavelina (d'ap. van
Beneden et Julin).
Fig. 11. Coupe passant par l'extrémité inférieure du sac branchial. Fig. 12. Coupe passant par les invaginations péribranchiales et les tubes épicardiques. Fig. 13. Coupe passant par le péricarde.
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Portion d'une branchie irrégulière de Clavelina lepadiformis, var. Rissoana, monti'ant la tendance à la formation de rangées de trémas supplémentaires (d'ap. Lahille).
transversales de trémas reclilignes verticaux séparées par autant de sinus ^mnsm-ses donnant insertion, chacun dans toute salongueur, à une lamelle horizontale mince, saillante dans l'intérieur de la cavité hranchiale (fig. 219). Son bord dorsal est muni d'une rangée de languettes dorsales (fig. 220) en nombre égal aux lamelles précédentes, auxquelles elles correspondent et qu'elles interrompent en arrière comme l'endosj^vle les interrompt en avant. Il n'y a pas de sinus longitudinaux, les autres organes de la branchie, endostyle, gouttières péricoronale et ventrale ne présentent rien de particulier. Le cloaque occupe presque toute la hauteur de la branchie. Les cavités péribranchiales ont la disposition habituelle et ne descendent pas dans l'abdomen. Elles sont traversées par des tracius parié to-bra7ichiaux peu nombreux. Le tube digestif siiué tout entier au-dessous de la
branchie forme une longue anse très fermée dans laquelle Yestomac {51, fig. 1, est.) occupe la partie inférieure de la branche descendante; cet estomac n'est pas véritablement cannelé, mais seulement parcouru par quatre profonds sillons; intérieurement, du côté dorsal, il présente une gouttière ciliée. Vintestin forme le sommet de Fanse et remonte d'abord en avant de l'estomac, puis à sa gauche et, croisant l'œsophage, arrive à Yanus {an.) situé tout au fond de la cavité cloacale, un peu à gauche de la ligne médiane. Les organes génitaux sont impairs et situés dans le plan médian, dans l'anse digestive. La glande pylorique existe, constituée comme d'ordinaire. Il en est de même du ganglion. Il existe un cordon viscéral ganglionnaire que l'on peut suivre jusqu'àl'estomac. L'or^awe^)^6ra/^7e(fig.221) est volumineux et la glande prénervienne , très grosse aussi, est divisée en diverticules ramifiés. W ovaire (51, fig. 1. ov.) est une grande vésicule portant sur ses faces latérales deux bandes symétriques d'épithélium germinal qui fournissent les œufs avec leurs follicules ovigères. Les œufs en grossissant forment de grosses tumeurs saillantes à la surface de l'ovaire, comme s'ils devaient tomber dans la cavité générale. Mais à maturité, ils repassent parleur pédicule dilaté dans la cavité
Languettes de la branchie de Clai'elina oblonga (d'ap. Herdman).
Fig. 221
Coupe transversale du centre nerveux de Clai'elina lepadiformis (d'ap. Lahille).
ggl., ganglion noi-veiix ; gl., glaudo nourale; t. n., tube noural.
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cciilrale pour ôlre évacués par Voviducle. Celui-ci est un simple canal qui prolonge la vésicule ovarienne et va s'ouvrir près de l'anus, sur la ligne médiane, un peu en avant et au-dessous de cet orifice. Leleslicule (test.), situé à la face ventrale de l'ovaire, est formé de plusieurs follicules distincts se jetant dans un canal déférent commun qui monte le long de l'oviducte et s'ouvre à côté de lui, en conservant par rapport à lui une position un peu ventrale. Le cœwr (51, /if/. 1, crd.), contenu comme d'ordinaire dans son péricarde, est situe en avant du tube digestif à peu près à la hauteur du cardia. Il est disposé verticalement. La fente d'invagination par laquelle il s'est formé du péricarde est tournée en arrière et n'est pas entièrement fermée, mais la fermeture est complétée par une autre vésicule, le sac èpicardique (i/s. epc), contre laquelle il est appliqué et qui fait partie de Vappareil épicardique dont il nous reste à parler.
Du fond du sac branchial, entre l'orifice œsophagien et l'extrémité de l'endostyle mais plus près du premier, à droite et à gauche de la ligne médiane, partent deux tubes symétriques, les tubes épicardiques (51, fig. 1, t. epc), qui descendent en avant de l'œsophage et vont se jeter dans la vésicule épicardique [ys. epc.) ci-dessus mentionnée et située entre l'anse digestive et le cardio-péricarde. 11 existe, en outre, une cloison stoloniale (51, fig. 1, cis. si.) tendue transversalement dans le stolon et partageant sa cavité en deux sinus, l'un dorsal, l'autre ventral. Cette cloison est, en réalité, de même que celle qui la continue dans l'abdomen, aplatie, formée de deux feuillets accolés l'un à l'autre de manière à rendre virtuelle la cavité intérieure. Elle s'avance dans le stolon seul et non dans les appendices radicoïdes qui contiennent un prolongement indivis de la cavité générale ; et cela établit une difTérence capitale entre ces deux ordres de prolongements ('). Du côté distal, la cloison ne va pas tout à fait jusqu'au bout et, à l'extrémité de celui-ci, les deux sinus qu'elle sépare communiquent entre eux. A l'extrémité proximale, elle se continue dans l'abdomen dont elle divise la cavité en deux compartiments, l'un ventral, l'autre dorsal, ce dernier contenant l'anse digestive. Mais son mode de terminaison diffère chez l'oozoïle, fondateur de la colonie et chez les blastozoïtes nés de lui par bourgeonnement. Chez le premier, elle se jette en haut sur le sac épicardique et se continue avec son extrémité inférieure {51, fig. 9); sa cavité est un prolongement virtuel de celle de ce sac et, par conséquent, de celle de la branchie. Le cœur (crd.) est tout entier situé en avant d'elle et les deux extrémités de cet organe s'ouvrent dans le plus ventral des deux compartiments qu'elle détermine dans la cavité générale. Chez les blastozoïtes, au contraire, la cloison stoloniale se jette en haut sur le péricarde et sa cavité est un prolongement virtuel de la cavité close de
(1) C'est du moins ce qu'indiquent Korsciiklt el Heider. Mais d'autre part, certains dessins, un en particulier Herdman [88, p. 129], figurent des cloisons loni-nludinales aussi bien dans les ramifications radicoïdes que dans le stolon.
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relui-ci (51, fiq. S); le sac épicardique est, en bas, entièrement clos e sans prolongement. Ainsi, le cœur (crcf.) ici est situé non plus en avant de la cloison, mais sur son prolongement et, tandis que son extrémité supérieure reste située dans la partie ventrale de la cavité générale, son orifice inférieur s'ouvre dans le compartiment dorsal. Si donc ion envisage l'ensemble de la colonie (fig. 222,^ et 5), on voit qu'elle est constituée par un stolon rampant d'où se détachent de petites branches qui vont aux divers ascidiozoïdes, que ce stolon est divisé par une cloison stoloniale en deux compartiments; qu'en arrivant à l'oozoïte (002.) où se trouve l'origine du stolon, cette cloison se jette sur son sac épicardique, laissant le cœur et le péricarde entièrement en avant d'elle dans le compartiment ventral et que, en arrivant aux courtes branches latérales qui aboutissent aux blastozoïdes, elle envoie dans ces branches un diverticule qui pénètre aussi dans l'abdomen de l'ascidiozoïde, mais se jette sur son péricarde, le cœur débouchant en haut dans le compartiment ventral et en bas dans le dorsal.
Voyons quelle peut être l'influence de ces dispositions sur les circulations individuelles et coloniale.
Dans l'oozoïte qui est asexué et produit par bourgeonnement toute la colonie, le cœur, se contractant de bas en haut, lance le sang dans le sinus sous-endostylaire d'où il passe au si7ius dorsal par les siiius péricoronal et Iransverses; il arrive ainsi au sommet du compartiment dorsal de la cavité générale, baigne l'anse digestive qu'elle contient, descend dans le sinus dorsal du stolon, et revient par le sinus ventral du^ stolon qui le ramène par le compartiment ventral de la cavité générale à l'extrémité inférieure du cœur. Au renversement de la circulation, les mêmes voies sont parcourues en sens inverse. Chez les blastozoïtes (qui, eux, sont sexués) le sang suit d'abord les mêmes voies, mais au retour du sinus dorsal, en descendant autour de l'œsophage, il retourne directement au cœur sans avoir besoin de faire le tour du stolon. Quant à la circulation coloniale, pour savoir comment elle s'accomplit, il faudrait savoir d'abord si le courant ventral de l'oozoïte communique
A et B, Schéma des relations circulatoires entre l'oozoïte et les blastozoïtes.
W., blastozoïtc; oox., oozoïte.
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par le stolon avec le courant venlral des blastozoïles ou avec leur cou rant dorsal, puis si les cœurs de tous les individus de la colonie battent ou non a la fois dans le même sens ou si ceux des blastozoïtes battent en sens inverse de celui de loozoïte (*).
Bourgeonnement. — Le bourgeonnement se fait d'une manière très simple. En un point du stolon, se forme un petit diverticule latéral dont la paroi comprend deux lames, une externe formée par la paroi stolomale et une interne formée par une boursouflure de la cloison stoloniale. On se rappelle, en efl'et, que celte cloison est un sac aplati à cavité virtuelle. Au point où naît un bourgeon, cette cavité devient réelle et la lame tournée vers le côté où se forme le bourgeon, se dilate en une vésicule dont la cavité réelle communique avec la cavité virtuelle de la cloison. Entre les deux membranes primaires du bourgeon règne un espace en communication avec la cavité du stolon et par conséquent avec les cavités générales de la colonie où circule le sang. La membrane externe d'origine ectodermique formera la peau et ses dépendances et la lame interne endodermique engendrera tout le reste. Pour cela, elle se divise d'abord par un étranglement en deux vésicules superposées, une proximale plus petite, une distale plus grande, réunies par une partie plus étroite. La grande vésicule détache sur ses côtés une paire de vésicules péribranchiales entre lesquelles la partie moyenne restante deviendra la branchie. La vésicule inférieure se divise par un étranglement coronal en deux parties, une ventrale, le jjéricarde, une dorsale, le sac épicardique. Le premier invagine sa paroi dorsale vers la ventrale, pour former le cœur qui resterait ouvert le long de la ligne d'invagination si le sac épicardique n'achevait de le fermer en restant soudé aux deux bords de l'invagination. Mais, par les progrès de l'étranglement, toute communication se perd bientôt entre le sac épicardique et la cavité péricardique. Le péricarde, ainsi complètement clos en haut, se continue en bas avec le pédicule primitif de la vésicule formatrice du bourgeon, pédicule qui persistera pour former la lame stoloniale du bourgeon, étendue du péricarde de celui-ci à la cloison stoloniale de la colonie. Le sac épicardique communique pour le moment par un canal unique et médian avec le fond du sac branchial, mais il se divise bientôt en deux canaux juxtaposés par une cloison qui procède de sa face ventrale et dont le bord supérieur, s'arrètant au niveau de la branchie, formera cette partie médiane du sac branchial qui, chez
{}] On voil on effet par les scliémas ci-conire (fig. 2;221 que les couranis des deux sortes d'individus pourront se marier ou se contrarier selon la direction des courants des ascidiozoïdes aussi bien si le courant ventral de l'oczoïtc communique avec les courants ventraux des blastozoïtes (fig. A) que s'il communique avec leurs courants dorsaux (fig. B'. Il est aisé de s'en rendre compte sans entrer dans une longue description à laquelle cbacun pourra suppléer avec l'aide des schémas ci-joints. La plupart de ces faits ainsi que ceux rt'lalifs au bourgeonnement ont été reconnus par Van Beneden et Julin [86] dans leur beau Iravail sur la morphologie des Tuniciers.
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l'adulte, sépare les orifices branchiaux des deux canaux épicardiques.
Quant aux autres organes, ils se forment comme d'ordinaire : le tube digestif bourgeonne du sac branchial; les vésicules péribranchiales se fusionnent dorsalement en un cloaque qui s'ouvre au dehors, ainsi que le pharynx, par l'intermédiaire d'une invagination ectodermique peu profonde; les organes génitaux se forment d'un amas de cellules mésodermiques [venues sans doute du parent] qui s'organise dans l'anse intestinale en une vésicule dont la portion ventrale s'isolera pour former le testicule tandis que la portion dorsale plus grande formera l'ovaire; les conduits génitaux procèdent secondairement des vésicules sexuelles.
Organogénèse de la larve. — Sans entrer ici dans l'étude du développement, nous devons indiquer comment, dans l'organogénèse de la larve, semblable pour le reste à celle des bourgeons, se constituent les relations de l'appareil épicardique, si différentes chez l'oozoïte de ce qu'elles sont chez le bourgeon. Au fond de la vésicule branchiale, ici complètement close à l'origine, puisque l'être ne procède pas d'un diverticule du stolon, mais d'un œuf isolé, se forment, à droite et à gauche de la ligne médiane, entre l'endostyle et l'orifice œsophagien, deux bandes d'épithélium épaissi qui bientôt se détachent, d'abord au milieu de leur longueur, puis à leur extrémité dorsale, de manière à former deux appendices pleins. Ces appendices se soudent à leur extrémité libre en une masse pleine, puis le tout se creuse et se met en communication avec la cavité branchiale par une paire d'orifices correspondant à l'insertion des deux tubes épicardiques (51, fi.g. 2 et 11, t. epc). La vésicule terminale se sépare et devient le péricarde qui bientôt s'invagine dorsalement pour former le cœur (51, fîg. 4 et 13, crd.), et les deux tubes en cœcum se fusionnent de nouveau et forment, en arrière du cœur, une deuxième vésicule, le sac épicardique (51, fig. 4, vs. epc.) qui se prolonge en bas en un sac aplati destiné en grandissant à former la cloison stoloniale (51, fig. 1, cis. st.).
De pareilles divergences dans le mode de formation d'organes évidemment homologues chez l'oozoïte et chez les bourgeons semblent au premier abord extraordinaires, mais en y réfléchissant, on reconnaît qu'elles sont au contraire bien peu significatives. Le péricarde (sans parler du cœur qui procède de lui) et l'appareil épicardique ne sont au fond qu'un seul et même système constitué par un prolongement endodermique analogue à celui qui, chez les Salpes, s'avance dans le stolon. La formation par des processus pleins qui se creusent ensuite, n'est qu'une variante d'un processus primitif de formation par une paire de diverticules creux. La vésicule épicardique primitive se divise en deux parties, dont la ventrale devient le péricarde et la dorsale le sac épicardique; mais la cloison stoloniale doit être considérée comme un prolongement de cette vésicule primitive, et il importe peu que, par suite de conditions secondaires, elle reste attachée à la portion qui devient le
T. vm. ig
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péricai'ile (51, ////. 8) ou à celle qui forme le sac épicardirjue défiuilif (51, ////. '.)). Celle condilion secondaire peul èlre ramenée à la direction du plan qui sépare le péricarde el l'épicarde dans celle vésicule primilive. Dans l'oDzoïte (51, ////. il), ce plan est vertical et passe en avant du système épicardique; dans le blastozoïte (51, fiy. 8), il est oblique et attribue le sac épicardique ou système épicardique à la brancbie et la cloison au péricarde. Ces idées sont confirmées par le fait établi récemment par Rittiîu [96] que, chez Perophora, la cloison sloloiiiale se rattache à la vésicule péribranchiale gauche, autre diverlicule de la vésicule endodermique primitive.
Fig. 223.
GENRES
Clavelina (Savigny) (51, fig. 1 et fig. 223) est le genre môme qui nous a servi de type morphologique. Cependant, il est caractérisé génériquemenl par une disposition exceptionnelle dans le groupe auquel il a donné son nom, savoir : la présence d'un abdomen contenant l'anse intestinale, le cœur et les organes génitaux, au-dessous du sac branchial (20 à 30in"i ; Europe occidentale et Méditerranée).
Podoclavella (Hevdman) est plus allongé encore que Clavelina, ayant le corps prolongé en un pédoncule au-dessous de l'abdomen (Océan Arctique, Australie).
Stereoclavella (Herdman) dilTère de Clavelina par le îait que les stolons sont groupés dans une lame de substance tunicale commune où est aussi empâtée rextrémité inférieure du corps (Atlantique, Australie).
Pycnoclavella (Garstang) a des zoïdes petits, délicats, en massue, rattachés par un pédoncule grêle (région œsophagienne) au test commun dans lequel ils sont plongés seulement par l'abdomen qui est plus dilaté (Plymouth) .
Bien plus typique sous ce rapport est le genre Perophora (Lister, Wiegmann) (fig. 224 à 226) qui diffère de Clavelina par l'absence d'abdomen, les viscères étant remontés à la hauteur de la branchie. Il en résulte que le corps est court, presque cubique. La tunique est, ici aussi,transparente et gélatineuse. La bouche a six lobes, le cloaque quatre à six, entre lesquels se montrent souvent des taches pigmentaires oculiformes. 11 y a vingt à trente tentacules de deux ou trois grandeurs (fig. 224). La branchie a quatre rangées de trémas séparées par des sinus transversaux non saillants, mais porteurs, de distance en distance, de papilles vasculaires saillantes dans la cavité branchiale qui se divisent en deux branches, l'une ascendante, l'autre descendante, capables de se souder aux branches correspondantes des papilles voisines
Coupe longitudinale de la région
du ganglion nerveux
de Clat'elina (d'ap. 0. Seeliger).
a. c, arc cilié: ggl.
ganglion nerveux;»
gl., glande : n., filet nerveux ; o. v., orsrane vibralile.
Couronne tcntaculaire de Perophora banynlensis vue de l'intérieur de la branchie (d'ap. Lahille).
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tic la même rangée verticale et de déterminer ainsi la première ébauche d'un système de sinus longitudinaux (fîg-, 225) ('). Il n'y a pas de sinus
pariéto-branclîiaux. Les languettes dorsales sont réunies à leur base par une étroite membrane continue. Les viscères contenus dans la cavité générale déterminent une forte saillie dans la cavité péribranchiale. Le tube digestif est à gauche (fîg. 226); il forme une anse presque horizontale très fermée; il est remarquable par le nombre de ses renflements séparés par des parties étranglées : au-dessous de l'estomac, lisse et porteur de la glande pylorique habituelle, est un post-estomac arrondi, puis vient un intestin moyen vésiculeux aussi et enfin le rectum qui commence par une partie élargie et va en s'effilant vers l'anus. Les organes génitaux sont dans l'anse digestive et constitués à peu près comme chez Clavelina. Le cœur, au contraire, contenu dans
Portion de la branchie de Perophora banyulensis montrant "les languettes des sinus transverses (d'ap. Lahille).
Fiff. 226.
son péricarde, est du côté droit, allongé horizontalement le long de la dernière rangée de trémas, et sa pointe antérieure doit s'incliner en bas pour déverser le sang à la fois dans le sinus sous-endostylaire et dans le compartiment ventral du stolon qui prend naissance précisément en ce point. La cloison stoloniale naît du fond de la vésicule péribranchiale gauche (Voir page 290).
Pour le reste, la constitution ne diffère de celle de la Claveline en rien d'essentiel. Dans le bourgeonnement, une différence est à signaler par rapport à la Claveline, c'est l'absence de tube épicardique : le péricarde se forme, ainsi que le ganglion, les organes sexuels, etc., de cellules qui se détachent de la vésicule endodermique et même de globules sanguins libres. Il en est de même chez Ecleinascidia d'après Lefèvre [97] (3 à 5"""; Manche, Atlantique, Méditerranée, Amérique du Nord, Australie).
Un individu de Perophora Listeri vu du côté gauche (d'ap. Lahille).
ggl., ganglion nerveux.
( ) Celte disposition, qui se voit très nettement sur la figure 225 empruntée à Laiiilli; présente un intéi-èt général sur lequel ce zoologiste a attiré l'attention. Elle démontre bien 1 antériorité des sinus transversaux de la branchie et le mode de formation des lont'itudinaux aux dépens de ces derniers.
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Perophoropsis (Lahillo) (fig. 227) en diff^ro surtout par sa bouche à douze lol)es et sa hraiifliie à quinze ou seize rangées de trémas sans papilles vasculaires (Méditerranée).
Fig. 228.
Ecteinasciàia Moorei, Vue d'ensemble de la colonie (d'ap. Herdman).
Pei'ophoropsis Herdmani (d'ap. Lahille).
Un ascidiozoïde à' Ecteinascidia Moorei
(d'ap. Hei'dman).
o. 8., orifice du siphon ; o. cl., orifice du cloaqno.
Ecteinascidia (Herdman) (fig.
228 à 230] aies orifices non lobés et, dans la branchie, de véritables sinus longitudinaux. Les viscères débordent un peu la brancbic vers le bas [Australie, Océan Indien, Allant, nord, Malaisie, Médit.).
Sluiteria (Ed. Van Beneden) a sept lobes à la bouche et diffère surtout du précédent par la présence de prolongements radicoïdes dans la tunique (Malaisie).
Entre la Claveline à corps allongé, à branchie sans sinus longitudinaux et le Pérophore à corps court et à branchie pourvue de sinus longitudinaux, se placentquelques genres qui ont le corps allongé comme la première et la branchie à sinus longitudinaux comme le second. Un des plus remarquables est le genre Diazona (Savigny) (fig. 231 et232). Les deux orifices ont six lobes obtus ; le siphon buccal est beaucoup plus long que le
Fig. 232.
Vis. 230.
Ensemble du tube digestif et des organes génitaux d' Ecteinascidia Moorei (d'ap. Herdman).
an., anus; est., estomac; gl., glande pyloriquc; o. Ç, orifice de l'o-s-iductc; o. ^, orilice mâle ; ces., œsophage; ov., ovaire; rect., rectum; test., testicule.
Fig. 231.
Diazona uiolacea.
Languettes dorsales (d'ap. Lahille).
Diazona t'iolacea.
Portion de la couronne tenlaculaire et de la branchie (d'ap. Lahille).
cloacal ; les tentacules sont au nombre de vingt-quatre non ramifies, de
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deux tailles, allerncs ; la branchie présente de très nombreuses (70 à 100) rano-ées de trémas séparées par des sinus transverses peu saillants. Les sinu^s longitudinaux sont nombreux et bien développés; les languettes dorsales sont longues et fines ; la glande prénervienne est très grosse et ramifiée comme chez Clavelina. Le tube digestif, placé sous la branchie, détermine un abdomen aussi long que la branchie; l'estomac est cannelé. Les ascidiozoïdes sont rapprochés les uns des autres et empâtés dans toute la hauteur de Fabdomen dans une substance tunicale commune, àla base de laquelle se trouve un lacis formé par un enchevêtrement des stolons. Le tout forme une colonie compacte volumineuse. Quand les ascidiozoïdes sont morts, la base stolonifère peut en bourgeonner de nouveaux et produire une sorte de réjuvenescence de la colonie (Laiulle). (Ascidiozoïdes, 3 à 6»'", colonie pesant jusqu'à 1 kilogramme; Europe occidentale et Méditerranée.)
Rhooalœa (Philippi) a ses oriQces lobés et sa branchie finement plissôe; mais il diftère surtout du précédent par la présence d'un fort étranglement entre le thorax et l'abdomen et par 1 aspect dos colonies, formées ici d'individus peu nombreux fixés par la base seulement ou par le cote gauche, mais non empâtés dans la substance tunicale. Les stolons ont la forme de larges expansions fohacées (5 à 12'=°'; Méditerranée).
Rhopalopsis (Herdman) a les orifices non lobés et labrancliie non plissée (Malaisie, AusU-ahe).
3« Ordre
MONASCIDES. — MONASCIDA [Ascidies simples ; — Tethyes simples : — Tethy/e simplices (Savigny)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
Ici encore, le type morphologique se déduit aisément de celui des AsciDLE (Voir page 228) et peut être défini en quelques mots. Il suffît de modifier ou de compléter ce dernier d'après les indications suivantes. Chaque individu est entièrement isolé, incapable de bourgeonner et de former des colonies; et les groupes que l'on rencontre fréquemment proviennentsimplementdeceque des larves se sont fixées et développées sur la tunique d'autres individus. L'animal est, en etîet, fixé à quelque support par l'extrémité inférieure (parfois latérale droite) de son corps, par adhérence directe de la tunique qui est épaisse et plus ou moins cartilagineuse. Le corps est plus court que dans notre type des Ascidie, les viscères étant situés non plus au-dessous de la branchie, mais au niveau de sa partie inférieure, le plus souvent du côlé gauche. Contenus morphologiquement dans la cavité générale, ils font saillie dans la cavité péribranchiale gauche, tantôt légèrement, tantôt au point d'y être entièrement contenus, n'étant rattachés à la paroi que par un étroit mésentère (*).
(1) Seul le genre Ciona fait oxcepiion, ayant les viscères situés au-dessous de la branchie dans une sortc'd'abdomen comme Clavelina. Il fait exception aussi par sa tunique gélatineuse et transparente.
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L'appareil circulatoire de la branchie est ici toujours au complet, avec un système bien développé de sinus longitudinaux. Les sinus pariéto-branchiaux sont toujours présents et, dans son ensemble, l'appareil circulatoire est endigué au maximum, présentant partout, môme sur les viscères, la forme de sinus souvent ramifiés et ayant l'aspect de vaisseaux, bien qu'ils communiquent, selon la règle, en tous points avec les lacunes interstitielles au milieu desquelles ils serpentent.
C'est ici aussi que la taille individuelle devient maxima. Elle mesure d'ordinaire plusieurs centimètres et peut atteindre et dépasser un décimètre. Par tous ses caractères l'ôtre se révèle comme le type le plus parfait du groupe des Tuniciers.
L'ordre des Monascida se divise en trois sous-ordres :
Phallusid/e. — Siphon buccal àhuitlobcs, siphon cloacal àsixlobes; branchie non plissée, à sinus longitudinaux porteurs de papilles vasculaires, à stigmates droits (parfois courbes ou môme spiraux); tentacules non ramifiés; organes génitaux comprenant une glande de chaque sexe dans l'anse intestinale ;
Cynthidm. — Siphons buccal et cloacal à quatre lobes; branchie formant des plis longitudinaux (méridiens), à sinus longitudinaux non papillifères, à trémas toujours rectilignes; tentacules simples ou ramifiés; organes génitaux très variables de nombre et de disposition;
MolgulidjE. — Siphon buccal à six lobes, siphon cloacal à quatre lobes; branchie à plis longitudinaux (méridiens), à sinus longitudinaux non papillifères, à trémas courbes, ordinairement disposés en spirale; tentacules ramifiés; un organe rénal distinct; organes génitaux comprenant de chaque côté du corps, deux glandes symétriquement disposées, une de chaque sexe.
l*^' Sous-Ordrk
PHALLUSIDÉS. — PHALLUSID.^ [Phallusiadées (Lacaze-Duthiers); — Ascidiid/e (Forbes, Herdman)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 52 ET FIG. 424 A 347)
Nous prendrons pour type le genre Ascidia qui est le plus nombreux et représente une forme bien normale du groupe.
L'animal est de belle taille (52, 1 et 2), mesurant environ un décimètre de haut. La forme est à peu près cylindrique. H est fixé par sa base et la zone d'adhérence peut s'étendre plus ou moins loin sur le côté gauche. La tunique épaisse, coriace, irrégulière, lui constitue une très efficace enveloppe protectrice. Les siphons sont assez distants l'un de l'autre, l'inspirateur (o. s.) terminal, l'expirateur (o. cl.) vers le tiers supérieur de la face dorsale. Epanouis, ils sont bien développés et
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laissent voir, le premier huit lobes, le second six (*) ; rétractes ils disparaissent presque entièrement au milieu des bosselures de la tunique.
La tunique est souvent creusée de larges vacuoles produites par la dégénérescence des cellules mésodermiques qu'elle contient. Elle est parcourue, comme celle des Botryllidés, par un riche système de prolongements palléaux vasculaires (p. p.), ramifiés dans toute son étendue et à terminaisons claviformes. Mais ces prolongements partent ici directement de l'animal, par deux troncs (p.) qui se détachent de son corps vers la partie inférieure du sinus sous-endostylaire. Ils sont formés, comme d'ordinaire, par toutes les couches de la paroi du corps, y compris la musculature, et leur cavité reçoit du sang du sinus auquel elle s'abouche. Cette cavité est divisée en deux par une lame tout à fait comparable à \d.cLoison stoloniale des Glavelines, ce qui permet d'assurer que ces prolongements sont homologues aux stolons des Ascidies sociales. — Il y a une tunique réfléchie dans les siphons.
La paroi du corps est constituée comme d'ordinaire, mais la musculature, composée suivant le plan normal de faisceaux partant des siphons et de fibres transversales, ne s'étend pas sur la moitié gauche du corps qui en est dépourvue.
La couronne tentaculaire est formée de très nombreux tentacules (de 24 à 60 ou plus) non ramifiés et d'au moins deux tailles alternantes. Vendostyle et la gouttière coronale ont la constitution habituelle. La ligne médiane dorsale est ornée d'une lamelle dorsale incurvée à droite, non découpée en languettes (*). La hranchie (52, fig. 1 et 2, br. et fig. 4), très grande, descend jusqu'au bas du corps. Elle montre de nombreux sinus transverses de trois tailles alternes : un de deuxième ordre (52, fig. 4, b.) au milieu de l'espace entre ceux de premier ordre (a.), et un de troisième ordre (c.) entre ceux de premier et de deuxième ordre, suivant la formule 1, 3, 2, 3, 1... Tous communiquent avec de nombreux sinus longitudinaux (/.) saillants en dedans d'eux et porteurs de papilles vasculaires {y.) plus saillantes encore dans la cavité branchiale. La membrane propre delabranchie est tendue sans plis en dehors des sinus transverses, ceux de premier ordre étant seuls saillants en dehors d'elle dans la cavité péribranchiale ; elle est percée, dans les espaces rectangulaires déterminés par les sinus, de trémas rectilignes allongés verticalement. Les sinus transverses de premier ordre (parfois seulement un de ces sinus sur deux) sont rattachés à la paroi externe de la cavité péribranchiale par de gros et courts sinus pariéto-branchiaux .
V orifice œsophagien (52, fig. 1, œs.) est situé non au fond du sac branchial, mais vers le tiers inférieur du bord dorsal, ce qui raccourcit d'autant la lamelle dorsale et allonge la gouttière inférieure qui va de
(1) Ce caraclcrc u'csl pas aljsolii, mais il ne souffre que peu d'exceplions et plutôt dans le sens de l'augmeiilalion du nombre des lobes que de la diminution; ou bien les siphons peuvent devenir arrondis, ornés seulement de sinuosités à peine mai-quées.
[^) Caractère non absolu.
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l'endosLyle à cet orifice. La lamelle dorsale contourne le bord gauche de cet orifice et se perd sur Taire œsophagienne, tandis que de l'extrémité inférieure de l'orifice part la lèvre gaucho de lagoutliore inférieure qui^ plus loin, se complète et va rejoindre l'extrémité inférieure de l'endostyle'.
Le cloaque (52, fuj. 1 et 2, cl.) et les cavités pèribranchiales ont la disposition habituelle.
Le licbe digeslif (52, ficf. 2) est situé tout entier au niveau du tiers inférieur de la branchic, au côté gauche de celle-ci, dans l'épaisseur de la paroi du corps, ne faisant qu'une saillie modérée dans la cavité péribranchiale.
Wœsophage, dont nous avons vu l'origine, se porte en bas et à gauche, aboutit à un estomac (est.) à peu près transversal, ovoïde, lisse, d'où part un intestin cylindrique qui monte sur la face gauche du corps, y forme une anse très accentuée, redescend vers l'estomac, et monte enfin obliquement vers le cloaque où il se termine par un anus k bord festonné (an). Seule la partie terminale est libre et rattachée par un simple mésentère à la paroi du corps. Souvent, dans l'intestin se trouve une forte côte longitudinale, saillante à son intérieur et contenant un sinus central, que l'on a comparé au typhlosolis de certains Vers.
La glande pyloriqne a la disposition habituelle. Mais sa présence n'a pas été constatée partout.
Le cœur {52, fig. 2, cœ,), contenu dans son péricarde, est vasculifornie, allongé le long de la première portion de l'intestin. Il se jette par un court canal ascendant que l'on pourrait appeler artère branchiale dans le sinus sous-endostylaire. Son extrémité opposée, l'inférieure par conséquent, se jette par un canal que l'on pourrait appeler Varlère intestinale sur la région pyloriqne du tube digestif et de là s'étend sur l'estomac et sur l'intestin.
Les sinus soics-endost glaire, péricoronal, branchiaux et dorsal ont la disposition et les rapports habituels. Ajoutons seulement que le dorsal se jette en bas sur l'œsophage pour se continuer avec les ramifications stomacales de l'artère venue du cœur, et envoie aux glandes génitales un canal qui entre en communication avec les ramifications intestinales du même vaisseau. De ces divers vaisseaux viscéraux partent des branches qui se rendent dans la paroi du corps, irriguée aussi par les sinus parié to-branchiaiix contenus dans les trabécules de même nom.
Enfin, nous avons vu que le sinus sous-endostylaire, avant de se perdre en bas sous la gouttière inférieure de la branchie, se prolonge dans les deux prolongements palléaux vasculaires (p.) que nous avons vus se ramifier dans la tunique et que l'on appelle souvent improprement les vaisseaux tunicaux.
Vorgane vibratile {t. v.) prend origine à la place habituelle, immédiatement au-dessus du point où la lamelle dorsale se continue avec la lèvre inférieure delà gouttière coronale, à une papille assez saillante appelée le tubercule vibratile. Cette papille a la forme d'un fer à cheval et doit
Pl. 52.
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a. , sinus transverse de premier ordre; an., anus ;
b. , sinus transverse de deuxième ordre ; • br., branchie;
c. sinus transversp de troisième ordre ; ccr., concrétions contenues dans les vésicules du rein d'accumulalion;
0/7/., canaliculé spermatique;
cl., cloaque;
cœ., cœur;
est., estomac ;
gl., glande prénervienne ;
/., sinus longitudinal de la branchie;
/. sg., lacunes sanguines ;
n., ganglion nerveux;
cl., orifice cloacal ; œs., œsophage
0, gtx., orifices des organes génitaux; 0. s,, orifice buccal; av., ovaire;
p., point où les prolongements palléaux
pénètrent dans la tunique; p. p., prolongements palléaux; tes., acini testiculaires ; tr., trémas de la branchie; ts. cj., tissu conjonctif; tt., tentacules ;
V., papilles vasculaires de la branchie ; vs., vésicules rénales.
f/g. 1. Ensemble de l'animal vu du côté droit (Sch.). Fig. 2. Ensemble de l'animal vu du côté gauche (Sch.).
Fig. 3. Coupe transversale d'un filament branchial (CUma intestinalis) (d'ap. Roule).
Fig. 4. Branchie {Ciona intcstinalis) vue par la face interne (d'ap. Roule).
Fig. 5. Fragment du rein d'accumulation contenu dans la paroi du tube digestif d'Asci-
diella cristata (d'ap. Roule).
Fig. 6. Acini testiculaires vus par transparence dans la paroi intestinale (d'ap. Roule).
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CYNTHIDM
an., anus;
œ., œsophage ; est., estomac; og., organes génilaux.
Fig. 1. Polycarpa tenera (d'ap. de Lacaze-Dulhiers et Y. Delage).
Fig. 2. Slycla variabUis ouvert pour riKjntrer l'intérieur de la branchie plissée et les organes génitaux (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fig. 3. Tube digestif des Polycarpa varians ouvert pour montrer la côte intestinale (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fig. 4. Coupe transversale de l'intestin de CyiUhia monis au niveau de l'orifice de la glande pylorique (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fig. 5- Fragment de la branchie de Microcosmm spinosiis vu par la face interne. Le côté gauche de la figure correspond au bord dorsal. On voit les replis, les quatre ordres de sinus transversaux et les deux sinus longitudinaux des espaces entre les replis (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fig. 6. Cul-de-sac de la glande pylorique de Cynthia morus avec le canalicule qui en part et l'amorce d'un second cul-de-sac (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fig, 7. Polycarpa rustica dont la paroi du corps a été fendue le long de la hgne ventrale et rejetée du côté droit pour montrer l'intérieur de la cavité péribranchiale gauche. Sur la face interne de la paroi on voit des glandes génitales, des vésicules pariétales et des tractiis pariéto-branchiaux, ainsi que le tube digestif débouchant dans le cloaque (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fig. 8. Tube digestif de Polycarpa variam vu par sa face adhérente. On voit de chaque côté de l'œsophage les sinus transversaux de la branchie venant se jeter dans le sinus dorsal ; sur l'estomac on voit l'artère gastrique en rouge et les ramifications du sinus dorsal en bleu. Sur l'intestin court le sinus venant de la paroi du corps (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delago).
Zoologie concrète T. VIII. , PI- 53.
Zoologie concrète. T. VIII.
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être considérée comme formée par l'invagination de la moitié supérieure dans l'inférieure de l'embouchure en trompette du canal vibratile, en sorte que l'orifice du canal est non situé dans la concavité du fer à cheval, mais représenté par une fente dans l'épaisseur du fer à cheval. La glande prénervienne (gl.) offre la disposition habituelle (').
Les organes génitaux sont contenus dans l'anse intestinale. Vovaire [oy.) forme une glande indépendante, occupant l'espace vide de l'anse par sa portion glandulaire renflée d'où part un oviducte qui accompagne le rectum et va s'ouvrir auprès de l'anus. Le testicule (52, fig. 2 et fig. 0, tes.) est formé de nombreux follicules répandus tout autour de l'ovaire et débordant sur l'anse intestinale. Ces follicules n'en sont pas moins rattachés à un canal excréteur unique qui suit l'oviducte et va s'ouvrir au même point.
Dans l'épaisseur, très forte, des parois intestinales se trouvent de nombreuses cellules souvent groupées, mais sans disposition épithéliale, dans l'intérieur desquelles se trouvent des concrétions iirinaires déterminées comme telles par l'analyse chimique. Ce sont des éléments mésodermiques constituantlà unrein d'' accumulation {^2, fig . 5).
La glande pyloriqice existe, mais elle serait multiple, formée de plusieurs (2 à 6) glandes s'ouvrant au pylore par autant de petits canaux indépendants, et leurs ramifications s'anastomoseraient en réseau sur l'intestin (*).
Fin;. 233.
(^) Copoudant chez Ascidia Marioni ot chez Phallasia mamiUata le canal cxcréteui- de la glande émet de nombreux diverticules secondaires (une vingtaine chez la première, 4 ou 500 chez la seconde) qui s'ouvrent par une exti-émité dilatée en entonnoir vibratile dans la cavité branchiale, sauf quelques-uns qui, plus longs, ti-aversent la paroi et vont s'ouvrir dans la cavité péribranchiale. Jul[n qui a découvert cette disposition chez la Phallusie pensait que l'ouvertui-e des entonnoii's dans la cavité péribranchiale était la règle, d'autant plus que la portion terminale du canal principal aboutissant au tubercule vibratile est fréquemment imperforée. Van Beneden voit dans cette disposition une raison d'assimiler la glande à un rein, seul organe qui ait tendance à communiquer ainsi par des entonnoirs viljraliles avec le dehors, raison peut-être un peu hasardée. Juhn reconnaît d'ailleurs que cette disposition est secondaire, la glande ayant chez les jeunes la constitution habituelle. C'est I^oule qui a retrouvé cette disposition chez A. Marioni et constaté que, dans les deux espèces, l'ouverture des entonnoirs dans la cavité péribranchiale est exceptionnelle.
Metcalf [97] a retrouvé cette disposition chez Ascidia atra (fig. 2:33). Il y a même ici de petites glandules accessoires le long du long et fin canal excréteur principal. Tout l'appareil est bien développé. Il suggère l'idée qu'en raison de celte similitude de structure, il faudrait mettre les trois espèces qui la présentent dans un seul genre Ancidia ou Phalliisia.
(2) C'est du moins ainsi que Winiwarter décrit les choses chez Corella et chez Phallusia; mais il y aurait peut-être à voir si, dans les cas où il a cru voir plus de deux glandes, ce zoologiste n'aurait pas été induit en erreur par les méandres d'un même canal et par les sinus sanguins qui les accompagnent.
Glande neurale d' Ascidia atra (d'ap. Metcalf).
ggl., ganglion noiv veux; gl., gl'., gl"., gl"'.,glaiid(!s ; t. V., Iiibcrculo vibralilo.
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GENRES
Ciona (Savigny, Fleming) (liOere notablement du type étudié et en particulier par le fait que ses viscères, au lieu d'être remontés sur le côté de labranchie, sont situés franchement au-dessous, déterminant un véritable petit abdomen, caractère par lequel ce genre fait le passage aux Glavelines. On peut môme dire qu'il ne diffère pas plus d'un Clavelina adulte séparée de sa colonie que d'un Ascidia. Cependant, cette situation de viscères mise à part (et il y a d'autres divergences de môme ordre chez les autres représentants du groupe), les caractères ditïerentiels ne sont pas d'importance bien grande. La tunique est mince, gélatineuse, transparente; les orifices sont rapprochés l'un de l'autre; la musculature est développée également sur les deux côtés du corps ; la membrane dorsale est remplacée par une série de languettes dorsales; le ganglion et la glande prénervienne (celle-ci très grosse et très profondément lobée) sont situés à peu de distance au-dessous du tubercule vibratile; les organes génitaux sont compris dans l'anse intestinale mais rejetés un peu à gauche; les cellules rénales sont groupées au voisinage des orifices sexuels (Dans presque toutes les mers).
Pleurociona (Roule) mérite à peine de former un sous-genro.
Ascidia (Linné), est le genre même que nous avons décrit comme type (Très nombreuses espèces dans toutes les mers).
A ce genre principal s'en rattaclaent plusieurs autres qui s'en distinguent par des caractères quelque peu secondaires :
Pachychisena (Herdman) n'est guère qu'un Ascidia à tunique particulièrement épaisse et coriace (Atlantique sud, Australie) ;
Ascidiella (Inouïe) n'en diflère aussi que par un mince caractère : les siphons sont plus rapprocliés,el le ganglion ainsi que la glande prénervienne sont situés immédiatement au-dessous du tubercule vibratile et non assez loin comme chez Ascidia iMédilerranée, Europe occidentale, Malaisie);
Phallusia (Savigny, l\oule) en dillère par le fait que son sac branchial, plus large en bas que le sac tunical, est reployé en bas sur lui-même et l'orme au-dessous du siphon cloacal un large lobe aplati rabattu contre le côté gauche du corps. Ce lobe est contenu dans un diverticule de la tunique. (Voir à la page précédente les parlicularilés de la glande prénervienne chez Ph. mamillata) (Méditerranée).
Rhodosoma (Ehreni)erg) itig. 234) a la lame dorsale remplacée par une série do languettes dorsales. Mais son caractère principal réside dans le lait que son corps, en forme de cylindi-e h'onqué en haut, semble pourvu d'une valve operculaire qui, en se rabattant sur les orifices, peut les fermer un peu connne chez les Lamellibranches. Mais ce n'est là qu'une fausse valve formée seulement par un repli de la tunique dure et cartilagineuse (Méditerranée, Amérique, Australie, Chine (?) (*).
(•) Cet être a plusieurs fois roru des noms comme forme nouvelle : C'est le ChrcrcuUvs de Lacaze- Duthiers, le Schizascus de Stimpson, le Fera de Macdouald (non de Stimpson), le Peroidcs de Macdonald.
Rhodosoma [Chevreulius callensis) (d'ap. de Laoazc-Duthiers).
1»., orifice buccal; n., ganglion nervcnx ; o. cl., orifice cloacal ; V,. valve operculaire.
MONASCIDES — PIIALLUSIDÉS
Abyssascidia Wijfillii (d'ap. Herdman).
Fi-î. 23G.
Abyssascidia (llordinaii) (l'ig. %Vô) esl plus al)ori-anl oncore ot fait le passage vers Corella. il est fivé par la face venlrale; ses orifices oui, le Ijuccal huit à douze lobes, p^„_ 235.
le cloacal, silué très bas et très loin du buecal, six à huit: la lamelle dorsale est remplacée par une série de langiietics dorsales et les viscères sont situés tantôt à gauche, tantôt à droite de la branchie. En outre, pour former l'anse digestive, rintesiin se recourbe au-dessous de l'estomac et non au-dessus (Sud-Ouest d(^ l'AusIralie par 1.950 et 2.()00 brasses).
Corella (Aider et Hancock) diffère sensiblement du type décrit par trois caractères principaux. La membrane dorsale est remplacée par une rangée de languettes dorsales, les viscères sont situés au côté droit du corps, en sorte que l'animal est construit comme le symétrique d'Ascidia par rapport à un plan extérieur parallèle au plan sagittal; enfin, la branchie offre une structure toute particulière (fig-. 236) : les sinus longitudinaux n'ont pas de papilles et sont insérés au bord libre de membranes horizontales saillantes correspondant Fig. 237.
aux sinus ti-ansverses.
Sur la membrane fondamentale de la branchie, les trémas sont curvilig'nes et disposés en petits îlots circulaires sur une ligne spirale. Cette disposition résulte de la présence en ce point, dans l'épaisseur de la membrane branchiale, d'un canalicule sang-uin spiral dont les tours sont réunis par quelques anastomoses radiaires entre lesquelles la membrane est perforée pour former les trémas. Il y a là un caractère qui rappelle celui des Molgules (Europe occidentale, Pacifique, Malaisie, Océan Indien).
C Corynascidia (Herdman) (fig. 237) se rattache au précédent, mais en diffère par sa forme longuement pédonculée, ses viscères situés le long du bord dorsal de la branchie et sa branchie faite d'un tissu très délicat avec sinus longitudinaux filiformes rattachés aux transversaux non par des membranes, mais par des canaux anastomotiques, enfin par ses trémas disposés suivant la même loi que ceux des Corella, mais beaucoup plus larges et en spirale polygonale plutôt que curvihgne (Pacifique sud par 2.100 brasses et Océan Antarctique par 1.375 brasses).
( Chelyosoma (Broderip et Sowerby) a ses deux orifices à six lobes, les viscères au côté gauche de la branchie, les stigmates courbes ; il doit son nom à ce que son corps est recouvert de sortes d'écaillés de forme polygonale définie produites par des lamelles de substance tunicalc (Atlantique, Pacifique, Océan Arctique).
Corel/a japonica (d'ap. Herdman).
Coi y II as c iclia Sii/i 11 ii (d'ap. Herdman).
' Hy pobythi US (Moaeley) (fig. 238). Cette très eu rieuse Ascidie
est connue seulement par deux exemplaires fort détériorés du Challenget
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Fig. 238.
dont l'un mesurait près de 20 centimètres et l'autre près de 10 sans le pédoncule. La tunique est souple, transparente, renforcée de plaques plus épaisses. Le corps, conique à base supérieure, se continue en un pédoncule à peu près aussi long- que lui, fixé au sol par une extrémité élargie et formé par la tunique et par un prolongement du corps, mais non de la hranchie. Au centre de la base du cône tournée en haut et un peu bombée est la bouche, non lobée; l'orifice cloacal est au bord dorsal de la base. La branchie est remarquable par la simplicité de sa structure. Elle est réduite à sa membrane fondamentale, sans sinus transversaux et longitudinaux, et parcourue par un réseau irrégulier de canaux sanguins entre lesquels sont disposés sans ordre les trémas arrondis. Au bord dorsal est une membrane dorsale non découpée. Les viscères sont le long du bord dorsal du corps oii le tube digestif forme une anse ouverte en haut et dans laquelle sont les glandes génitales. Le ganglion a été vu à sa place habituelle avec l'organe vibratile et la glande prénervienne. Le cœur lui-même a été reconnu au-dessous de l'estomac avec un canal partant de chacune de ses extrémités.
2* Sous-Ordre
CYNTHIDÉS. — CYNTHIDA^
[Cynthiadées (Lacaze-Duthiers) ; Cynthid/e (Lacaze-Duthiers)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 53)
Le tvpe morphologique des Cynthidés Hypobythius caiycodes vu du côié dorsal.
. , 1,. \, ,•, L (d'ap. Herdman).
est difficile a établir, ces êtres constituant ' , ,
, ^ , an., anus; !>., bouche; est., eslomac :
un de ces groupes par enchaînement ou œ8.,œsopiiagc;ov.,ovairo;pd., pédoncule, les caractères qui ailleurs présentent
une certaine constance, varient au contraire d'une manière continue et dans des limites très étendues. Dans bien des cas, ces caractères sont un mélange de ceux des Phallusidés et des Molgulidés, et, sauf la forme des trémas ou le reindu côté des Molgulidés et les papilles des sinus longitudinaux du côté des Phallusidés, il n'est peut-être pas un caractère de ces deux sous-ordres que l'on ne puisse retrouver chez quelque
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Cynthidé. Aussi serons-nous obligés de tenir compte de ces variations dans cette esquisse descriptive.
La forme du corps n'a rien de bien caractéristique et ne permettrait nas de distinguer un Cynlhidé d'un Phallusidé. L'animal est fixe, le plus souvent par une large base (53, fig. !)• Sa tunique est épaisse, coriace, irréo-ulière; la présence à son intérieur de prolongements palleaux vasculalres, partant de la partie inférieure du sinus sous-endostylaire, n a pu être mise en évidence que dans un petit nombre de cas Chez un certain nombre de genres, la tunique réfléchie se montre armée de petites épines chitineuses insérées sur cette tunique par une base élargie ou prolon-ée en une sorte de manche, et à laquelle est annexée la cellule tormatrice, ces spinules sont régulièrement rangés et dressent leur pointe vers l'orifice extérieur du siphon. Les plus longs sont à l'entrée même du siphon ; ils se continuent plus ou moins loin sur la surface extérieure de cet organe mais en devenant rapidement moins nombreux et moins développés. 11 servent évidemment à repousser les petits animaux qui voudraient pénétrer dans la cavité pharyngienne en rampant le long des siphons. Les siphons sont l'un et l'autre à quatre lobes. La couronne tentaculaire est formée de tentacules plus ou moins nombreux, ordinairement de deux ou trois tailles alternes, et sont tantôt simples comme chez les Phallusidés, tantôt composés, ramifiés, comme chez les Molgulidés.
Vendoslijle et les gouttières inférieure et péricoronale, le ganglion et la glande prénervienne, ne présentent aucun caractère spécial. Le tubercule vibratile est de forme variable, tantôt en simple cupule, tantôt en fer à cheval à extrémités contournées en volutes plus ou moins compliquées. La crête dorsale est le plus souvent en membrane continue (53, fig. 2), mais parfois formée de languette ou d'une membrane découpée en languettes au bord libre. La branchie est toujours plissée (53, fig. 2), et le nombre de ses plis varie (les deux côtés compris) de un k seize ou dix-sept, mais le plus souvent il y en a quatre ou sept de chaque côté. Les sinus transverses d'ordre supérieur au premier peuvent suivre les sinuosités des replis, tandis que ceux de premier ordre passent comme un pont sur leurs intervalles et les rendent indéplissables. C'est de ces sinus de premier ordre que partent les trabécules vasculaires pariéto-branchiaux. La membrane fondamentale de la branchie plonge en tout cas jusqu'au fond des plis dans toute leur longueur et ses trémas sont simples, rectilignes et verticaux.
Le tube digestif (53, fig. 3), prend origine au bord dorsal de la branchie un peu au-dessus de son fond et forme une anse située du côté gauche, puis revient s'ouvrir à peu près sur la ligne médiane plus haut que l'œsophage, dans le cloaque. Les détails de sa conformation, la forme de sa courbure, la forme de l'estomac, l'état lisse ou cannelé de cet organe, la présence ou l'absence d'un foie distinct analogue à celui des Molgulidés sont des caractères variables. La présence d'une
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côte intestinale ou typlilosolis est Li-ès fréquente. Mais en tout cas le tube digestif est très saillant, presque libre dans la cavité péribrancbiale gauche, rattaché à la paroi du corps par un étroit mésentère qui môme peut laisser entièrement libre une partie assez étendue du rectum. Il y a toujours une glande pylorique normale.
Il existe fréquemment, appendues à la face externe de la cavité péribrancbiale, des vésicules jmriè taies, sortes de petits sacs oblongs(53,//(/. 9 et H), insérés sur la paroi par un pédicule rétréci. Ces vésicules sont volumineuses et nombreuses, garnissant tous les poinis qui ne sont pas occupés par le tube digestif ou les organes génitaux. Leur cavité communique avec le cœlome et est pleine de sang. Elles paraissent avoir pour fonction principale de soulever la branchie et de l'empôcher de s'appliquer contre la paroi externe de la cavité péribrancbiale, ce qui gênerait le cours de Teau dans cette cavité. Peut-être jouent-elles un rôle accessoire dans la respiration.
Le cœur, vasculiforme et très allongé, contenu dans le péricarde où il s'est invaginé, est situé du côté droit et s'étend de la région cardiaque de l'estomac, auquel il envoie une artère ramifiée sur ses parois, au sinus sous-endostylaire dans lequel il se jette vers son tiers inférieur. Les sinus sous-endostylaire, péricoronal, branchiaux, pariéto-branchiaux et dorsal ont la disposition ordinaire; ce dernier se continue en bas par un artère intestinale dont les ramifications se mettent en rapport sur l'estomac avec celles de l'artère stomacale venue du cœur (53, fu/. 7), et forme par là le cercle vasculaire. Dans la paroi du corps, des lacunes, en communication avec les sinus, serpentent dans tous les interstices.
hn. glande préner vienne et le sijstème nerveux présentent la disposition habituelle (*).
Le rein ne forme aucune accumulation distincte comparable à celle des Molgulidés.
Les organes génitaux ne se prêtent à aucune description générale, tant ils sont variables chez tous les genres. On trouve toutes les dispositions, depuis un ovaire unique impair, situé alors à droite et entouré de follicules testiculaires, jusqu'à de nombreuses papilles sexuelles répandues sur toute la face pariétale de la cavité péribrancbiale et formées d'un petit ovaire central entouré de follicules spermatiques (53, fig. 8), en passant par une disposition moyenne oii les organes sont pairs et symétriques, au nombre de deux pour chaque sexe.
En raison de cette inconstance des caractères, nous diviserons le sous-ordre en deux tribus pour lesquelles il nous sera possible de décrire un type morphologique un peu plus précis, sauf toutefois pour les organes génitaux dont la variabilité s'étend jusqu'aux genres.
Cette description pourra d'ailleurs être très brève, puisqu'il suffira
(') Cependant, chez Cynthia et chez Boltcnia, la glande a été trouvé parfois par Metcalf [96] dorsale par rapport au ganglion.
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qirclle définisse la combinaison réalisée des caractères dont les divers
modes ont été décrits dans le type du sous-ordre.
Ces tribus sont les suivantes : , i-
STrELiNA, corps sessile, tentacules simples, branchie à quatre plis au
plus, estomac bien délimité, presque toujours cannelé, sans foie distinct; CYNTiJiNi, corps sessile ou pédonculé, tentacules ramifiés, branchie
ayant quatre plis au moins, le plus souvent six à huit, estomac lisse
formant un renflement peu sensible, muni d'un foie distinct.
Il» Tribu
Fis- 239.
STYELINES. — STYELINA [Styelinm (Ilerdman)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
C'est un Cynthidé de taille ordinairement plus petite et cà tunique moins épaisse, moins coriace que chez les Cyntiiines ('). Les tentacules sont simples et filiformes; il y en a parfois un cercle à la base du siphon cloacal. Le sillon péricoronal est moins développé et le tubercule mhratile de forme plus simple, non convoluté. La branchie a quatre plis (jamais plus, parfois moins, et le nombre quatre est le plus fréquent et le plus caractéristique); son bord dorsal est toujours (*) orné d'une lamelle et non de languettes. Le tube digestif est relativement court et l'anse intestinale, très ouverte, ne remonte pas haut sur le flanc de la branchie. L'estomac nettement délimité est presque toujours cannelé. A son intérieur règne un profond sillon longitudinal cilié. L'anus est découpé en élégants festons. Les vésicules pariétales, tout à fait exceptionnelles chez les Cyntiiina, sont ici toujours présentes. Quant aux organes génitaux, ils sont si variables que l'étude des genres pourra seule nous faire connaître leurs diverses dispositions.
Dans le développement, signalons seulement que la larve (fig. 239), développée d'ordinaire dans une camté incubatrice dépendant du cloaque, ressemble beaucoup à celle des Didemnid/e ou des BotryllidjE. Elle présente les mêmes papilles adhésives, mais très réduites comme chez les Botryllid/e, et des diverticules tunicaux en couronne.
Larve de Slyela glomerala au moment de l'éclosion (d'aji. Lubille).
(0 Certains Polycai'pa font ccpendanl exception. (2) Saul chez Styela bylliia (Herdman).
ax., cclliilos axiales lucl., culliilos musculaires ; ng., na geoirc) eaudalo ; p.
organo fixateur; j>r.
prolongements ecto dermiques.
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GENRES
Sfye/a (Mac Leay) (53, //>/. 2 et fig. 240 à 243) est caractérisé par ses ovaires formant un petit nombre de longs boudins onduleux silués plus
Fig. 240.
mm
Coupe transversale de l'inteslin et de l'estomac de Sti/cla passant par le ciil-de-sac qui termine la gouttière stomacale (d'ap. de Lacazc-Duthiers et Y. Delage).
Fig. 242.
ou moins symétriquement des deux côtés du corps. Les testicules sont disposés sur les bords des ovaires, principalement du côté ventral, sous la forme de tubercules ou de papilles ovoïdes qui paraissent ne s'ouvrir au dehors qu'à la maturité par rupture, tandis que l'oviducte a un orifice défini, permanent (Presque toutes les mers).
Coupe transversale de rintestin, montrant
les cul-de-sacs terminaux de la glande pylorique
de Styela (d'ap. de Lacazc- Duthiers et Y. Delage).
Fig. 243.
Coupe de la partie terminale de la gouttière stomacale de Styela ; au-dessus et à droite se voit la coupe du canal collecteur de la glande pylorique (d'ap. de Lacaze- Duthiers et Y. Delage).
Région où le canal collecteur se jette dans la gouttière
stomacale de Styela (d'ap. de Lazaze-Duthiers et Y. Delage).
Fier. 2'i4.
Aider i a (Lahille) no semble pas distinct du précédent ;
Glandula (Stimpson) pourrait èire défini un Styela à trémas de Molgule ; ses t)oudins ovariques sont au nombre de cinq à droite et trois à gauche (Côtes atlantiques de l'Amérique du Nord) ;
Dendrodoa (Mac Leay) est un Styela à ovaire unique situé à droite (Océan Arctique Styelopsis (Traustedt) n'a aussi qu'un ovaire unique, allongé à droite, le long de la cloison sous-endostylaire; les teslicules forment sur les côtés de l'ovaire de pelits follicules ovoïdes d'où naissent des canau.v déférents qui vont s'ouvrir par petits groupes le long du bord lilire de l'ovaire; en outre, sa brancbie n'a qu'un pli unique, impair, situé à droite près du bord dorsal, les vaisseaux longiludinau.x sont peu nombreux et irrégulièrement distribués comme s'ils avaient quelque tendance à se serrer en petits groupes comparables à ceux des plis branchiaux (Côtes occidentales de l'Europe). Bathyoncus (Herdman) (fig. 244) a un ovaire de chaque côté du corps; sa l)ranchie a les plis peu marqués et les mailles des sinus longitudinaux et transverses sont librement ouvertes, non pourvues, comme d'ordinaire
m' "'Mi
Branchie de Ilnthyonciis mirabilis (d'ap. Herdman).
d'une
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niembrano fondamentale percée de trémas (Pacifique par 1.600 à 3.125 brasses. C'est le Tunicier le plus profondément abyssal qui ait été recueilli); Pelonaia (Forbes et Goodsir) n'a point du tout de plis branchiaux (Côtes occidentales de l'Europe) .
Styeloides (Sluiter) n'aurait ni sac branchial ni tube digestif, mais il se pourrait bien qu'il s'agît là d'un exemplaire monstrueux ou altéré (Malaisie).
Polycarpa (Heller) (53, //[/. 1, 5, 7 et 8 et fig. 245 à 248) diffère de Styela par ses organes reproducteurs disséminés sur toute l'étendue de la face
Fig. 245.
Fiff. 240.
mmmm
M lP
Epithélium intestinal et cœcums terminaux de la glande pylorique de Polycarpa glacialis (d'ap. de Lacaze-Dutliiers et Y. Delage).
Fig. 247.
Coupe transversale de l'intestin de Polycarpa glacialls (d'ap, de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Coupe au niveau de l'orifice du canal delà glande pylorique de Polycarpa glacialis (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
Fiff. 248.
externe des deux cavités péribranchiales. Les ovaires forment de petites masses ovoïdes sessiles, déterminant sur la paroi une saillie plus ou moins accentuée selon leur état de plénitude; leur petite extrémité est tournée vers le cloaque et porte un court oviducte dressé, librement ouvert au sommet. Autour de chaque ovaire est un cercle de petits follicules testiculaires piriformes, émettant chacun un spermiducte qui se joint aux voisins et donne naissance à un court canal déférent commun qui s'ouvre à la face libre de l'ovaire plus loin du bout que l'oviducte (') (Très nombreuses espèces dans toutes les mers).
Heterocarpa (Lacaze-Duthiers et Yves Delage) n'a de chaque côté que trois jjlis branchiaux et fort peu accentués et ses organes génitaux sont tout autrement constitués que ceux des autres Tuniciers. Les ovaires sontdans la cavité péribranchiale droite et les testicules dans celle du côté gauche. Les uns et les autres, au nombre de huit à dix,
Coupe transversale de la région pylorique dcrestomac
de Polycarpa glacialis.
montrant les replis de la muqueuse stomacale et la gouttière pylorique (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage).
(1) Cette disposition fondamentale est sujette à de nombreuses variantes. En particulier, les ovaires peuvent se fusionner en longs boudins qui sillonnent toute la surface d'un réseau a mailles étroites dans lesquelles s'insèrent les vésicules parùUales (P. varians).
T. VIII
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situés du côté ventral, ont la fornii' do gros follicules sph^-riquos, très saillants à maturiUdans la ravito pi-ribranchiale et sossilos, mais rattachés à la paroi par un minro mr'Sfntt'rtî menihrani'ux ; les ovaires sont munis d'un large, et court oviducle en Ironipetle partant do leur base, les testicules d'un spermiducle filiforme partant de leur sonunet. Les individus sont réunis par petits groupes et adhérents les uns aux autres par leur base comme s'ils étaient nés par hourgeonneineni, mais on ne voit aucun indice hien net d'un pareil mode de formation (Manche, à Hoscoff)(');
Stolonica (Lacaze-Duthiers et Yves Delage] a trois plis branchiaux à droite et deux à gauche. Si'S organes génitaux forment de petits groupes étoilés le long du hord ventral, à droite et à gauche de la cloison sous-cndostylaire. Les plus inférieurs de la rangée de gauche sont hermaphrodites, formés d'un ovaire et d'un oviducte semblables à ceux du genre précédent, mais flanqués d'un petit groiqie de follicules speruialiques d'oi'i part un spermiducle filiforme. Les autres masses génitales semblent réduites à la partie lesliculaire des groupes hermaiihrodiles, mais il serait possible qu'une partie femelle s'y développât (au moins dans certains d'entre eux) à un certain moment.
Les prolongements palléaux, au nombre de quatre au moins, sont très évidents; ils {jartcnt de l'extrémité intérieure du corps.
Les individus sont, ici aussi, groupés d'une manière analogue au genre précédent (") (Manche, à Roscoff).
2° Tribu
CYNTIITNES. — CYNTHINA [Cynthiinm (Ilerdman) -f- Bolteniinje (Herdman)] TYPE MORPHOLOGIQUE
L'animal réalise la combinaison de caractères des Cynthid.il inverse de celle qui caractérisait le type de la précédente tribu. La taille est généralement plus grande, la tunique plus épaisse et plus coriace.
Le corps, pédonculé chez BoUenia et les genres voisins est, partout ailleurs, sessile. Les tentacules sont ramifiés; la branchie a plus de quatre plis (sauf dans le genre Forhesella où il y en a quatre seulement); son bord dorsal est orné normalement de languettes, rarement d'une lamelle continue {Microcosmus). Vestomac forme un renflement peu sensible; il n'est pas cannelé, mais un foie multilobé, très évident, lui est annexé; l'intestin est long et forme une anse très fermée qui remonte haut le long de la branchie. Les vésicules péribranchiales normalement absentes sont très peu développées quand par hasard elles existent {Cynthia sigillata); les organes génitaux, assez variables dans le détail,
(•) Nous avons discuté (Lacaze-Duthiers et Yves Delage [92]) la synonymie de ce genre avec les cenres Polystyela et Siinslyela de Giauu.
^ ••) Dans rouvrage où ce genre a été établi (Lacaze-Duthiers et Yves Dclnge leurs anteu . l'ont donné comme se reproduisant par bourgeonnement ce qui, d'après les cntcriums çl.fferent.e s aSôité id Z obligerait à le placer parons les S> .w.scides. Mais je me demande aujourd Inn s.
Santii;:; ;;::;;té eUlessiné pal l'un Jos deux auteurs du genre ^«PP-j^*-;^ ^ „ue ceuK nui ont été disséqués et représentés par son collaborateur, et, pou. tout due je pen>e ïuioinnmi c u il do être différent. Comme c'était le seul sur lequel la blastogcnese fut evulente. ?r i"re .me h fon e disséquée est seul., une vraie Stxku^a, non bourgeonnante. R.en que, de^ L-fle ni do Ëlnica ne lui convienne guère, il faut le lui conse.-ver, la forme qu. donne ue.
Z:::T;S:'r\^^-^^^ .-stlon ta^onomlque s^levée ici par une nouvelle étude des éctiantillons.
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ont tendance à se disposer des deux côlés du corps en deux masses hermaphrodites, s'ouvrant chacune au cloaque par deux canaux, un pour chaque sexe.
GENRES
Cynthia (Savig-ny) {53, fig. 4 et 6 et fig. 24-9 et 250) a six à douze plis à la hranchie dont le
Fig. 219. Fig. 250.
hord dorsal est orné delanguettesou d'une membrane découpée en languettes au bord libre, mais jamais d'une membrane entière. Les org anes gé-
nitaux chaque masses melle.
forment de côté deux mâle et fesymétriques,
celle de gauche dans l'anse intestinale qui remonte très haut (Presque toutes les mers).
Rhabdocynthia (Herdmau) diffère du précédent par la présence de spicules calcaires dans la tunique et dans les tissus conjoncdfs du corps, en particulier
Coupe transversale de l'intestin de Cynthia morus, montrant l'épithélium intestinal et les cœcums pyloriques (d'ap. de Lacaze-DiUhiers
Coupe transversale à l'endroit où débouche le canal excréteur de la glande pylorique chez Cynthia morus; parsemées dans l'épaisseur de la paroi intestinale se voient les lumières des canaux de la glande (d'ap. de Lacazc-Duthiers et Y. Delage).
et Y. Delage).
dans les parois des principaux sinus vasculaires (Océans de l'hémisphère sud); Herd mania (Lahille) n'est peut-être qu'un synonyme du précédent et dans ce cas il aurait droit
à la priorité; Microcosmus (Heller) (53, fuj. Q) est un Cynthia dont la hranchie porte au bord dorsal une lamelle continue non découpée en languettes ; en outre, l'anse intestinale est empâtée dans la masse génitale gauche plutôt qu'elle ne la cerne comme dans le genre Cynthia (La plupart des mers) ; Forbesella (Herdman) (fig. 2ol) n'a que quatre plis à la hranchie de chaque côté, parfois même, à gauche, trois seulement. Il a une lamelle dorsale découpi'c dans presque toute sa largeur en fines languettes ; ses orifices sont très
écartés; il est fi\('' par presque
Forbesella tessellata.
A, extérieur; B, portion de l'orifice branchial interne (d'ap. de Lacazc-DuLhicrs et Y. Delage).
br., hranchie ; gtt., goiitlioro coronah!; tt., couronne lenlnculaire; t. V., tiihorciilo viliriililo.
toute, sa face ventrale; enfin, il est couvert de nodosités saillantes de substance tunicale qui dessment sur sa tunique des figures polygonales (Côtes occidentales de l'Europe).
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Boltenia (Savigny) (fig. 252) a la slrucUirc d'un Cynlhia, mais il en dinerc par un long et mince pédoncule (jui part d'un point quelconque de la face ventrale, parfois au niveau môme de l'orifice buccal et va, d'autre part, se fixer par une extrémité un peu élargie à quelque corps immergé. Ce pédoncule est plein, formé uniquement par un prolongement de la
Fig. 253.
Fig. 254.
Fiingiiùm cinerciis (d'ap. Hci'dman).
tunique. A son extrémité adhérente au corps, il reçoit cependant un court prolongement conique de la paroi du corps, qui se loge dans une cavité de cette extrémité légèrement évasée. Mais la branchie ni même la cavité péribranchiale ne s'étendent dans le diverticule, en sorte qu'en somme ce pédoncule ne retentit que d'une manière insignifiante sur la structure du corps (Atlantique nord, Australie, mers arctiques).
Bollcnia elegans (d'ap. Herdman).
Culcoliis Moseleyi (d'ap. Uerdman).
Cystingia (Mac Leay) est une Bolténie à pédoncule très court, sans h-émas
vrais : la branchie qui a environ quatorze plis n'a poini, dans les larges mailles formées par les sinus longitudinaux très espacés et les sinus transverses, de membrane fondamentale percée de trémas (Mors arctiques) ;
Fungulus (Ilcrdman) (fig. 2o3) a la branchie conformée d'une manière semblable; son pédoncule, qui pari de l'exlrémilé supérieure, est court aussi, mais ses orifices sont, le brandiial triangulaire, le cloacal bilabié, et sa branchie porte au bord dorsal une membrane dorsale enlièrr (Océans de l'hémisphère sud, par 1.600 brasses);
Culeolus (tierdman) (fig. 254) est conformé comme le précédent, mais son pédoncule, allaché aussi à l'extrémité supérieure du corps, est large et mince; sa branchie, dépourvue aussi de trémas vrais, a des languettes au bord dorsal et le long de l'endosl vle el des principaux sinus; ses tissus sont bourrés de spicutes calcaires (Allanliquc et l^acifique).
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3° Sous-Ordre
MOLGULIDÉS. — MOLGULID^ [MOLGULIDES; — MoLGULiDJE (Lacaze-Duthiers)]
TYPE MORPHOLOGIQUE
(Pl. 54 ET FIG. 255)
La forme est celle d'un ovoïde court différant peu de la sphère i^^.fig. 1 et 2). Les deux siphons sont situés, Tinspirateur (ib.) au pôle supérieur, l'expirateur (o. cl.), un peu plus bas sur le méridien dorsaL Le premier a six lobes, le second quatre. L'animal n'est pas fixé comme les autres Monascides à quelque rocher; il vit libre dans le sable et cette condition retentit d'une manière remarquable sur les caractères de sa tunique. Les irrégularités de forme, les gros festons radicoïdes qui s'étendent en général autour de la surface de fixation pour l'élargir n'ont plus leur raison d'être ici; aussi la forme de la tunique est-elle beaucoup plus régulière. Mais ne pouvant se fixer à des supports volumineux, il s'attache aux grains de sable, graviers, coquilles brisées qui l'entourent et développe pour cela des prolongements radicoïdes en rapport avec la nature et la distribution des points d'attache, c'est-à-dire très % fins et répartis ^ sur toute la surface du corps (sauf, bien entendu, la région des orifices)
(54, fig. 1 et 3, et fig. 255). En fait, ces grains de sable étant beaucoup plus petits que son corps, on doit dire qu'il les attache à lui et s'en recouvre pour s'abriter, mais morphologiquement ils représentent les supports des autres Ascidies et les filaments radicoïdes qui les agglutinent correspondent aux ramifications du pied des Clavelines ou aux larges festons radicoïdes des Ascidies simples. Ces filaments sont fins, longs, ramifiés; ils fixent les grains de sable par simple adhérence sans ventouse ou autre disposition spéciale. Ils sont très nombreux, forment tout autour du corps un fin chevelu très fourni, et sont parcourus parun double canalicule sanguin en communication avecle système vasculairc de la paroi du corps par l'intermédiaire de Aqux prolongements palléaux partant des extrémités supérieure et inférieure du sinus sousendostylaire et qui se ramifient dans toute la tunique avant d'arriver aux filaments radicoïdes oii ils se terminent.
La disposition des organes intérieurs n'est pour chacun d'eux que la
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réalisation d'une des nombreuses variantes que nous avons déjà rencontrées, mais par leur ensemble et les conditions de leur structure, ils font de ce type le représentant le plus hautement organisé du groupe des Tuniciers (").
La couronne tenlaculaire est Formée d'un nombre modéré (ordinairement 12 ou 24) de tentacules composés, très ramifiés, de deux ou trois tailles régulièrement alternes {54, fuj. 3, tf. et fig. 5). La gouttière péricoronale et Tendostyle ne présentent rien de particulier; le tubercule vibratile (54, fiQ. ."), t. y.) a la forme d'un C à extrémités enroulées en dedans; la crôte dorsale (/. drs.) est à bandelettes la gouttière inférieure {gt. /.) peu développée plonge en spirale dans l'orifice œsophagien (o. ces.) situé non tout au fond de la branchie, mais à une certaine hauteur sur son bord dorsal. La branchie présente une structure caractéristique. Elle est plissée comme chez certains Cynthidés, les plis au nombre de 5 à 7 (ordinairement 7) de chaque côté vont de la gouttière coronale au pourtour de l'aire œsophagienne; ils sont formés par les sinus longitudinaux, tandis que les sinus transversaux (au moins ceux de premier ordre) passent directement sur eux et s'opposent à ce que le pli puisse s'effacer. La membrane fondamentale, au lieu d'accompagner (comme chez les Cynthidés à replis) le repli dans toute sa hauteur, n'envoie à son intérieur qu'une rangée longitudinale de diverticules séparés par les sinus transversaux, car étant attachés à ces sinus au point oii ils franchissent le repli comme un pont, ils sont empêchés en ce point de plonger dans le repli. Dans ces diverticules ou saccules branchiaux, les trémas sont courbes et disposés plus ou moins nettement en lignes spirales (54, fig. 1 et 5, br.); dans les intervalles plans des replis, ils sont disposés sans grande régularité.
Les sinus longitudinaux ne portent pas de papilles vasculaires saillant intérieurement. Des tractus pariéto-branchiaux vasculaires relient les sinus transverses à la paroi du corps.
Le tube digestif (54, fig. 2) est situé tout entier à gauche de la branchie et fait à peine saillie dans la cavité péribranchiale correspondante, étant profondément engagé dans le schizocœle. L'œsophage très court se porte vers l'estomac (est.) qui est allongé à peu près horizontalement. Il en part un intestin cylindrique qui monte sur le flanc gauche jusque vers le tiers supérieur de la branchie, et là se recourbe, formant une anse qui redescend vers l'estomac, entièrement accolée à l'anse ascendante; arrivée à l'estomac, elle remonte enfin vers le cloaque où elle se termine près de la ligne médiane par un anus festonné. A l'estomac est annexé un foie (f.) distinct, à plusieurs lobes.
Les cellules, ordinairement éparses, qui précipitent en elles les pro-
(1) L'organisation de la Molgule est connue grâco à un romarquablc mémoire de Lacaze- DUTUIERS auquel nous empruntons la i)lupart de ces détails ot auquel les recherches ultérieures n'ont à pou près rien changé malgré la date assez reculée à laqueUe il remonte.
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duils d'excrétion sous la forme de concrétions urinaires sont ici condensées en un rein d'accumulalion massif (54, /i.f/. 1, nph.), situé du côté droit, en face de la partie moyenne de l'anse intestinale.
Le cœur (cœr.), vasculiforme et contenu dans son péricarde, est situé à droite entre le rein et la glande génitale correspondante. Dans leurs dispositions générales, les sinus vasculaires ont la disposition ordinaire, mais ils sont remarquables, sur les viscères et dans la paroi du corps, par un aspect vasculiforme plus accentué encore que dans les types précédents. Même Lacaze-Duthiers les considère comme de véritables vaisseaux artériels et veineux unis, en certains points au moins, par de vrais capillaires. Nous avons vu que les prolongements palléaux vasculaires s'étendent jusqu'aiix extrémités des arborisations radicoïdes qui agglomèrent les grains de sable.
Les glandes génitales sont paires et formées de chaque côté d'un ovaire massif (54, /ig. 1, 2 et 4, ov.) entouré d'une bordure de follicules testiculaires (tes.). La masse génitale est située à droite contre le rein, au côté dorsal et supérieur de celui-ci, à gauche dans la concavité de la courbure intestinale, non dans l'anse de cette courbure puisque les deux branches de l'anse se touchent, mais dans une concavité ouverte en haut que forment ensemble les deux branches de l'anse. L'ovaire est une glande sacciforme (54, fig. 4, ov.), et se continue jusqu'au cloaque par un oviducte unique qui se termine en face de celui du côté opposé, sensiblement plus haut que l'orifice anal. Les follicules testiculaires (54, fig. 4, tes.) s'ouvrent chacun isolément par un court spermiducte couché sur la surface de l'ovaire correspondant.
Le système nerveux et la glande prénervienne n'offrent rien de particulière). Il peut exister entre les lobes buccaux des taches oculiformes, mais leur nature sensitive n'est point démontrée.
Chez certains Molgulides (Anurella), l'embryon ne forme pas de queue et la larve est anoure. A la place de la queue, on trouve dans le schizocœle un amas de réserves nutritives qui représente peut-être les substances non utilisées pour la formation de la queue et doivent dans ce cas être comparées à l'éléoblaste des Thalt/e et du Pyrosome. Sur les côtés du corps, se forment de curieux prolongements ectodermiques qui se rétractent sans avoir servi ni à la fixation ni à quoi que ce soit que l'on puisse reconnaître. Pour le reste, le développement, quoique très abrégé, est conforme à celui du type des Ascidim.
GENRES
UiHolgula (Forbes) correspond à peu près exactement au type morphologique décrit. Il est caractérisé génériquement par sa forme subglobuleuse, sa branchie à sept (rarement 6) plis méridiens, ses trémas à dis-
(') La glande a copcndant 616 trouvée par Metcalf (95) dorsale par rapport au gangion.
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position spirale un peu confuse, son tube digestif situé à gauche, ses
organes génitaux pairs et son rein bien évident placé du coté droit (Presque toutes les mers).
Anurella (Lacaze-Dulhii'rs) no s'en dislinguc iiar aucun caractf-rc analomiquc, mais ses larves sont anoures (Manclie) ;
Gymnooystis (Giard) n'est tîuère qu'une espèce de Molgule à tunique lisse et cartilagineuse (Europe
occidentale, Méditerranée) ; Fera ^Stimpson nec Macdonaid) peut être défini une Molgule à l)rancliie pourvue de cinq plis
seulement (Ailanli(|ue et mers arctiques'; Ctenicella (Lacaze-Dutliiers) a les siphons iiranchial et cloacal laciniés et le siphon cloacal muni
d'une valve hilobée; les trémas sont spiraux et la lamelle dorsale est découpée en languettes
au bord libre. Pour le reste, c'est une Molgule (Manche et Méditerranée); Lithonephrya (Giard) n'est sans doute pas un vrai genre : il ne diffère de '^■>^-
Ctenicella que par la présence dans le rein d'une gi-osse concrétion
brune ;
Eugyra (Aider et Hancock) (fîg. 256), a la branchie non
plissée, mais pourvue cependant de diverlicules sacci- W^-i':/^^^^É formes en rangées longitudinales, avec trémas à dispo- ^^^i/^^ sition spirale régulière; les organes génitaux sont impairs et situés à gauche comme le tube digestif (Europe Ke^crueilnensis
occidentale, Méditerranée, Améi'ique, Malaisie, mers arctiques). (d'ap. Herdman).
Eugyriopsis (Roule) est Molgule par la branchie, Eiuiyra par les organes sexuels (Côtes de Provence) .
Paramolgula (Traustedt) est au contraire Eufn/mj^om' la branchie, Molgule Fig. 257.
par les organes génitaux (Détroit de Magellan).
Bostrichobranchus (Traustedt) ne diffère cVËufiyra que par ses infundibulums branchiaux se terminant chacun en plusieurs diverlicules en tirebouchon (Côtes américaines de l' Atlantique nord).
Gamaster (Pizon) à la branchie comme Eiinyra, mais il en diffère par l'absence d'organes génitaux du côté gauche occupé par l'anse cUgestivc. Ces organes situés du côté droit, comprennent un ovaire en forme de cordon qui va s'ouvrir dorsalement au haut du cloaque et un testicule formé de douze follicules coniques, convergents vers un centre au niveau duquel ils s'ouvrent isolément dans la cavité péribranchiale, ramifiés dichotomiquement à l'extrémité opposée en six à huit branches, ce qui donne à l'ensemble l'aspect d'une étoile, d'où le nom du genre (6 à S"""*, Dakar).
Ascopera (Herdman) (fig. 257) est piriforme et pédonculé;
il est fixé par le pédoncule, et la tunique entièrement [. ' ; \
dépourvue de filaments radiciformes ne fixe pas de ^^.^^^ grains de sable; la branchie a sept plis mais pas d'in-
fundibulum, et ses trémas sont rectilignes; pour le isco era
reste la conformation diffère peu de celle des Molgules pê,h,Zn'iata
(Ile Kerguelen). (d'"P- Herdman).
Les Tuniciers n'ont point laissé de reste fossiles.
Pl. 54.
MOLGULIDj^ (type morphologique)
an., anus;
b., orifice du siphon supérieur;
br., branchie;
ol., cloaque;
cœr,, cœur;
est.f estomac;
esty., endoslyle;
f.f foie ;
iff., filaments radicoïdes ;
^/., glande préner vienne;
gl. L, gouttière inférieure ;
gt. prc, gouttière péricoronale ;
/. drs., lame dorsale de la branchie ;
n., ganglion nerveux ;
nph., néphridie ;
tes., orifice mâle
ov., ovaire;
tes., testicule;
tq,, tunique ;
tt., tentacules;
t. V., tubercule vibratile.
Fig. 1. Ensemble de l'organisation vu du côté droit (Sch.). Fi g. 2. Ensemble de l'organisation vu du côté gauche (Sch.).
Fig. 3. Portion dorsale de la cavité branchiale et gouttière inférieure allant de Tendostyle
à l'orifice œsophagien (d'ap. de Lacaze-Duthiers). Fig. 4. Glande génitale do Mo/ôf/i/ffl som/is (d'ap. de Lacaze-Diithiers). Fig. 5. Un des gros tentacules de la couronne tentaculaire de MoUjula socialw (d'ap. de
Lazaze-Diithiers).
Zoologie conchète. T. VIII.
Pl. 54
LES PROCORDÉS
CONSIDÉRÉS DANS LEUR ENSEMBLE
La question des affinités présente à l'égard des Procordés une importance et une difficulté toutes particulières. L'importance est incontestable puisque c'est dans ce groupe que l'on a cherché le chaînon mystérieux unissant les Vertébrés aux animaux sans vertèbres, ces deux branches maîtresses de l'arbre généalogique, que l'on ne sait encore oii rattacher à un tronc commun. La difficulté, surabondamment prouvée par le nombre des travaux et des théories contradictoires, relatifs au sujet, résulte de ce que les traits de structure caractéristiques des Vertébrés dont on trouve les rudiments chez les Procordés, se montrent chez eux si intimement unis à des caractères d'Invertébrés que l'on se demande s'ils ne résultent pas d'une convergence cœnogénétique, s'ils ne sont pas l'expression d'une ressemblance superficielle et de hasard, nous donnant l'illusion d'une parenté qui n'aurait rien de réel.
Pour avoir l'idée de l'extrême divergence des opinions émises sur les affinités des Procordés, il suffit de rappeler que les groupes auxquels on les a rattachés, comprennent la tolalilé du règne animal. Laissons de côté les Protozoaires, origine commune de tous les êtres à leur stade unicellulaire et énumérons les embranchements successifs dans leur ordre zoologique.
Cœlentérés. — Masterman voit dans les cavités cœlomatiques du Balanoglossus, le dérivé direct des cavités radiaires d'un Hydropolype primitif et rattache par là cet animal, ainsi que nos Axobranches présentant le même caractère, aux Cœlentérés sous le nom à' Archicoelomata.
Echinodermes. — L'étonnante ressemblance de la larve Tornaria du Balanoglossus avec la larve Auricularia des Holothuries, a autorisé un rapprochement avec les Echinodermes.
Vers. — Chacun connaît les théories célèbres de Semper, de Ralfour, de VAN Beneden et Julin, de Dourn et de Hurrecht rattachant les premiers aux Annélides, le dernier aux Némertes, les Vertébrés primitifs et par suite VAmphioxus. En outre, Spengel ne veut voir dans le Balanoglossus qu'un AnnéUde présentant quelques particularités d'organisation.
Articulés. — L'idée déjà ancienne et soutenue depuis longtemps par Gaudry que les Articulés sont les ancêtres des Vertébrés, a été élevée par
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Patten et par Gaskell à la hauteur d'une théorie complète avec laquelle il faut d'autant plus compter qu'elle a pour elle ce qui manque un peu aux autres, un appui paléontologique. Or cette théorie s'applique implicitement au moins à \ Amphioxun.
Mollusques. — On sait que de Laca/e-Dutiueus, d'accord avec djviEu, considère l'Ascidie comme uti Acéphale lamellibranche totalement enfermé dans la double enveloppe de son manteau et de ses branchies et qu'il ne désespère pas de trouver dans son système nerveux, peut-être en suivant la direction du nerf viscéral, le représentant au moins des ganglions palléo-branchiaux.
Venmdiens. — Les traits de ressemblance du Balanoylossus avec le Ceplialodiscus sont si frappants que nous avons longtemps hésité à placer le premier parmi les Axobranches ou le second parmi les Procordés. L'affinité de ces deux êtres est universellement reconnue.
Vertébrés. — Enfin il esta peine besoin de rappeler que V Amphioxus a été longtemps et est encore, par certains naturalistes, considéré comme un Poisson. Il présente, en effet, des traits de ressemblance incontestables avec les Cyclostomes et en particulier avec la larve Ammocète de la Lamproie.
Il y aurait donc lieu de discuter les affinités des Procordés avec tous ces embranchements, ou du moins avec ceux pour lesquels le rapprochement n'est pas trop artificiel.
D'autre part, les affinités que présentent^ntre eux les trois groupes des Procordés ne sont point si évidentes qu'il soit inutile de les mettre en lumière et il y aurait à discuter séparément celles du Balanoglossus avec V Amphioxus et celles de ce dernier avec les Tuniciers.
Pour nous conformer au plan général de notre traité, nous exposerons d'abord les caractères des Procordés en suivant le plan de l'Anatomie comparée et discuterons à ce propos leurs affinités réciproques; puis nous ferons l'exposé des affinités, non du groupe dans son ensemble, mais séparément pour le Balanoglossus, V Amphioxus et les Tuniciers avec tous les êtres auxquels on les a comparés; nous envisagerons ensuite la question de l'origine des Vertébrés et nous terminerons enfin, comme d'ordinaire, par les tableaux synoptiques des trois classes.
Caractères et Affinités réciproques des Procordés.
Configuration générale. — Foî^me. — Ainsi que nous l'avons fait remarquer au commencement de ce volume, il n'y a aucune conformité dans laconiîguration antérieure des représentants des trois classes de Procordés.
Le Balanoglossus avec son corps mou et allongé ressemble à un Ver et ses cils vibratiles, les mucosités qu'il sécrète, l'absence de membres et de segmentation du tronc, ses mœurs fouisseuses, sa
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trompe même, bien qu'elle ne soit pas invaginablc, font songer à une Némerle.
VAmphioxus, malgré de grandes dilTérences qui sautent aux yeux, donne l'impression d'un Poisson, grâce surtout à la rigidité spéciale de son corps sous lequel on croirait sentir un axe rachidien, à ses nao-eoires impaires bien qu'elles soient immobiles, à sa queue locomotrice s'étendant au delà de l'anus, à ses muscles latéraux segmentés comme ceux des Téléostéens, à ses mœurs enfin qui rappellent celles de V Ammodyles lancea.
Les Tuniciers, plus nombreux en genres, sont aussi plus variés d'aspect; mais on peut cependant rattacher leur forme à un type fondamental qui serait à peu près celui des Salines, c'est-à-dire d'un cylindre ouvert aux deux bouts avec une tendance des orifices à se rapprocher du côté dorsal. Cette forme se conserve à peu près telle, en dépit de la fixation ou du groupement en colonies chez les Pyrosomes et les Ascidies simples et composées, sauf les différences exceptionnelles ou de détail inévitables en pareil cas.
Lobe préoral. — A côté de ces différences de forme qui ne sauraient être très significatives, il y a certains traits de l'organisation extérieure qui sembleraient indiquer des différences capitales au point de vue des affinités. La trompe du Balanoglossus semble n'exister que chez lui. Mais il n'en est rien, car elle n'est au fond qu'un lobe préoral contenant un prolongement préoral de divers org'anes. Or le rostre de VAmphioxus n'est rien autre chose et il contient une portion préorale de la corde et des tissus mésodermiques qui proviennent, comme chez le Balanoglossus, d'une portion préorale d'ébauches mésoblastiques ayant une origine endodermique directe. Chez les Tuniciers adultes, il n'existe rien de tel, mais chez leur larve on retrouve des dispositions tout à fait comparables à celles de VAmjjhioxus.
Annulation du corps. — Sous le rapport de l'annulation du corps nos trois groupes présentent des différences très significatives.
Le Balanoglossus a trois régions nettement tranchées, la trompe, le collier et le tronc, ce dernier insegmenté en lui-même, c'est-à-dire en ce qui concerne ses masses mésodermiques générales, mais présentant des organes génitaux mésodermiques à disposition métamérique et une segmentation du pharynx endodermique (fentes branchiales) qui n'a pu s'établir sans entraîner secondairement une certaine division métamérique des parties raésodermiques et ectodermiques intéressées (*).
Chez l'Amphioxus, le lobe préoral et la région buccale se fusionnent dans la tête, mais la segmentation du tronc, au lieu de se borner au pharynx et aux organes génitaux, porte sur les masses mésodermiques
(1) DoHRN, il est vrai, pense que les lentes branchiales ont succédé à des organes mcsodcrmiqucs môtamériques, mais il ne donne aucune indication sur ces prétendus organes et n'appuie son opinion sur aucun fait ni môme sur aucune induction valable.
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primaires et se traduit par la subdivision des muscles latéraux en myomères.
Chez les Tunicicrs, on retrouve chez la larve des dispositions analog-ues à celle de l'Amphioxus, mais chez Fadulte, le tronc disparaît et les viscères qu'il contenait viennent se condenser dans la région pharyngienne ou immédiatement au-dessous d'elle et il ne reste plus d'autre segmentation que celle du pharynx avec ses fentes branchiales.
On est donc en droit de considérer la segmentation du corps comme un caractère général des Procordés, mais caractère se présentant à des stades difïerents chez les trois classes : en voie de formation chez le Balanoglossus, complètement réalisé chez l'Amphioxus, en grande partie disparu chez les Tuniciers par suite d'une régression engendrée par la vie sédentaire et le raccourcissement du corps. La vie sédentaire a supprimé les myomères en même temps que la locomotion, et le raccourcissement du corps a supprimé la métamérisation des masses génitales en condensant ces masses en une seule glande.
Mais cette vue, quoique vraie en partie, est un peu superficielle.
Pour aller au fond des choses, il faut se demander si la métamérisation des parties a partout la même signification.
A en croire S. Minot, il ne faudrait tenir compte que de la segmentation des masses mésodermiques primitives, et celle qui porte sur l'endoderme ou l'ectoderme ou qui n'intéresse que secondairement le mésoderme ne doit pas compter. Nous avouons ne pas comprendre la raison de cette exclusion. Si, comme nous avons cherché à le montrer ailleurs (*), la segmentation n'est qu'un trait d'organisation engendré par des actions biomécaniques, on ne voit pas pourquoi celle du mésoderme primerait les autres sous un rapport quelconque. Si elle est, comme le veulent les colonistes, le résultat d'une multiplication par scission inachevée, il est évident que cette scission doit porter sur les trois feuillets : elle peut débuter par l'un quelconque des trois, mais elle a pour les trois la même signification (*).
D'autre part, Masterman a montré que les trois grands segments du corps du Balanoglossus devaient avoir une autre signification phylogénétique que ceux qui subdivisent le tronc de cet animal ou celui de l'Amphioxus. Il remarque en effet que la trompe et le corps ont un cœlome unique, impair, tandis que le collier a deux cavités cœlomiques symétriques séparées, complètement chez l'embryon au moins, par un double mésentère. La grande longueur du tronc étant le résultat d'un accroissement secondaire, il convient d'en faire abstraction et de réduire
(1) A ce propos nous ne pouvons nous empêcher do faire remarquer que les cas fort noml)rcux où les segmentations des divers organes ne sont pas concordanles sont fatals à la théorie. L'Amphioxus en est un exemple frappant, les fontes l)ranclnalos (sauf les (|uolques premières chez l'embryon) et les tubules rénaux suivent une métamérisation différente de celle des myomères et des organes génitaux et de celle des rayons do la nageoire dorsale.
(*) Yves Delage : La conception pol\ zoïi]uc des litres. {Rcf. xcicnl., vol. X, p. ()iI-(io3, 1^%.)
Fijï. 258.
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par la pensée l'animal à une forme ovoïde (fig. 238 C D) et de là on passe aisément à un stade où l'animal représente un Cœlentere dont la cavité du corps est divisée par quatre septa radiaires en autant de cavités (A et B, i, 2, 2', 3) disposées en cercle autour d'un axe bucco-apical dont la direction serait dorso-ventrale par rapport au Balanoglossus actuel. Il donne à cette segmentation primitive, d'origine radiaire, et qui se retrouve aussi chez les Axobranches (Voir vol. V., p. 181) le nom à' ar chimérique, et appelle Archicœlomata les animaux qui la présentent. Bien différente seraitla segmentation métamérique du tronc qui se produirait ensuite, secondairement, par tranches parallèles entre elles et perpendiculaires à l'axe longitudinal du corps, dans le segment inférieur, tandis que^ les autres segments resteraient simples. Si l'on admet cette vue, la segmentation archimérique serait commune cà tous les Procordés; elle se compliquerait d'une segmentation métamérique du tronc, peu avancée chez le Balanoglossus, plus complète chez l'Amphioxus et les Tuniciers, mais ne se montrant chez ces derniers que pendant la phase larvaire.
Orifices. — La boucîie, au premier abord, semble avoir une position concordante chez l'Amphioxus et le Balanoglossus, étant ventrale chez l'un et l'autre, tandis qu'elle serait disposée autrement, terminale, chez le Tunicier. Cependant, en y regardant de près, on voit que c'est l'inverse qui est vrai, que l'Amphioxus et les Tuniciers se ressemblent sous ce rapport et que c'est le Balanoglossus qui diffère des deux autres. Chez la larve des Tuniciers, la bouche est en effet dorsale, située juste au-dessus du neuropore et de l'extrémité supérieure de la corde; elle ne devient en apparence terminale que secondairement après la fixation. Chez l'Amphioxus, la bouche est au début située du côté gauche. Van Wuue, se fondant sur ce que ses nerfs lui viennent du côté gauche seulement, considère cette situation comme primitive et s'il en est ainsi il y a là une différence remarquable non seulement par rapport aux Tuniciers, mais par rapport à tous les autres animaux. Mais Willey a proposé une interprétation qui semble beaucoup plus acceptable. On sait que les i)ranchies gauches apparaissent d'abord à droite, ce qui indique, non une rotation du pharynx, comme le dit Willey, mais un retard de développement du côté droit. La bouche devait être primitivement dorsale et située immédiatement au-dessus du neuropore comme chez les Tuniciers ; mais, par suite de l'accroissement de la notocorde vers le haut, accroissement qui se produit avant l'ouverture de la bouche, celle-ci ne peut
A et Bj type ancestral cœlentériforme des chordés; C et D, formation de la symétrie bilatérale (im. Masterman).
1, pi-olomore; 8' et 8, les doux moitiés du mosomére ; 3, metamore.
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plus s'ouvrir sur la ligne médiane et doit se rejeter de côté. Il est naturel qu'elle se porte du côté gauche qui, étant beaucoup plus développé, lui offre plus de place. Plus tard, au moment de la régularisation secondaire, ne pouvant reprendre sa place normale à cause de la notocorde et, poussée par la tendance générale à la symétrie, elle ga^Mie la ligne médiane ventrale, situation d'ailleurs plus convenable pour^'un animal libre, non fixé. Ainsi, la bouche est primitivement dans la même situation dorsale chez l'Amphioxus et le ïunicicr. Chez le Balanoglossus au contraire, elle est à la face ventrale du lobe préoral.
Les orifices expirateurs sont situées de la môme façon chez les trois types, sauf bien entendu l'absence de cavité péribranchiale chez le Halanoglossus. Chez ce dernier ils sont, il est vrai, plus dorsaux, mais c'est là un caractère insignifiant et Si-KNcra, lorsqu'il l'invoque pour séparer le Balanoglossus des Procordés raisonne comme un zoologiste qui nierait que la Raie soit un Poisson voisin du Requin parce qu'elle a ses orifices branchiaux sous le ventre et non sur les côtés.
Vamis est terminal chez le Balanoglossus, ventral gauche chez l'Amphioxus, dorsal médian chez le Tunicier. Mais sa position est le résultat d'un déplacement secondaire chez les deux derniers. Chez l'Amphioxus, c'est le développement de la nageoire caudale qui le reporte en avant et celui de la nageoire ventrale qui le- reporte à gauche; chez l'Ascidie, c'est le raccourcissement du corps par suite de la disparition de la queue qui oblige les viscères à se masser là oia ils trouvent de la place.
Le pore atrial est ventral chez l'Amphioxus, terminal ou dorsal chez le Tunicier, plutôt sans doute par suite d'arrangements secondaires dus à des raisons mécaniques qu'à une ditîérence morphologique.
Cavité péribranchiale. — L'Amphioxus et le Tunicier ont une cavité péribranchiale, tandis que le Balanoglossus en est dépourvu : tel est le fait brut; et tel qu'il est, il a une signification assez importante pour rendre les affinités réciproques des deux premiers beaucoup plus frappantes que celles qu'ils présentent l'un et l'autre avec le troisième. S. Minot consacre ce fait par un terme taxonomique, en réunissant l'Amphioxus et les Tuniciers sous la dénomination commune (Ï'Atriozoa.
Mais, ici encore, il convient de creuser un peu la question. Les cavités péribranchiales de l'Amphioxus et du Tunicier sont, chez les adultes, constituées d'une façon si exactement semblable qu'il paraît difficile de trouver entre elles une différence sérieuse. Si l'on suit leur développement, on voit que leur mode de formation est fort différent: celle du Tunicier provient d'une invagination ectodermique, dorsale, presque toujours double et symétrique, tandis que celle de l'Amphioxus résulte de la jonction de deux replis ventraux. Mais ce sont là des différences de peu d'importance comme on en rencontre dans tant d'autres formations homologues (*).
(^) Le cas serait un peu plus conipliqui' si l'on adoptait la théorie de van Benedkn oIJulin
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Chez le Balanoglossus, nous avons vu qu'il existait parfois (B.KiC'pff'eri) un repli du bord inférieur du collier qui descend sur les trois ou quatre premières fentes branchiales et constitue un rudiment de cavité péribranchiale qui, s'il est peu développé, est du moins d'origine ectodermique inconteslahle.
Mais dans tout cela, quelle est la part des correspondances phylogénétiques et celle des particularités de structure adaptatives ou non, mais en tout cas isolées? Nul n'est en état de le dire!
Paroi du corps. — Leur structure est aussi différente que possible dans les trois classes. Le Balanoglossus, par la disposition de ses couches musculaires et surtout de son épidémie à une seule assise de cellules ciliées, entremêlées de cellules glandulaires, a tout à fait le caractère d'un Invertébré. L'Amphioxus a les muscles pariétaux d'un Poisson et son épidémie chez l'adulte n'a pas de caractère spécial; mais chez la larve il est pourvu d'un revêtement ciliaire qui ne se retrouve pas chez les Vertébrés (sauf les Têtards d'Amphibiens) et le rapproche du Balanoglossus. D'autre part, malgré les grandes différences que présentent les adultes sous ce rapport, on ne saurait méconnaître une certaine conformité d'origine entre les tissus mésodermiques sous-épidermiques, muscles, tissu conjonctif et squelette. Les muscles proviennent chez l'un et l'autre du feuillet pariétal du cœlome; le tissu conjonctif et les pièces squelettiques, qui ne sont que des îlots plus denses de ce tissu, ont chez l'un et l'autre pour élément principal une substance fondamentale sécrétée, soit entre le feuillet péritonéal et l'épiderme ou l'endoderme, soit entre deux lames du feuillet péritonéal ; et, chez l'un et l'autre, les éléments cellulaires, au lieu de se mêler à la substance fondamentale, ont tendance à garder leur disposition épithéliale.
Quant aux Tuniciers, ils ne ressemblent vraiment qu'à eux-mêmes, car nulle part on ne retrouve cette enveloppe tunicale avec éléments mésodermiques immigrés qui lui donne un caractère si spécial. Cependant, il n'y a là que l'exagération d'un caractère normal, car la tunique n'est au fond qu'une cuticule.
d'après laquelle, chez les Ascidies, la cavité atriale reste petite et vient s'ouvrir dans deux cavités pévibranchiales d'origine eudodcrmique entévocœlienne et représentant par conséquent le cd'lome, qui entoui'ent la hranrhie et reçoivent immédiatement l'eau venue des fentes branchiales pour la transmettre à la cavité atriale ectodermique chargée de l'évacuer au dehors, l^our rendre l'Amphioxus vraiment semblable aux Ascidies sous ce rapport, il faudrait alors, chez le premier, dilater les deux couloirs cœlomiques dorsaux où sont logés les tubules de Boveri, jusqu'à leur faire entourer le pharynx en refoulant la cavité péribranciiiale dans la région du s|)iraculum ; dès lors, les deux enlmnoirs ati'io-ca'lomiqm's de l\ay Lankester serviraient au (lassage de l'eau du cn^lome dans l'atrium et correspondraient aux larges orifices sans limites nettes qui font conmumiquer, chez les Ascidies, l'atrium inqiair avec les cavités péribranchiales endodermiques. Les choses n'étant point ainsi, on peut discuter sur la valeur relative des ressemljkinces anatomiques chez l'adulte et des ressemlilauces d'origine ch(^z l'embryon, mais il n'en reste pas moins là, si du moins les descriptions de VauBeneden sont exactes cl ne s'appliquent pas à un cas exceptionnel, un défaut de correspondance qu'il faut noter.
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Quant à leurs muscles ils semblent n'obéir dans leurs dispositions qu'à des nécessités physiologiques très différentes suivant que l'animal est fixé ou nageur.
Corde dorsale. — Malgré son absence chez les Tuniciers (sauf les Appendiculaircs), on sait qu'il y a sous ce rapport, entre eux et l'Amphioxus, une conformité qui est un des plus forts arguments en faveur de leur réunion dans le môme groupe. Chez la larve des Tuniciers, en effet, il y a une corde dorsale qui, par sa disposition, sa structure, son origine embryonnaire, est presque identique à celle de l'Amphioxus. La seule différence un peu notable consiste en ce qu'elle s'arrête chez le Tunicier au-dessous du neuropore, tandis qu'elle s'avance chez l'Amphioxus jusqu'au bout du rostre. Mais cela résulte d'un accroissement secondaire, adaptatif, chez ce dernier : le segment préoral de la corde, si nécessaire au rostre pour le rendre rigide et lui permettre de percer le sable, se détache, comme le reste, de la vésicule endodermique, mais de bas en haut et plus tardivement que le reste de la corde qui se sépare de l'endoderme de haut en bas. C'est en raison du fait que la corde s'avance jusque dans la tète que la classe formée par l'Amphioxus a reçu le nom de Cepiialochorda, tandis que les Tuniciers dont la corde ne dépasse guère en haut la région caudale ont j*eçu le nom de Urocuorda. Chez le Balanoglossus, malgré ses dimensions réduites, le diverticule pharyngien de la trompe ne saurait être considéré comme autre chose qu'une notocorde rudimentaire. Cette assimilation repose sur les trois caractéristiques essentielles de la notocorde : la situation entre le système nerveux et le tube digestif, la structure vacuolaire et l'origine endodermique aux dépens d'une gouttière dorsale qui s'isole peu à peu du reste de la vésicule digestive. Ici, la notocorde garde un caractère très primitif en ce qu'elle conserve sa cavité centrale et sa communication avec le pharynx. Elle correspond seulement à cette portion préorale de la corde de l'Amphioxus qui n'a pas son représentant chez les Tuniciers. C'est en raison de cet état rudimentaire de la corde que la classe formée par le Balanoglossus a reçu le nom à.' Hemiciiorda.
Tube digestif. — Chez les trois classes, le tube digestif est remarquable par les dimensions considérables du pharynx et l'uniformité de sa structure, tandis que les portions stomacale et intestinale sont assez variables et ne présentent point de caractères communs de quelque importance.
Bouche. — Nous avons indiqué plus haut ses différences de situation et comment on doit les interpréter. Nue chez le Balanoglossus à l'entrée comme à son union avec le pharynx, elle est munie à l'entrée, de cirres chez l'Amphioxus, de festons chez le Tunicier, et à l'embouchure dans le pharynx, de tentacules chez le Tunicier et du vélum chez l'Amphioxus.
Pharynx. — Ses dimensions vont en croissant du Balanoglossus aux Tuniciers. Chez le premier, il occupe à peine un quart de la longueur
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du tronc; chez rAmphioxus il atteint la moitié de cette longueur; chez les Tuniciers sa longueur un peu variable peut devenir égale a celle du corps entier et il réduit alors le reste du tube digestif à se pelotonner dans un petit espace au-dessous de lui ou sur ses côtés.
Au point de vue de la structure, il y a une conformité frappante entre les trois types et c est une des plus fortes raisons de leur reunion dans un même groupe. Le Tunicier et TAmphioxus ont de commun, non seulement les fentes branchiales, mais l'endostyle, les arcs peripharyngiens et la gouttière épipharyngienne. Le Balanoglossus n a point ces trois derniers organes, sauf peut-être une vague indication du sillon épipharyngien et de la gouttière endostylaire, mais par contre les fentes branchiales sont beaucoup plus semblables a celles de rAmphioxus que ne sont celles des Tuniciers. Chez ces derniers, en effet, il n'y a point de languettes ni de subdivision en fentes primaires et secondaires, et la disposition s'écarte souvent beaucoup de l'alignement régulier qu'on observe chez le premier. Entre l'Amphioxus et le Balanoglossus, au contraire, la conformité est tout à fait frappante et se poursuit dans le menu détail du squelette, des synapticules, etc. Un seul auteur, Spengel, cherche à la nier, mais ses raisonnements entachés d'un parti pris évident n'ont séduit personne à l'exception d'un petit nombre de ses compatriotes (*).
Estomac, foie, intestin. — Ici il n'y a guère de ressemblance entre les trois types, mais ce sont cette fois les Tuniciers qui s'écartent surtout des deux autres. Sauf l'anus, terminal chez le Balanoglossus, ventral chez l'Amphioxus, et le foie ventral et sacciforme chez le premier, dorsal et multibolé chez le second, il n'y a point entre ces deux types de différences bien grandes. Les Tuniciers au contraire se distinguent par leur tube digestif contourné, pelotonné dans un étroit espace où il a été relégué par le grand développement du pharynx, par leur anus débouchant dans la cavité péribranchiale, par leur curieuse glande py brique si constante, par leur foie enfin qui ne se rencontre avec les
(1) Spengel élève trois objections principales à l'assimilation des lentes branchiales chez les deux animaux. L'mie est tirée de ce lait que le Balanoglosus a des poches branchiales et l'Amphioxus des fentes. On pourrait à ce compte repousser aussi l'assimilation des poches branchiales des Elasmobranches ou des Cyclostomes avec les lentes branchiales des Téléosléens. — La seconde repose sui- la prétendue disposition inverse du cœlome par rapport aux septa et aux languettes chez les deux types : le cœlome n'existerait que le long des languettes chez le Balanoglossus, et que le long des septa chez l'Amphioxus. Or, nous avons vi| que, d'après Morgan, chez le Balanoglossus jeune, au moins, il y a un prolongement cœlomique le long des septa. D'ailleurs, est-il permis d'attacher une importance quelconque à une disposition si secondaire? Le plan d'organisation de l'Amphioxus serait-il donc si modifié si les prolongements du ligament dentelé s'étendaient sur les languettes au lieu des sopta. — Enfin, Spengel fait détacher les synapticules du bord ventral des fentes branchiales; mais son opinion repose sur une argumentation laborieuse et non sur des faits précis, et son objection doit être accueillie avec un scepticisme prudent. Il élève encore quelques autres objections non moins vaincs et dont Mac Bride a lait justice dans une remarquable critique de son travail.
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caractères d une glande indopendante que chez les Mok-ulidés et chez certains Cynthines.
Cœlome. — La disposition la plus simple est bien celle du Balanoglossus avec sa cavité de la trompe, ses doux cavités collaires primitivement distinctes et ne se fusionnant que secondairement par destruction partielle des mésentères, et sa cavité du tronc qu'un mésentère dorsal ne divise qu'incomplètement en deux moitiés. Chez l'Amphioxus, les choses semblent si différentes qu'au premier abord toute comparaison semble impossible puisqu'il n'y a ni cavité préorale, ni collier, ni cavités collaires, et que la cavité du tronc est réduite à de minimes espaces très irrégulièrement distribués. Mais, en tenant compte du développement, on arrive à voir que les choses sont moins dilTérentes qu'elles ne paraissent.
La cavité de la trompe du Balanoglossus provient, au moins chez la larve de Bateson, la seule où son origine soit connue, de la portion préorale de la vésicule endodermique. Or, chez l'embryon de l'Amphioxus, il existe au début une paire de cavités céphaliques "qui ont une origine semblable. L'une d'elles, communique pendant assez longtemps avec le dehors comme celle du Balanoglossus, c'est celle qui devient la fossette de Hatschek. L'autre disparaît il est vrai en formant les tissus mésodermiques du rostre, mais chez le Balanoglossus, elle disparaît aussi en partie en donnant cette masse de tissu musculo-conjonctif qui obture en grande partie sa cavité.
Rien ne paraît représenter chez l'Amphioxus les cavités collaires. On a cependant émis l'idée que ces cavités correspondraient aux canaux dorsaux du cœlome péripharyngien ; les entonnoirs atrio-cœlomiques de Ray Lankester correspondraient alors aux pores collaires qui s'ouvrent de même dans le sillon collaire inférieur assimilable à la cavité péribranchiale (*).
Mais cette idée paraît peu soutenable, car elle conduirait à assimiler la totalité de la région branchiale de l'Amphioxus au collier du Balanoglossus, puisque les entonnoirs atrio-collaires ont leur ouverture atriale au niveau des dernières fentes branchiales.
Quant au cœlome du tronc, les grandes différences qu'il présente chez l'Amphioxus avec celui du Balanoglossus sont essentiellement secondaires et consécutives au développement de la cavité péribranchiale. Par son origine entérocœlienne, il se rapproche de celui du Balanoglossus, mais sa disposition continue est secondaire, car au début il est segmenté comme les myomères(*).
Les Tuniciers, au premier abord, ditTèrent fondamentalement les
('] Spengel, qui décrit les pores collaires comme s'ouvrant dans la première fente liranchiale voit là, au contraire, une raison do séparer le Balaglossus de rAniphioxus, mais Morgan a montré que son opinion était erronée.
(2) Le récent travail de Mac Iîiude [98] jette un jour tout nouveau sur cette comparaison. Mac Bride montre que, les cavités cœloraiques de l'Amphioxus sont au début au nombre de
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deux autres types, puisqu'ils n'ont point de vésicules mésodermiques entérocœliennes et que leur cavité du corps, d'ailleurs très réduite, surtout dans les formes supérieures, n'est autre que le blastocœlc partiellement comblé par des éléments mésenchymateux détachés d'un mésoderme massif, sans cavité propre. Mais on sait aujourd'hui que ces différences n'ont point l'importance qu'on leur attribuait à une certaine époque. Le mésoderme du Tunicier provient d'une prolifération pleine des parois latéro-dorsales de la vésicule endodermique primitive au point où, chez l'Amphioxus, se forment les vésicules cœlomiques, et cela constitue une différence de même ordre que celle qui distingue un tube creux d'un cordon à cavité centrale virtuelle. Les Vertèbres ne sont-ils pas considérés comme entérocœliens bien que leurs masses mésodermiques soient massives au moment de leur formation? La cavité préorale elle-même se montre à un certain moment chez l'Ascidie, par le fait que le tube digestif se sépare de l'ectoderme au niveau des papilles de fixation, et donne la naissance à un espace préoral. Mais, comme le reste du cœlome, cette cavité est au moment de sa formation dépendante du blastocœle, et elle est secondairement envahie par le mésenchyme.
Appareil circulatoire. — Les courants sanguins et les vaisseaux qui les conduisent sont distribués à peu près de la même manière chez l'Amphioxus et le Tunicier. Chez l'un et l'autre, une artère branchiale court en avant de l'endostyle et fournit une branche à chaque septum branchial. Tous ces vaisseaux se jettent du côté opposé de la branchie dans un canal aortique dorsal (pair chez l'Amphioxus, impair chez l'Ascidie), qui descend le long du tube digestif et forme sur lui un réseau d'où part un vaisseau centripète qui le ramène à l'origine de l'artère branchiale. La seule différence un peu importante consiste dans l'absence du cœur chez l'Amphioxus dont le sang est mis en mouvement, comme chez les Annélides, par les pulsations d'un des vaisseaux qu'il traverse, ici le ventral (avec les bulbilles), tandis que chez le Tunicier il y a un vrai cœur extra-vasculaire, vésicule d'abord indépendante du courant sanguin, qui s'invagine et se reploie autour de lui pour l'admettre dans sa cavité d'invagination sans lui donner accès dans sa cavité propre.
Chez le Balanoglossus l'appareil semble constitué sur un tout autre plan : il y a bien un vaisseau dorsal et un ventral, mais plus superficiels semblant appartenir à la peau au moins autant qu'au tube digestif; de plus, c'est le dorsal qui est ascendant et le ventral qui conduit le courant descendant; enfin, il y a un cœur, mais placé dans la trompe en un lieu oîi il semble n'avoir rien de commun avec le cœur des Tuniciers.
cinq seulement, une paire médiane céphalique correspondant à la cavité de la trompe, et quatre laléi'alos formant doux paires, une supérieure correspondant aux vésicules collaircs du Balanoglossc et une inférieure correspondant aux vésicules du tronc de ce dernier et qui ne se segmentent que secondairement. (Voir page 335 les figures schématiques 204 à 267 illustrant cette comparaison.)
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Cependant, en y regardant d'un peu plus près, on se convainct que ces ditîérences ne sont pas capitales. La situation plus superficielle des vaisseaux est sans importance, puisque leur position niorpliologi(|ue reste la môme; le fait que le sens des courants est l'inverse de celui de l'Amphioxus perd toute signification en présence du renversement périodique de la circulation cliez les Tuniciers; enfin, le cœur de la trompe, s'il esta une toute autre place que celui des Tuniciers présente avec ce dernier une ressemblance de structure tout à fait frappante et d'autant plus remarquable qu'elle est très exceptionnelle. Chez l'un et l'autre c'est une vésicule invaginée, dont le feuillet externe reste épithélial et fait fonction de péricarde, tandis que le feuillet interne se munit de muscles transversaux et fait fonction de cœur : le tout est un cardio-péricarde extra-vasculaire. Enfin il résulte des recherches de Morgan que l'origine de ce cardio-péricarde est mésenchyraateuse chez le Balanoglossus comme chez les Tuniciers, en sorte qu'il ne reste plus comme diiï'érence que sa situation dans l'organisme.
Appareil excréteur. — Si nous laissons de côté la glande prénervienne dont il sera question à propos du système nerveux, nous devons reconnaître qu'il n'existe aucune ressemblance entre les appareils excréteurs de nos trois typ^s. Chez les Tuniciers, un rein d'accumulation dans des cellules mésenchymateuses et, sauf rare exception (Molgulidés), diffus; chez le Balanoglossus, le glomérule delà trompe, dépendance du revêtement endothélial de celle-ci; chez l'Amphioxus, un rein péritonéal dans le cœlome du tronc et des glomérules métamériquement disposés sur les vaisseaux branchiaux des languettes. Quant au rein céphalique de la larve de l'Amphioxus, il est trop peu connu pour que l'on puisse discuter sa signification.
Système nerveux. Sens. — Ici comme pour plusieurs autres organes, sous une dissemblance apparente se cache une profonde similitude entre les trois classes de notre embranchement, au point que le système nerveux constitue, avec la notocorde et labranchie, les trois piliers sur lesquels est établi le groupe des Procordés.
Le ganglion unique et minuscule du Tunicier, les cordons dorsal et ventral du Balanoglossus, réunis comme chez un Invertébré par un anneau péripharyngien, semblent bien différents de la moelle épinière de l'Amphioxus. Et cependant il y a une concordance profonde entre ces organes dans les trois types.
Pour l'Amphioxus et le Tunicier, la chose saute aux yeux, à la condition de comparer au premier la larve du second. Chez le Tunicier adulte, la portion caudale de l'appareil disparaît avec la queue locomotrice, et il ne reste qu'un ganglion fusiforme entre les deux orifices. Cependant, la situation dorsale de ce ganglion et son prolongement en un nerf viscéral que Van Reneden et Julin ont montré faire partie du système central, sont encore assez suggestifs en eux-mêmes pour qui sait les interpréter.
Chez le Balanoglossus, la divergence apparente provient de ce qu'on
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(vst lentéde rattacher au système central ce qui ne lui appartient pas. Les cordons dorsal et ventral du tronc ainsi que le collier péripliaryngien sont plutôt des parties condensées d'un système nerveux périphérique qu'un système central. Il faut les considérer comme une première étape vers la condensation d'un système intra-épidermique diffus, dans lequel les éléments ganglionnaires sont rares et clairsemés. Le cordon dorsal du collier, au contraire, est riche en éléments ganglionnaires et, par son isolement, son volume, sa structure, son développement, se révèle comme étant le vrai système nerveux central. Il se développe, en effet, exactement comme celui de l'Amphioxus, par une lame ectodermique dorsale, qui s'invagine et conserve une cavité centrale à laquelle on ne peut refuser le nom d'épendyme. Le fait invoqué par Spengel contre cette assimilation que la structure n'est nerveuse que dans sa moitié ventrale, n'a aucune sig-nifî cation et résulte seulement de ce que, dansla bande ectodermique invaginée, la partie moyenne seule a subi l'évolution nerveuse, les parties latérales ayant conservé la structure épidermique ordinaire.
Ainsi, les trois classes de Chordata sont également caractérisées par un système nerveux central en forme de tube invaginé dorsal, succédant à une bande nerveuse qui faisait partie chez l'embryon de la surface des téguments.
Il n'y a rien de bien remarquable à noter h l'occasion des organes des sens, si ce n'est leur condition très rudimentaire chez tous les Procordés. Seul, l'Amphioxus a une tache oculiforme à l'état adulte; les Tuniciers et le Balanoglossus ne la possèdent qu'à l'état larvaire. Une otocyste ne se rencontre que chez une des formes (adulte d'ailleurs) de Doliolum. Rappelons enfin le turbercule olfactif de l'Amphioxus et ses prétendus organes gustatifs.
Neuropore. Fossette olfactive. Glande prénervienne. — L'invagination nerveuse se fermant de bas en haut, c'est à son extrémité supérieure qu'elle reste le plus longtemps en communication avec le dehors, par un orifice qui constitue le neuropore.
Chez le Balanoglossus ce neuropore est réduit à une condition rudimentaire : c'est la petite dépression qui, au bord supérieur du collier, plonge dans le cordon nerveux.
Chez l'Amphioxus, la bouche ayant été rejetée, comme nous l'avons vu, sur le côté par la corde préorale, le neuropore reste indépendant de cet orifice: il se ferme simplement en cul-de-sac aune certaine profondeur et constitue la fossette olfactive dorsale ou fossette de Kôlliker, séparée par une cloison du processus olfactif que la vésicule cérébrale envoie vers lui.
Chez le Tunicier, la bouche restant dorsale et s'ouvrant immédiatement au-dessus du neuropore, celui-ci se trouve déboucher à l'entrée de la cavité buccale, La portion située au-dessous du neuropore ne se transforme pas tout entière en tissu nerveux: sa partie antéro-supérieure
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évolue en un organe glandulaire, la (jlande prénervienne qui accapare pour elle le neuropore dont elle fail son orilice et la portion attenante du tubenerveux primitif dont elle fait son canal excréteur, La cavité est une portion du canal épendymaire: chez les Salpes, elle se sépare complètement du reste de la vésicule nerveuse; chez les Ascidies, elle reste en continuité avec elle, et Ton voit la paroi dorsale de la vésicule cérébrale évoluer dans le sens nerveux, tandis que la paroi ventrale évolue dans le sens glandulaire. Le neuropore a donc pour représentant le tubercule vibratile, tandis que la glande prénervienne correspond, comme la fossette olfactive de l'Amphioxus, à une partie du tube nerveux primitif, et ces rapports ont permis d'assimiler le tubercule vibratile (longtemps considéré comme olfactif) à Vhijpophijse (').
Organes reproducteurs. — Le Balanoglossus et TAmphioxus ont les sexes séparés, tandis que les Tuniciers sont hermaphrodites. Partout les organes génitaux sont de simples masses mésodermiques ; ils affectent chez le Balanoglossus et TAmphioxus, une disposition segmentaire qui ne se retrouve plus chez les Tuniciers en raison du raccourcissement de leur corps. Chez l'Amphioxus, ils évacuent leurs produits au dehors par des ruptures accidentelles; la chose arrive aussi quelquefois chez les Tuniciers ; mais, en général, ils ont des canaux excréteurs définis, et il en est de même chez le Balanoglossus.
Bourgeonnement. Colonies. — Les Tuniciers seuls sont doués de la faculté blastogéuétique et forment des colonies. Mais ce n'est pas chez eux un caractère général, et on peut rencontrer des formes isolées et des formes bourgeonnantes chez ceux qui sont libres et chez ceux qui sont fixés.
Développement. — Le parallélisme est frappant entre le développement de l'Ascidie et celui de l'Amphioxus. Les premiers stades surtout, en particulier celui où se voient à la fois la notocorde, le neuropore et le canal neurentérique, présentent une conformité saisissante. Les différences principales portent sur l'évolution du mésoderme et s'expliquent pleinement par la disparition chez l'Ascidie adulte (sauf les Appendiculaires) de la partie caudale du corps. L'animal se raccourcit et se fixe, ou, s'il reste libre, se meut au moyen de ses muscles circulaires qui impriment à son pharynx un mouvement de soufflet, sans rien demander à des inflexions latérales de muscles longitudinaux. Aussi la métamérisation du tronc ne se produit pas, et avec elle disparaissent les poches cœlomiques entérocœliennes. Le mésoderme naît sous une forme massive bien ditîérente des sacs cœlomiques de l'Amphioxus, bien qu'au
(1) On considérait aussi chez l'Amphioxus le neuropore et la fossette de Kolliker qui on déi-ive comme repré sentant l'hypophyse et par suite le tuhercule vibratile des Ascidies ; mais Legros ayant montré que la fossette de ilatschek reprcsentiut la fossette nasale pnmilr.e et que le prétendu néphridiuni de Ilatschek représentait l'hypophyse, celte opinion doiteiro abandonnée. Si d'autre part la fossette de KôUikev de l'Amphioxus correspond vraiment au tubercule vibratile des Ascidies, ce dernier ne peut plus représenter l'hypophj se.
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fond il n'y ait Là sans doute que deux variantes d'un même processus. Mais nous avons assez insisté déjà sur ces dilTérences à propos des divers organes pour n'avoir pas besoin d'y revenir ici.
En somme, il résulte de cette étude comparative des trois types, que l'on peut les regarder comme représentant trois stades successifs d'une évolution continue. Le premier terme est le Balanoglossus qui, tout en assumant déjà les caractères essentiels des Procordés, le pharynx, la corde et le système nerveux, conserve encore de nombreux caractères des Annélides et surtout des Axobranches auxquels il donne la main. Puis vient l'Amphioxus, expression la plus complète du type, mais bien déformé par une particularité sans doute adaptative et qui n'appartient qu'à lui, le prolongement de la corde jusqu'au bout de la portion préorale du corps, prolongement qui semble être le point de départ de la violente asymétrie qui se montre pendant le développement et qui n'est qu'incomplètement compensée par une régularisation ultérieure. Enfin, viennent les Tuniciers qui, partant d'un point de départ plus élevé sans doute que l'Amphioxus, ainsi que semble l'indiquer le renflement de la vésicule cérébrale chez leur larve, subissent une forte régression où leurs systèmes de la vie végétative gardent seuls leur perfection primitive, tandis que les systèmes de la vie de relation (queue, corde, appareils musculaires et nerveux, organes des sens) se réduisent à une condition très inférieure. Cette régression semble imputable à la vie fixée, et il n'est pas impossible qu'il en soit ainsi, même pour les formes libres (à l'exception des Appencliculaires) qui, sans doute, sont redevenus libres après avoir subi une période de fixation, ainsi que semble l'indiquer la substitution d'un nouveau mode de locomotion à celui dont la queue de la larve était l'instrument.
Balanog-lossus et Annélides.
Si le Balanoglossus a vaguement l'habitus extérieur d'un Annélide, il n'est pas besoin de regarder longtemps les deux êtres pour reconnaître combien ils sont profondément différents: l'absence de membres et de soies, de branchies externes, la constitution du pharynx, le système nerveux, la trompe, l'absence de tube segmentaire, d'anneaux et de cloisons sont des différences dont l'importance n'a pas besoin d'être démontrée. Aussi peut-on s'étonner que Spengel, à la suite de ses longues recherches, propose comme conclusion un rapprochement des Annélides et du Balanoglossus. Spengel fait remarquer une certaine ressemblance incontestable dans l'appareil circulatoire, oij. la disposition des vaisseaux du tronc et la direction des courants sont les mômes.
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Mais, où est chez l'Annélidc l'équivalent de la portion contenue dans la trompe et en particulier de la vésicule cardio-péricardiqiie et du glomérule? Accordons que le système séparant le tronc du collier correspond à un dissépiment et que les pores collaires correspondent à une paire d'orifices néphridiens (ce qui n'est certainement pas plusexactque d'assimiler à des orifices segmentaires les porcs périléonaux desElasmobranches). Tout cela ne constitue qu'un bien failde lot de ressemblances à opposer aux différences capitales rappelées ci-dessus.
C'est aux larves, surtout, que Spengel demande un appui pour sa théorie, en cherchant à ramener la Tornaria à la Trochophora. Il v a, en effet, une certaine ressemblance dans la forme générale, la disposition du tube digestif et des bandes ciliées, et dans la présence d'une plaque syncipitale sensitive d'oii part un fort ruban musculaire qui va s'insérer d'autre part à l'œsophage. Mais toutes ces ressemblances sont plus apparentes que réelles. La bande ciliée supérieure de la Tornaria n'entoure pas la plaque syncipitale comme fait celle de la Trochophore ; si on la compare à celle des larves d'Echinodermes, on voit qu'elle correspond par sa situation à la bande supérieure de la Bifinyiaria (fig. 259) qui'n'est elle-même que la portion la plus élevée de la bande circumorale de VAuricularia, détachée en un anneau indépendant. Malgré l'apparence, la bande supérieure de la Tornaria n'est donc pas une vraie bande préorale comme celle de la Trochophore. La bande circumorale de la Tornaria n'est pas non plus disposée comme la postorale de la Trochophore et il ne reste que les circumorales qui puissent être exactement homologuées.
Il ne faudrait peut-être pas attacher trop d'importance au détail de la disposition de ces bandes qui ne sont, en somme, que le reste d'un revêtement ciliaire général. Mais voici qui est plus grave.
Lemésenteron seul de la Trochophore provient de la vésicule endodermique : un stomodaeum et un proctodœum, vastes et profonds, forment le pharynx et le rectum, tandis que chez la larve de Bateson, la seule larve du Balanoglossus dont les premiers stades soient connus, les organes correspondants sont endodermiques, et seule la cavité buccale provient de l'ectoderme. Le blastopore de la Trochophore correspond à la bouche, celui de la larve de Bateson correspond à l'Anus. Le mésoderme de la Trochophore se forme de bandes massives naissant au bord du blastopore, celui de la Tornaria se forme au moyen de vésicules entérocœliennes. Le rein céphalique de la Trochophore manque à la Tornaria. Le cœlome préoral de la Tornaria et son pore manquent cà la Trochophore. Enfin, le système nerveux de la Trochophore se forme en partie (les masses cérébroïdes) aux dépens de l'épaississement ectodermique de la plaque syncipitale, en partie aux dépens de deux bandes d'épaississements ectodermiques ventrales, c'est-à-dire tout autrement que chez le Balanoglossus.
Il résulte de là^ que le Balanoglossus n'est peut-être pas dépourvu de
nALANOGLOSSUS F.T ÉCHINODF.RMES O-J
toute relation phylogénétique avec les Annélides, mais que ces relations sont extrêmement lointaines et ne peuvent déterminer la position laxanomique quand il en existe de beaucoup plus étroites avec d'autres animaux.
[Il
Balanog-lossus et Echinodermes.
c. OL/n,
A, Aiuicularia; B, Bipinnaria ; C, Tornaria, c. an., cercle anal; sy., plaque syncipitale.
Fig. 260.
Jamais il ne fût venu à l'idée de comparer le Balanoglossus aux Echinodermes, si Fis. 259.
l'on n'eût connu les larves de ces ani- A maux, car les adultes neprésententaucune ressemblance et les assimilations que l'on a tentées entre quelques-unes de leurs parties, en particulier celle de la trompe avec un ambulacre, ont une base exclusivement embryogénique. Mais, entre la larve Tornariaàu Balanoglossus(fig.259,C)
et les larves Auricularia des Holothuries {A) et Bipinnaria des Astéries {B), la ressemblance est si frappante qu'elle a dû naturellement faire penser à une parenté phylogénétique. C'estsurtoutMETCiiNiKov qui a développé cette théorie.
Les figures ci-contre montrent cette ressemblance en ce qui concerne la forme extérieure, la disposition des bandes ciliées et le tube digestif. Il y a deux différences, cependant; la Tornaria a un cercle ciliaire circumanal et une plaque syncipitale qui manquent aux larves d'Echinodermes. La première différence est peu significative, la seconde, au contraire, est très importante, car cette plaque a la signification d'un lobe préoral portant un centre nerveux avec des organes des sens; mais elle n'est pas abolue,carIeslarvesd'Astérieonttoutes un rudiment de cette plaque, et celle de YAnledon (fig. 260) la présente dans son complet développement. Dans aucun cas, d'ailleurs, elle ne devient le système nerveux de l'adulte:
c.oyn-
Larve d'Anledon (d'ap. Bury).
c. an., cercle anal ; sy., plaque syncipitale.
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Kig. 201.
Auricularia (d'ap. Semon).
p., hydroporc.
Fig. 262.
c'est un organe purement larvaire correspondant sans doute à un système
ncrvoso-sensitil' ancestral disparu.
L'organisation intérieure montre une autre ressemblance, c'est la formation chez la larve de l'Ecliinoderme, aux dépens de la portion supérieure du sac endodermique, d'une vésicule cœlomicjue qui devient indépendante, va s'ouvrir au dehors par un pore dorsal et présente la plus étroite analogie avec le cœlome de la trompe de la Tornaria, ouvert lui aussi au dehors par un pore dorsal.
Ajoutons que le tube digestif est tout entier endodermique et que l'anus correspond au blaslopore chez les trois larves.
Mais là s'arrêtent les ressemblances et l'on a fort exagéré en disant que l'évolution ultérieure de la vésicule détachée de l'endoderme était comparable. Cette vésicule représente, en effet, chez l'Echinoderme, dès ce momentjla totalité des formations d'origine entérocœlienne, non seulement le système aquifère, mais les deux sacs péritonéaux qui se forment tous les trois à ses dépens; tandis que chez la Tornaria elle ne représente que le cœlome de latrompe, et que les sacs cœlomiquesdu collier et du tronc se formeront ultérieurement et directement aux dépens de l'endoderme.
Il en résulte que les vésicules primitives des deux types ne se correspondent pas exactement.
Chez la Bipinnaria, l'orifice aquifère appartient primitivement au sac péritonéal gauche, et correspondrait par conséquent plutôt au pore collaire gauche du Balanoglossus; chez V Auricularia (fig. 261 et 262), le pore appartient primitivement à la vésicule aquifère et correspondrait plutôt au pore de la trompe (fig. 263).
Chez elle, les sacs péritonéaux se a, gastrula monlrimt rimcstin primitif courbé
forment aux dépens de la partie infé- ^''^ /if-rsaie; b, i-intosiin primitif
^ t. . ^. . s ouvre a roxterieur en formant 1 hvdropore,
rieure de la vésicule primitive. C, rentéro-liYclrocœlo se sépare de riiilestiii;
Ce qui reste de celle-ci devient ^^^X^^r^r^' le système aquifère, et fournit des i,., bouche; wstp., biastopore; p., hydropore.
Schéma du développement de la larve de Synapta digitata (d'ap. Selenka).
Fig. 263.
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diverticules pour les ambulacres. Or, ce qui reste d'elle, est ce qui correspond le mieux au cœlome de la trompe du Balanoglossus. C'est ce qui aulorise Melchnikov à assimiler la trompe à un énorme ambulacre unique.
On voit que l'assimilation ne repose que sur un seul des caractères de l'organe.
Puis, à partir de ce moment, l'évolution prend dans les deux larves des direclions absolument divergentes et qui n'ont plus rien de commun. Le système nerveux, en! particulier, se forme d'une manière toute ditîérente, par invagination au dos du collier chez le Balanoglossus et par prolifération profonde de l'ectoderme autour delà bouche chez l'Echinoderme. 11 est juste, cependant, de remarquer que c'est chez les Echinodermes seulement, en particulier chez les Astéries, que l'on retrouve un système nerveux intra-épidermique général, condensé à certaines places en cordons plus massifs.
Que faut-il conclure de ces faits !
Rejeter toute assimilation, en mettant toute la ressemblance des larves sur le compte de la convergence, nous paraît aussi excessif que de rattacher les uns aux autres des êtres si profondément différents, à cause d'une ressemblance temporaire dans leur développement. Il nous semble que l'on doit les séparer pour rattacher le Balanoglossus aux Procordés avec lesquels il a bien plus de ressemblance, tout en admettant qu'il puisse avoir avec les Echinodermes une parenté éloignée, comme si les Echinodermes s'étaient séparés des ancêtres des Procordés bien avant que ceux-ci eussent pris leurs caractères actuels.
Aurlcularia dont la paroi du corps a été enlevée du côté gauche pour montrer la disposition des organes internes (d'ap. Ziegler).
p., hyclroporo.
Balanog-lossus et Axobranches.
C'est par le Cephalodiscus que le Balanoglossus se rapproche des Axobranches, aussi n'avons-nous pas à parler ici de ses relations avec Phoronis ou lihabdopleura, les affinités de trois types des Axobranches étant exposées dans le 5'' volume de cet ouvrage (*).
(') Dans leur récent li-aili'i do zoologie, I*arkrr et IIaswell réunissent sous le nom d'AiJJiLocj/oit/jA le Balamxjloasus, le Cephalodiscus et le likabdopleara, laissant en dehors du groupe le genre Plioronis.
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Le Cephalodiscus a un grand lobe préoral musculoux, fort diiïérenl de forme de la trompe du lialanoglossus, mais qui offre exactement les mêmes rapports. Ce lobe préoral est en outre creusé d'une cavité qui communique avec lo dehors par une paire de pores comparables au pore de la trompe, parfois double, du Halanoglossus. La portion postorale du corps est en apparence simple, mais en fait divisée par un diaphragme complet en deux parties qui correspondent parfaitement au collier et au tronc du Ralanoglossus. Cette ressemblance est accentuée par le fait que la portion correspondant au collier est, comme chez le Balanoglossus, divisée en deux parties par un double mésentère pharyngien et communique avec le dehors par une paire de pores entièrement comparables aux pores collaires. Le pharynx est percé d'une paire de fentes débouchant au dehors et ces fentes, bien qu'elles ne soient pas respiratoires (l'animal ayant les branchies externes), peuvent être comparées aux fentes branchiales du Balanoglossus (').
L'organe central du système nerveux reste superficiel et épidermique
chez le Cephalodiscus, mais la localisation reste rigoureusement la même
que chez le Balanoglossus et il en est de même chez Rhabclopleura et
chez \du\a.vye Actinotrocha de Phoronis. Il y a même à la base dorsale de la
trompe chez Cephalodiscus une dépression que l'on peut comparer au
neuropore. Enfin, il existe une notocorde située tout à fait de la même
façon que chez le Balanoglossus (*).
(1) Le fait que ces fentes ne servent pas à la respiration, mais seulement à l'évacualion de l'eau perd de son importance si l'on admet relativement à ces organes une suggestion très intéressante de Brooks. Ce naturaliste pense que la respiration pliaryngienne s'étendait primitivement à la totalité du tube digestif et qu'elle s'est limitée ici au pharynx, comme elle s'est limitée, chez les Oursins, à la seconde anse intestinale et, chez les Gopépodes ou certains Insectes (mais par une autre voiel au rechmi. Le pharynx d'ailleurs ne possède ici aucune différenciation branchiale, pas plus que l'inleslin des Oursins ou le rectum des Gopépodes, et ne permet la respiration du liquide cavitaire que par la minceur de ses parois. Ce n'est là qu'un de ces faits de division du travail dont il y a tant d'exemples. Dès lors, les fentes pharyngiennes se sont percées simplement pour évacuer l'eau qui sans cela irait délayer les sucs digestifs, atteignant par une aulrc voie le but pour lequel s'est formé le siphon chez les Oursins. Chez le Cephalodiscus, la formation des branchies collaires a rendu inulile le perfectionnement et l'augmentation de nombre des fenles pliaryngiennes, tandis que chez le Balanoglossus et les Procordés, un organe spécial de l'hématose s'est formé sur la paroi de ces tentes.
(2) D'après Mastermax, la noiocorde du Cephalodiscus serait représentée non par le diverticulc pharyngien dont il fait l'homologue de la vésicule cardio-péricardique du Balanoglossus. Il se fonde pour cela sur l'absence de conformité histologique. l'épithélium du diverticulc pharyngien du Cephalodiscus ne subissant pas la différenciation vacuolaire caractéristique, et sur l'ignorance où nous sommes de son origine endodermique ou cctodermique, puisque on ne sait si le pharynx du Cephalodiscus provient de l'archentoron ou d'un stomodaMun. Il trouve l'homologue de la corde dans une paire de très courts diveriicules pharyngiens situés plus i)as, à une profonrleur où svirement ils proviennent de l'endoderme et dont les parois sont tapissées de cellules vacuolisées. En raison de cette origine paire de la noiocorde, il propose pour nos Axobranches un groupe de Diploclwrda qu'il oppose aux Hmichordn (Baianoglossus^ chez lesquels les rudiments latéraux pairs se sont fusionnés en un organe imiKiir médian. Les Diploclwrda et les ffmic/imZa -forment les ArcMcliorda qui s'opposent aux
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Par contre, les différences sont nombreuses aussi : La forme du corps est toute autre;
Le tube digestif est contourné en U et Vanus est situé dorsalement et très haut comme chez les Bryozoaires;
Il y a sur le dos du collier une touffe de branchies plumeuses;
Le corps se prolonge en un pédoncule apte à bourgeonner et terminé par une ventouse (*);
Il n'y a pas à.' appareil circulatoire;
Les organes génitaux ne s'ont pas métamériques;
Enfin, il n'y a qu'une seule paire de branchies.
On le voit, les ressemblances sont balancées par d'importantes difTérences; mais elles sont d'une nature si spéciale, portent sur des caractères si exceptionnels qu'il semble impossible de les mettre sur le compte d'un fait banal de convergence, d'autant plus que les mœurs des deux types ne sont guère semblables.
Balanoglossus et Amphioxus.
Les affinités du Balanoglossus avec les Vertébrés ne peuvent s'établir que par l'intermédiaire de l'Amphioxus, et comme ses relations avec l'Amphioxus ont été expliquées dans le premier article de ce chapitre, nous pourrions ne pas revenir sur ce sujet. Cependant, vu son importance, nous croyons utile de résumer ici les principaux arguments pour et contre qui se trouvent trop disséminés dans le chapitre auquel nous faisons allusion. Mais, pour éviter des répétitions inutiles, nous ne discuterons ici que les points passés sous silence, renvoyant pour le détail des autres à ce chapitre et au reste de l'ouvrage.
Les affinités du Balanoglossus avec les Vertébrés sont très vivement discutées, niées avec énergie par Spengel, affirmées par les autres Anglais, principalement Bateson, Lankester, Mac Bride, Willey, etc.
1° Système nerveux. — Le cordon nerveux du collier rappelle la moelle épinière de l'Amphioxus par sa situation dorsale, sa structure, son
Euchorda comprenant les Cephaloclwrda (Amphioxus), les Urochorda (Tuniciers) et les [Mocliorda (Vertébrés). Haumeu combat vivement ces opinions et soutient l'ancienne manière do voir (Voir vol. V de notre traité page 179 à 181). La question du vrai lioniologue de la cordedu (^eplialodiscus ne pourra être tranchée que quand on connaîtra le développement de cet animal, mais la solution est indifférente dans le cas actuel, puisque, ici ou là, on s'accorde à reconnaître l'existence de la corde chez cet animal.
(1) Morgan a cependant signale à l'extrémité de l'abdomen du Balanoglossus, au moment où il vient de franchir la phase larvaire, un petit prolonumenl poslanal conique servant à la fixation. Mais rien n'indique que cet organe puisse être homologué à la ventouse du Cephalodiscus.
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canal central et son mode de formation par invagination ; et c'est là un caractère d'autant plus important qu'il ne se présente chez aucun Invertébré. Il est vrai qu'il ne s'élend que dans une partie restreinte de la longueur du corps, mais c'est là une question de quantité et non qualité. Sprngrl objecte que l'invagination détermine seulement renfoncement sous la peau d'une bandelette nerveuse déjà définie comme telle quand elle appartenait à l'ectoderme : objection sans valeur, puisqu'il en est ainsi chez tous Vertébrés,
2" Nolocorde. — L'assimilation du diverticule pharyngien à une notocorde repose sur ses rapports avec l'endoderme, son origine embryogénique, sa situation en avant du cordon nerveux et sa structure. Pour ce qui est de cette dernière, Spengel objecte que les cellules ont une disposition épithélialc autour d'un canal central persistant, ce qui prouve seulement que la notocorde de l'Amphioxus est restée à un stade de développement que dépasse celle des Vertébrés, car, chez ceux-ci, elle commence toujours par former un tube épithélial.
Plus grave est l'objection du même auteur, tirée des rapports avec le système sanguin, car elle est en avant du vaisseau dorsal, tandis que celles des Vertébrés ewarWère. Mais MAcBaioEfait observeravec beaucoup de raison que, si la notocorde des Vertébrés ne se séparait qu'incomplètement du tube digestif, elle ne saurait laisser place à un vaisseau entre elle et ce tube. La situation dorsale par rapport au vaisseau dorsal ne peut donc être que secondaire. On sait d'autre part que les vaisseaux cèdent le pas d'ordinaire aux autres organes et se logent où ils peuvent, vu qu'ils se forment à un stade relativement tardif par orientation de lacunes intersticielles. Chez le Balanoglossus, le vaisseau dorsal ne saurait franchir le point d'union persistant de la notocorde avec le pharynx sans devenir ventral ou se bifurquer. Une différence entre le Balanoglossus et les Vertébrés est donc inévitable. Il pourrait se bifurquer comme chez l'Amphioxus. Au lieu de cela il passe en arrière, c'est une différence, mais elle ne paraît pas capitale (').
3° Les branchies. — Leur similitude est si évidente dans les deux
(1) E. Perreer [98] conteste que la notocorde du Balanoglosse puisse être l'iiomologue de celle de l'Amphioxus et des Vertébrés, en se fondant sur ce que les causes déterminantes de sa formation et de sa structure seraient différentes. D'après lui, le système nerveux et les diverticules cœlomiques de l'Amphioxus et des Vertébrés étant le siège d'une nutrition très active, affameraient les cellules de la corde situées entre eux, et c'est sous l'influence de cette pénurie d'aliments que les cellules cordales se vacuoliseraient et prendraient leur caractère hisl()logi(|iie. Chez le Balanoglosse, les rapports n'étant plus les mêmes, les cellules du diverticule pharyngien ne sauraient devoir leur vacuolisation à la même cause, et par suite ce diverticule ne pourrait être homologué à la corde. Nous ferons remarquer que le déterminisme des caractères de la corde invoq\ié par E. l'errier est purement hypothétique et même extrêmement improbah e, surtout pour les Vertébrés pourvus d'un vitellus abondant qui fournit aux rudiments des organes les sui)stances nécessaires à leur développement sans affamer leurs voisins. Il serait plus logique de retourner la proposition et de dire : la preuve que la cause invoquée par E. Perrier est inexacte, c'est qu'une structure semblable se trouve dans la corde du Balanoglosse chez lequel cette cause ne saurait intervenir.
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types qu'il faut que Spengel soit bien aveuglé par des idées préconçues pour ne pas la reconnaître. — Nous ne reviendrons sur ses objections et les réponses qu'on y peut faire, les ayant déjà discutées plus haut. (Voir page 321.)
4° Les cavités cœlomatiques. — Les récentes recherches de Mac Buide [98] ont montré qu'il y avait sous ce rapport entre l'Amphioxus et le
Balanoglosse une res-
Fiff. 204.
Fig. 2G6.
Fig. 267.
Schéma de la formation des cavités cœlomiques
chez Ampliioxus (d'ap. Mac Bride).
c. cepli., cavité céphaliquo; c.coll., cavité collaire ; c. te, cavité du tronc; soin., somite.
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semblance beaucoup plus étroite qu'on n'aurait cru. Il suffît de comparer les schémas ci-contre (fig. 264 à 267) pour constater une ressemblance évidente entre la cavité supérieure impaire du premier et le cœlome de la trompe du second, entre les cavités collaires de celuici et la paire supérieure de poches de celui-là, enfin entre les vésicules inférieures formant chez l'un et l'autre une seule paire qui reste indivise il est vrai chez le Balanoglosse, tandis qu'elle se segmente en myotomes chez l'Amphioxus.
5" Le squelette de la trompe, des branchies et tout le système conjonclif présentent des ressemblances indéniables que nous avons exposées et des différences qui s'expliquent suffisamment par le perfectionnement plus grand de tous les systèmes de l'Amphioxus qui est à un degré plus élevé de l'échelle des animaux. Rappelons aussi l'indice de gouttières épipharyngiennes et d'endostyle, le rudiment de cavité péribranchiale du B. Kupfferi et l'assimilation possible des pores collaires aux entonnoirs atrio-cœlomiques de Ray Lankester.
Schéma de la formation des cavités cœlomiques chez Balanoglossus (d'ap. Mac Bride).
c. cei>li., cavité de la trompe; c. coll., cavité collaire; c. te, cavité du tronc.
Schéma montrant de profil les cavités cœlomiques du Balanoglossiis (d'ap. Mac Bride).
c. coll., cavité collaire; c. te, cavité du tronc; c. tri>., cavité de la trompe.
Schéma montrant de profil les cavités cœlomiques de V Amphio.Tus (d'ap. Mac Bride).
c. cepli., cavité céplialiquo; c. coll., c. te, cavité du tronc.
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Par contre, la non annulation du corps, la non segmentation du mésoderme et surtout l'absence presque complète de ressemblance entre les formes larvaires sont des différences importantes. Cette dernière même serait capitale et pourrait faire écarter toute idée de rapprochement si l'on était en état d'affirmer que ces larves présentent une réelle reproduction de la phylogénèse. Or, pour le iialaiioglossus tout au moins, il est fort possible que la larve doive une bonne partie de ses caractères à une adaptation à la vie pélagique.
En somme, le Balanoglossus nous semble présenter des affinités lointaines avec les Echinodermes, plus lointaines encore avec les Annélides, moins éloignées peut-être avec les Gépbyricns dont il se rapproche par Axobranches; mais ses aflinilés immédiates nous semblent être avec les Procordés auxquels nous les rattachons. 11 représenterait un stade de l'évolution du Vertébré antérieur à l'Amphioxus et dans lequel la métamérisation du tronc n'aurait pas encore commencé à se montrer.
Amphioxus et Tuniciers.
Comme celles de l'Amphioxus et du Balanoglossus, les relations du Balanoglossus avec les Tuniciers ont été traitées dans le premier article de ce chapitre. Nous ne croyons même pas utile de les résumer ici, ces relations étant bien connues et n'étant plus guère contestées. Un poin" seulement mérite d'être discuté, c'est la question de savoir si les Tuniciers sont des Procordés dégénérés ou si l'Amphioxus et les Vertébrés sont des Tuniciers ayant acquis une segmentation mélamérique du tronc. La question est universellement tranchée dans le premier sens en raison de la disparition de la queue chez le Tunicier adulte. Cependant Biiooks a émis une théorie remarquable qui ferait descendre les Tuniciers e^ tous les Chordata de l'Appendiculaire. Mais cette question sera traitée à la fin de ce chapitre, dans un article spécial sur l'origine des Vertébrés auquel nous préférons renvoyer.
Amphioxus et Annélides.
Plusieurs des caractères qui éloignent l'Amphioxus des Vertébrés (et ils sont nombreux comme on le verra bientôt) rapprochent cet être des Invertébrés et, dans une certaine mesure, des Annélides. La segmentation totale du mésoderme, la métamérisation des organes génitaux et surtout les tubules de Boveri, si semblables à des organes segmentaires, ont ete invoqués par S. Minot comme établissant pour l'Amphioxus des athniles
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■plus étroites avec les Annélides qu'avec les Vertébrés. Tout en reconnaissant la signification annélidienne de ces caractères, nous ne pouvons absolument pas les mettre en balance avec les caractères bien autrement importants tirés de la corde dorsale, du système nerveux central et du pharynx branchial. Comme cette comparaison va trouver place à propos des affinités de TAmphioxus avec les Vertébrés, nous nous contentons ici des indications qu'on vient de lire pour passer à ce second sujet.
Amphioxus et Vertébrés.
Au premier rang des caractères qui rapprochent l'Amphioxus des Vertébrés sont ceux qui donnent aux Procordés leur signification de groupe de passage entre les Vértébrés et les Invertébrés : le système nerveux, la corde dorsale et les fentes branchiales du pharynx.
Système nerveux. Sens. — Bien supérieur à celui du Balanoglossus qui ne règne que dans une région restreinte du corps et à celui des Tuniciers qui n'a des caractères de Vertébrés que pendant la vie larvaire, le système nerveux de l'Amphioxus présente une étroite ressemblance avec celui des Vertébrés. Comme ce dernier, c'est un cordon dorsal, régnant dans toute la longueur du corps, percé d'un étroit canal épendymaire qui se dilate dans la région céphalique en une cavité comparable à l'ensemble des ventricules de l'encéphale. En outre, il présente ses éléments ganglionnaires à l'intérieur, contrairement à ce qui a lieu chez les Invertébrés, et il émet des paires de nerfs régulières, en parties motrices en partie sensitives, ces dernières dorsales par rapport aux autres, selon la règle des Vertébrés.
Ce sont là des ressemblances d'autant plus significatives qu'elles ne se rencontrent nulle part ailleurs dans le règne animal. Mais à côté de de cela il existe des différences capitales.
Il n'y a pas argument à tirer de la non correspondance des paires de nerfs droites et gauches, chez un animal qui présente dans tous ses organes une dyssymétrie semblable sinon plus grande. Mais voici des différences dont la valeur ne saurait être contestée.
Les nerfs dorsaux et les ventraux ne sont pas des racines de nerfs mixtes :ils se rendent isolément à leurs destinations respectives.
Les nerfs dorsaux n'ont pas de ganglion et ils ne sont pas exclusivement sensilifs, puisque l'une de leur branches innerve les muscles ventraux.
Les nerfs ventraux sont exclusivement moteurs, mais ils ne sont pas condensés en un faisceau.
Non seulement il n'y a pas de renllements dorsal et lombaire sur le
T. Vin.
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cordon médullaire, ce qui s'explique suffisamment par l'absence de nombres, mais l'extrémité céphalique, au lieu d'être renflée est plus mince au contraire que la partie moyenne. Enfin, il n'y a pas trace des parties essentielles de l'encéphale du Vertébré, cervelet, lobes optiques, glande })inéale.
Il n'y a pas non plus d'hypophyse proprement dite, mais peut-être le neuropore peut-il en être considéré comme le rudiment pour les raisons que nous avons indiquées à propos de cet organe dans l'article no 1 de ce chapitre (p. 326).
L'absence d'yeux pairs (car la tache pigmentaire ne saurait être considérée comme leur rudiment, pas plus d'ailleurs qu'elle ne correspond, étant au delà du neuropore, à l'œil pinéal qui est en deçà) et surtout des vésicules auditives, ces dernières ne manquant à aucun Vertébré, constitue un caractère difïerenciel de haute valeur. L'absence de Vorgane nasal est non moins certaine, car la fossette olfactive, eût-elle vraiment la fonction qu'indique son nom, difîère essentiellement par ses relations avec le neuropore, même de l'organe olfactif impair de la Lamproie.
Notocorde. — La corde dorsale est aussi un trait de vertébrisme non moins caractéristique. Ce n'est plus là, en efîet, un organe à homologies contestables, comme chez le Balanoglossus, ou embryonnaire, comme chez le Tunicier : c'est une vraie corde de Vertébré avec tous ses caractères essentiels. En un seul point elle diffère de celle de ces animaux, c'est par son prolongement préoral. Mais celui-ci, par sa séparation plus tardive et en direction inverse (ascendante), se manifeste comme une formation secondaire, adaptative, destinée à fournir au rostre la rigidité nécessaire.
Fentes branchiales. — Dans leur disposition essentielle, les fentes branchiales de l'Amphioxus sont comparables à celles des Poissons, et c'est là une assimilation dont nous avons déjà montré la haute importance. Mais elles en diffèrent par leur nombre et par les languettes qui les subdivisent (*).
En outre de ces trois grands caractères essentiels, il existe de nombreuses ressemblances de détail et d'importantes différences aussi que nous allons maintenant exposer dans un ordre méthodique.
Membres et nageoires. — L'absence complète de membres est un caractère capital, ainsi que la disposition des nageoires impaires et de leur squelette. Mais les Gyclostomcs dépourvus de membres aussi et à nageoires impaires à peine soutenues par des rayons cartilagineux
(1) Thymus. — Cepondaiit Wiu.ky a cherclié à monlrci' que ces languottcs sont représentées par le thymus des Vertébrés qui en serait le reste dégénéré et transforme. Uoiirn a montré en eflet que, chez les Sélaciens, le thymus se développe par des bourgeons epii irliaux qui prennent naissance à l'angle dorsal de chaque branchie et font, a un moment, saime dans la lente branchiale, puis s(! retirent vers la ligne médiane pour y subir son eAomnon spéciale.
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fournissent un terme de transition qui rend la différence nrioins capitale.
Squelette. Il en est de même pour le squelette, mais ici la divergence est plus tranchée, surtout en ce qui concerne le crâne et le rachis, car les Cyclostomes eux-mêmes ont un crâne et un rachis partiellement cartilagineux. Cependant, il faut reconnaître dans la substance squelettogène et l'ensemble du système conjonclif de l'Amphioxus un vaste appareil auquel il ne manque que des différenciations locales plus nombreuses et plus accentuées pour ressembler àTensemble du système conjonctivo-squelettique de n'importe quel Vertébré. Malgré les grandes différences de détail, le squelette branchial correspond à un système hyoïdien, les arcs cirrifères à un squelette labial, et les soutiens des nageoires à des rayons de nageoires. De même pour l'enveloppe conjonctive de la moelle et de la vésicule cérébrale qui sont au moins la matière première d'un crâne et d'un rachis.
Musculature. — Les muscles latéràux segmentés en nageoires constituent une ressemblance de haute valeur avec les Poissons en même temps qu'ils accentuent le métamérisme qui manque aux autres Procordés et les éloigne des Vertébrés.
Appareil digestif. — La bouche, par l'absence de mâchoires , s'écarte fortement du type Vertébré; mais, ici encore, les Cyclostomes forment un terme de transition par leur squelette labial remplaçant les vraies mâchoires et comparable aux arcs cirrifères de l'Amphioxus. Les homologies de la bouche et de ses diverses parties ont été très discutées. Nous avons déjà indiqué que deux opinions principales sont en présence : l'une d'après laquelle la bouche est un organe primitivement latéral qui représente une fente branchiale gauche, ou plus particulièrement l'évent gauche des Sélaciens (van Wuhe), et qui aurait succédé à une bouche primitive, palseostome, représenté par l'organe de Hatschek, l'autre d'après laquelle la bouche de l'Amphioxus serait la bouche dorsale del'Ascidie, primitivement en rapport avec le neuropore, mais séparée de celui-ci et refoulée latéralement par la corde dorsale dans son extension vers le rostre.
Les recherches récentes de Legros [98] sont venues jeter un jour tout nouveau sur ces questions en montrant que la fossette de Hatschek correspond à l'invagination nasale primitive du Vertébré, à la fossette de Ralhke située immédiatement en avant du stomodaeum et que le tube qui en part (nephridium de Hatschek) correspond à l'hypophyse ('). Les rapports sont tout à fait ceux que l'on observe chez les Cyclostomes, chez l'Ammocète de la Lamproie et chez laMyxine adulte. La comparaison
(1) Nous avons vu plus haut que, si les observalions de Mao Bride [98] sont exactes, celle liomulogalion est eiilirrernoiiL a rejcler, le nephridium n'élant qu(! la persistance du canal de communication onlre la vésicule mésudermi(|ue supérieure gauciio cl le tube digoslif. Entre deux travaux, également dignes d'attcnlion et si récents que nous avons dû introduire les modifications qu'ils apportaient au moment ou noire ouvrage était sous presse, il nous '•si impossible de nous prononcer.
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Fig. 208.
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des croquis ci-contre (fig. 268) montre la correspondance des parties. La seule différence avec les Vertébrés supérieurs consiste en ce que, chez
l'Amphioxus comme chez les Cyclostomes, l'invagination liypophysaire se fait au fond de la dépression olfactive au lieu de se faire au fond du stomodœum. Dès lors, la bouche de l'Amphioxus adulte, oral hood de Lankes- TER, correspond non à la bouche du Cvclostome ou du Vertébré, mais à toute la région qui comprend chez ceux-ci la bouche et le nez. Ce qui, chez les Vertébrés y compris les Cyclostomes, constitue la lèvre supérieure, correspond à la partie cilifère située, chez la larve de l'Amphioxus, sur la plaque ectodermique buccale entre la fossette préorale et la bouche larvaire, et chez l'Amphioxus adulte à une étroite zone située dorsalement entre l'organe rotateur et le vélum. Quant à la bouche larvaire, tout le monde s'accorde à la considérer comme correspondant non à l'entrée du stomodœum du Vertébré, mais à l'entrée de son pharynx, à l'orifice d'effraction qui perce le fond du stomodœum pour le mettre en communication avec la cavité endodermique. Le vélum de l'Amphioxus, production du bord libre de la bouche larvaire, correspond exactement au vélum du Cyclostome.
Normalement, le stomodœum se forme d'abord, et la bouche se perce ensuite au fond de cette invagination. Chez l'Amphioxus, la perforation se produit d'abord (bouche larvaire) dans la plaque ectodermique buccale qui représente une sorte de stomodœum non invaginé, et la cavité buccale de l'adulte {oral hood de Lankester) se forme ensuite autour d'elle par un double repli. Ce repli buccal correspond, sauf qu'il comprend la fossette de llatschek dans son intérieur (fossette nasale),
fc.d
Comparaison du déYeloppement des organes céphaliques chez Amphioxus et chez V Annnocète (d'ap. Legros).
A, B, C, figures se rapporUul. à V Amphioxus ; A.', B', C, stades correspondants de VAinmocete.
1»., bouche; hy., hypophyse; 1., lèvre supérieure de VAinmocete; olf., fossette olfactive; o. vel., orifice du vélum; 8t., stomodaeum ; t. d.., tube digestif.
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Fig. 209.
au bourrelet qui limite, chez les Vertébrés, le bord du stomodseum.
Le vélum se retrouve chez rAmmocète, mais la langue, présente à un degré quelconque chez tous les Vertébrés, manque à FAmphioxus.
Dans le pharynx, nous n'avons pas à revenir sur les fentes branchiales, mais nous devons parler de ses autres organes. Il y a là tout un appareil glandulaire et vibratile qui constitue un des principaux traits de ressemblance avec les Tuniciers et paraît n'avoir aucun représentant chez les Vertébrés. Il n'en est rien. Vendostyle a un représentant inattendu dans le corj)s thyroïde, ainsi que l'a démontré W. Mûller. Chez l'Ammo-
Fig. 270.
Coupe sagittale à travers l'extréniité supérieure du corps de l'Ammocète.
A, larve dès après l'éclosion (im. Gegenbaur) ; B, larve un peu plus avancée (im. Balfour).
an., vésicule auditive; l»., bouche avec le vélum au fond ; l»r., poclies branchiales; c, cœur; ép., épiphyse ; olf., organe olfactif; th., invagination du corps thyroïde.
cète en voie de développement (fig.269), l'endostyle {th.) se présente avec des caractères qui ne permettent pas de le méconnaître : il est seulement plus court s'étendant seulement jusqu'à la cinquième branchie, puis on voit cette g'outtière s'enfoncer et se transformer en un sac ovoïde qui, chez l'Ammocète achevé, communique encore avec le pharynx par un trou situé entre les branchies de la quatrième paire; enfin, chez la Lamproie, ce trou se ferme et le sac épithélial se transforme en un amas de follicules brunâtres constituant une glande thyroïde incontestable.
Bien plus, chez cette même Ammocète (fig. 270), on voit partir de la partie supérieure de l'orifice du sac thyroïde, une paire d'arcs ciliés tout à fait comparables à ceux de l'Amphioxus, qui contournent le pharynx, un
Développementdustomodœum, delà fossette olfactive et de l'hypophyse chez VAmmocèle (d'ap. Dohrn).
A, B, C, D, sladi^s successifs du développement; cp., épiphyse; liy., hypophyse; 1, 1., lèvre iniérieurc; ntc, nolocorde; o\t., fossette olfactive; «t., stouiodœum; t. d., tube digestif.
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de chaque côté, vont se rejoindre dorsalement et courent de haut en bas jusqu'à l'entrée (h; l'œsophage, tout ù fait comme chez l'Amphioxus pour la (jouUière épipharijngienne. Môme, ces deux Imndes ciliées se recourhent une seconde fois, vers le haut, et vont rejoindre, eu suivant la face ventrale du pharynx, l'extrémité inférieure du sac thyroïde (').
L'estomac, Yinteslin ne présentent rien de particulier; Vanus est intéressant, moins par sa déviation légère à gauche, dont nous connaissons la cause mécanique, que par sa situation non terminale par suite du développement d'une région postanale du corps correspondant à la queue des Poissons.
Le foie esta citer pour ses grandes dimensions et l'extrême simplicité de sa structure. N'était sa situation, on serait plutôt tenté de le comparer aux appendices pyloriques des Poissons.
Cavités gé7iérale et jjéribranchiale. — H y a peu à dire de la première qui est d'origine entérocœlienne comme chez les Vertébrés, et ne doit les particularités très spéciales de sa forme qu'au développement de la cavité péribranchiale.
Celle-ci au contraire semble constituer une différence capitale entre les deux types. Mais, en y regardant de près, on voit que certains Vertébrés présentent des formations comparables. L'opercule des Téléostéens constitue une sorte d'atrium pour les branchies; le canal qui, chez la Myxine, recueille l'eau issue des branchies pour la conduire au dehors à un pore unique ventral est déjà quelque chose de plus semblable; et la ressemblance devient tout à fait frappante lorsque l'on établit la comparaison avec la cavité atriale du „. .X., u,.- têtard de la Grenouille (fig. 271). On sait que chez vc.imo du .loaquo; Qulmaux, Il sc dévcloppo, par-dessus les orifices
Sp., SnllNlCllllini. 1 1 1 !• 1
branchiaux externes, une sorte de tabher membraneux qui se soude à la paroi ventrale du corps, sauf en un point qui constitue un spiraculum tantôt médian, tantôt latéral. Il est fort probable
(') DoHRN a chorchô à prouver que le sillon pcricoronal dos Tunicicrs et de rAiumocMo (et par suite celui de l'Amphioxus) serait l'homologue des évenis des Sélaciens, et ceux-ci les homologues des pseudobranchies des Gauoïdes et des Téléostéens, toutes ces formations représentant des évolutions diverses d'une paire de fentes branchiales située au-dessus de celles qui ont persisté comme telles, entre l'arc hyomandibulaire et l'arc hyoïdien, d'oii cette conclusion que les Tuniciers et l'Amphioxus sont des Poissons dégénérés. Van Beneden et JuLiN ont monb:é le peu de validité de ces homologations et conclu avec raison : 1° que les Tuniciers sont des êtres dégénérés, mais ncm des Poissons dégénérés, car ils ne se sont jamais élevés au stade Poisson et se sont détachés avant l'origine des Poissons du tronc des Procordés; 2° que l'Amphioxus ne montre point de signes de dégénérescence et forme un court rameau ascendant du tronc des Procordés, détaché, lui aussi, avant l'origine des Poissons.
Fig;. 271.
Face ventrale du têtard de Rana clavala (d'ap. Willey).
AMPHIOXUS RT VI-nTÉBRÉS
que, phylogénétiquement ces diverses formations ne dérivent pas les unes des autres, mais il n'y en a pas moins chez certains Vertéhrés une tendance et une aptitude à développer par un processus d'ailleurs, passablement dilTércnt de celui de l'Amphioxus, des replis qui se soudent pour circonscrire une chambre péribranchiale.
Appareil circulatoire. — Pour ce qui est de la disposition générale des principaux vaisseaux et de la direction des courants, il y a ressemblance parfaite entre l'Amphioxus et les Vertébrés : les artères branchiales ne ditîèrent que par leur nombre des arcs aortiques et le retour du sang veineux de l'intestin a lieu par un système porte hépatique. Mais une différence importante existe dans l'absence de cœur comparable à celui des Vertébrés, les bulbilles et l'artère branchiale contractile ressemblant plutôt sous ce rapport aux organes d'impulsion de certains Annélides. Cependant, il ne faut pas perdre de vue que le cœur n'est qu'un point du système vasculaire où l'élément musculaire est particulièrement développé.
Organes de V excrétion. — L'Amphioxus possède deux organes excréteurs qui l'un et l'autre sont conformes à ceux des Invertébrés. Les îlots épithéliaux de la cavité péribranchiale ne peuvent être comparés qu'aux cellules excrétrices de la cavité péritonéale de certains Invertébrés inférieurs (Gephyriens, Bryozoaires) et encore faut-il pour cela faire abstraction de leur origine ectodermique (') ; et les tubules de Boveri sont la représentation presque exacte des organes en lacet des Annélides. Ils en diffèrent, il est vrai, par la multiplicité de leurs ouvertures péritonéales; mais S. Minot fait remarquer qu'il suffirait d'imaginer entre eux des anastomoses longitudinales qui s'orienteraient en un canal rectiligne pour avoir l'image du pronephros d'un Vertébré. Et ce n'est pas là une pure imagination, car E. Meyer a trouvé des anastomoses de ce genre dans des Annélides adultes (') et les observations de Price
(1) Cela montro, par parenthèse, un curieux exemple de la non spéciricité des feuillets : un ectoderme remplissant une fonction essentiellement endodormiquc parce qu'il a pris les caractères lopographiques d'un mésoderrae. Si l'on voulait s'en tenir aux homologies blastodermiques, c'estaux glandes sudoripares (!) qu'il faudrait comparer le rein de l'Amphioxus.
(2) Ces anastomoses se présentent chez Perichasta (Beddard), chez Pontobdella (Bourne), chez les Capitellides (Eisig) et chez deux espèces de Téréhelliens, Loimin medum (E. Meyer) et Tcrchella conchylega (Meyer et Cunningiiam indépendannnent l'un de l'autre). Ici, ce ne sont pas des anastomoses irréguliers, mais un canal longitudinal continu. Chez Terebdla coiichykga (fig. 272)
Extrémité supérieure de
Lanice concJiylega montrant les nophridics (d'ap. E. Meyer).
1>.,l30iicliQ; cd., conduit lonijjiludinal des nûphridies; o., orifices externes des népliridies ; p., orifices cœlomiqnes des népliridiesj tt., tentacides.
les organes segmentaires
Fig. 273.
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sur les Myxinoïdes et de Radl sur les Elasmobranches tendent à montrer que c'est roellemont par ce processus que s'est formé le canal pronéphrétique des Vertébrés.
Organes reproducleurs. — Les organes sexuels diiTèrent de ceux des Vertébrés par leur structure, par le mode d'évacuation des produits sexuels, et surtout par leur disposition métamérique qui les rapproche de ceux des Annelés.
Développement. — Les premiers phénomènes du développement présentent entre les deux types des difTérences en apparence considérables, mais qui tiennent à une condition bien secondaire, l'absence du deutolécithe chez l'Amphioxus et sa présence en proportion plus ou
moins grande chez les Vertébrés, C'est pour cela que chez ceux-ci la segmentation est parfois incomplète, que la cavité du blastocœle est toujours plus réduite, l'invagination gastrulienne moins franche. La corde et le système nerveux central se forment d'une façon semblable et le mésoderme que l'on croyait être une formation massive chez les Vertébrés s'est montré, par l'étude de quelques types plus faciles à interpréter {le Triton par exemple) comparable plutôt à un entérocœle à cavité virtuelle (fig. 273). Une différence plus importante consiste en ce que la segmentation du mésoderme est primitive et totale chez l'Amphioxus comme chez les Annélides. Les saccules mésodermiques sont en effet d'emblée métamériques et le cœlome indivis résulte d'une atrophie secondaire de la partie ventrale des cloisons de séparation, tandis que chez le Vertébré la portion dorsale du mésoderme se segmente seule pour former les protovertèbres, et la fente cœlomique est dès son origine
Trois coupes transversales de la région dorsale, montrant la formation de la corde dorsale chez le Triton (d'ap. 0. Hertwig).
c, corde dorsale; ec, cctodernie ; en., cndodurine; ms., mésodcrmc.
continue et insegmentée.
Par contre, une ressemblance inattendue se montre dans la portion céphalique du cœlome. La recherche de Kastchenko, de J. Platt, et surtout de KuPFFERont montré que les cavités céplialiques des Poissons inférieures dont les parois donnent naissance à divers muscles delà tète, proviennent des deux prolongements latéraux de la portion préorale du
anasiomosés forment deux c^roupes, un dans la région céphalique et un dans la partie supérieure du corps. Ce dernier groupe comprend quatre néphridi(>s qui se jettent dans un canal longitudinal fermé aux deux bouts et communiquant avec le dehors par autant d'ouvertures qu'il y a de néphridies; le groupe supérieur no comprend que trois néphridies et le canal est plus court, mais il communique avec le dehors par un pore unique.
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tube digestif (fig. 274) qui se sépare du reste pour former un sac mésodermique et sont par conséquent absolument ^.^^ ^^^^ comparables aux diverticules céphaliques de TAmphioxus dont l'un forme le sac préoral et l'autre les organes mésodermiques du rostre, hes cavités prémandibulaires des Vertébrés supérieurs, dont les parois forment au moins en partie les muscles de l'œil sont de même comparables à ces diverticules.
Il résulte de ce qui précède que l'Amphioxus présente par rapport aux Vertébrés un ensemble de ressemblances et de différences, les unes et les autres très marquées et très importantes. Vu l'absence de critérium positif, c'est affaire de goût de le considérer comme formant une classe inférieure des Vertébrés ou de le séparer de ceux-ci.
Nous préférons, suivant en cela la majorité des zoologistes modernes, prendre ce dernier parti et le placer en tète de l'embranchement des Procordés qui fait le passage des Invertébrés aux Vertébrés (')
Pharynx et extension endoderraique préorale de Avwiocœles Planeri (d'ap. KupfTer).
m,, portion mantlibiilaircjp.o., extension endodcrmiqnc pi-éorale: pU., cavité du pharynx; pin., portion prémandilïiilaire ; 1, «,3, fentes branchiales.
Orig-ine des Vertébrés.
Nous aurions le droit de nous arrêter ici et de renvoyer au volume des Vertébrés la question si difficile et si controversée de l'origine de ces animaux. Nous préférons la traiter ici, pour ne pas la séparer des autres questions de ce chapitre auxquelles elle se rattache par tant de côtés.
Les caractères qui distinguent les Vertébrés des Invertébrés sont nombreux et importants. Leur squelette, leurs membres, leur armature buccale, leur appareil respiratoire, leur cœur, leurs organes des sens, leur système excréteur, etc., nous fournissent nombre de traits caractéristiques. Mais il n'en est aucun qui établisse entre eux un fossé si profond qu'on ne sache comment le franchir. Pour tous on trouve, ici ou là, chez quelque Invertébré ou quelque Vertébré, une disposition intermédiaire, une ressemblance de structure ou de rapports qui nous montre par quelle voie la filiation, ne disons pas s'est établie, mais a pu s'établir.
(') Récemment, Garbovski [98] a t'mis l'idàe que l'Amphioxus différait fondamentalement des Vertébrés et constituait un pliylum à part. Il trouve qu'on no saurait admettre une continuité phylétiquo entre le mésoderme de l'Amphioxus et celui des Vertélirés.
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Nous pouvons confesser noire ignorance de la façon réelle dont se sont passées les choses dans le détail, mais du moins devinons-nous plusieurs possibilités entre lesquelles Tavenir dira peut-être quelle est la vraie et cela suffit, pour le moment, à mettre notre esprit en repos. C'est ainsi que, pour les organes excréteurs, nous avons vu, il n'y a qu'un instant, comment pouvait se concevoir qu'ils aient dérivé du système pronéphrétiquo des organes en lacet des Annélides. De môme les membres, malgré leur haute spécificité, peuvent ètn; conçus comme provenant des appendices homomorphes d'un être vermiforme par la combinaison de l'atrophie d'une partie d'entre eux et peut-être de la soudure des autres. Le crâne existe déjà à titre de région endurcie du système conjonctif général chez les Céphalopodes; l'oreille interne a son rudiment dans les otocystes des Mollusques ou des Vers, etc., etc.
Mais il est un caractère qui ne se prête point si aisément à ces petits jeux d'imagination ; c'est la situation du cordon nerveux du côté dorsal du tube digestif et tout entier d'un même côté de celui-ci.
Pour ce qui est de la situation dorsale on a eu bientôt fait de résoudre (?) le problème en retournant soit le Vertébré soit l'Invertébré et disant que le dos de l'un correspond au ventre de l'autre. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire avait consacré cette solution par un mot caractéristique lorsqu'il appelait le Notonecte qui, comme son nom l'indique, nage sur le dos, un Insecte bien pensant.
Mais la solution est incomplète, car en retournant l'Insecte on place en avant du pharynx son ganglion cérébroïde et rien ne correspond chez le Vertébré à cette masse nerveuse ni aux connectifs du collier périœsophagien.
Faire passer le système nerveux de l'Invertébré tout entier d'un côté du tube digestif, tel est le problème à résoudre ! Malgré sa difficulté il n'est pas resté sans solution; il serait plus exact de dire qu'en raison de sa difficulté il en a reçu plusieurs, ce qui prouve qu'aucune n'a suffi à rallier tous les suffrages.
Nous allons les exposer brièvement, non pas toutes, car leurs variantes sont extrêmement nombreuses, mais les principales.
Théorie de Semper et de Dohrn. — Conçue en même temps par ces deux auteurs, mais illustrée surtout par le second, et plus ou moins complétée ou modifiée parleurs adeptes, cette théorie nous fait dériver des Annélides en admettant que l'ancêtre annélidien avait pour face ventrale notre face dorsale actuelle e1 qu'en place de la bouche actuelle, morphologiquement dorsale, il avait une bouche ventrale placée quelque part vers ce qui est aujourd'hui notre vertex. De cette bouche partait un pharynx qui allait rejoindre l'œsophage en passant par l'hypophyse et l'infundibulum du 3" ventricule dont le sommet confine à cette dernière. Nous sommes là en plein encéphale. Pour en sortir et aboutir au dehors on choisit les voies où l'effraction à travers la substance cérébrale est le moins violente : les uns montent vers la glande pinéale
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et aboutissent à un orifice syncipital, les autres évitant l'obstacle de l'œil pinéal préfèrent se porter en avant (en tenant compte du retournement) vers l'aqueduc de Sylvius et le 4« ventricule {sinus rhomhoidal ou fosse rhomboïdale) et aboutissent à un orifice occipital, n'ayant eu a percer que la mince membrane obLuralrice qui forme la voûte de la fosse rhomboïdale. Le pharynx traverse alors le système nerveux, en rapport : dorsalement avec le cerveau correspondant à celui de l'Annelé, ventralement avec la moelle correspondant à la chaîne ventrale et sur les côtés avec des parties nerveuses correspondant aux connectifs péri-œsophagiens (*).
La bouche actuelle des Vertébrés est dès lors une bouche secondaire (*) formée après coup en tant que bouche, mais qui existait déjà en tant qu'orifice, sous la forme d'une paire de fentes branchiales qui n'ont eu qu'à se fusionner sur la ligne médiane dorsale pour former notre bouche dorsale actuelle (')
Le nombre des arguments qui ont été donnés pour et contre les divers points de cette thèse est fort considérable et il faudrait de longues pages pour les exposer. Nous ne croyons pas utile de le faire, considérant ces opinions comme tellement hypothétiques que leur discussion à fond serait déplacée dans un ouvrage de cette nature. Une pareille opinion ne pouvait se soutenir que lorsque l'on croyait à l'origine endodermique de l'hypophyse. Aujourd'hui avec la notion que cet organe prend naissance à la voûte du stomodseum, il faut l'abandonner et chercher ailleurs.
Théorie de Beard et de S. Minol. — Beard avait déjà eu l'idée de tourner la difficulté en admettant que la partie correspondant au ganglion cérébroïde était simplement avortée, ainsi que les connectifs du coUier, les fonctions de ces organes s'étant concentrées dans la masse sous-œsophagienne correspondant à notre cerveau actuel (*). Pour lui, la
(1) Cette idée d'un tube digestif primitif ayant traversé l'encépliale remonte à Geoffroy Saint-Hilaire [22] ; elle a été ensuite développée avant Dohrn par Owen dès 1866, et surtout dans ses travaux de 1881 et 1883 sur le canal conario-hypophysaive.
(2) D'après Dohrn, la bouche dorsale des Tuniciers serait même une bouche tertiaire, la bouche secondaire correspondant aux papilles fixati'ices de la larve.
(■^) La bouche a, en effet, chez les Poissons surtout, une remarquable ressemblance avec les fentes branchiales tant dans son squelette que dans ses auti-es caractères. On la voit même parfois (Téléostéens, Balrachiis tau] se développer par deux fossettes latérales. Mais c'est sans doute là un simple fait de retard de développement de la partie moyenne par rapport aux parties latérales, ainsi que le pense W[lley, car si ce fait avait une signification morphologique, on ne comprendrait pas pourquoi il serait limité aux Téléostéens et à quelques cas disséminés.
(•') E. Perrier [98] a récemment soutenu une thèse analogue. Pour lui, le système nerveux de la chaîne ventrale, en devenant prédominant, a pris la place de la bouche, avant que celle-ci se soit formée, et a forcé cet orifice à passer à la face opposée. Il cite l'embryon de l'Amphioxus avec sa bouche à gaucher conmie une stade de cette évolution. Cette idée avait été émise déjà par Hatschek etpar Willey, mais c'est à la corde dorsale que ces auteurs avaient attribué le rôle de chasser la bouche de sa place primitive, opinion beaucoup plus rationnelle, car la
dées re
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bouclio primitive était terminale et représentée par l'hypophyse Un bouche dorsale secondaire aurait pris naissance conformément aux idée de DoiiRN par la fusion des deux fentes branchiales.
S. MiNOT admet aussi l'origine annélidienne, la bouche hypophysai.. primitive et la bouche secondaire ventrale, mais il pense que les parties de l'encéphale correspondant au ganglion cérébroïde de l'Annélide, au lieu de s'atrophier, se sont simplement séparées sur la ligne médiane'dorsale et ont été rejetées sur les côtés par la masse sous-œsophagienne (encéphale actuel) devenue très volumineuse. Quels sont les représentants actuels des deux moitiés du ganglion cérébroïde? Ce sont les vésicules rétiniennes. Et quels sont les représentants des connectifs périœsophagiens? Ce sont les pédoncules optiques. 11 suffirait en efîet de rejoindre les yeux sur la ligne médiane par dessous le nez pour enclore entre eux l'orifice externe de l'hypophyse (alors que cet orifice est encore superficiel dans le stomodaeum). Cet orifice est le reste de la bouche primitive qui, partant de là, s'ouvrait d'autre part dans l'œsophage. Minot cherche à fortifier son hypothèse en montrant que les ganglions cérébroïdes sont essentiellement, chez les Annelés, des ganglions optiques et qu'ils naissent non d'une plaque syncipitale impaire médiane, mais de deux rudiments séparés qui peuvent aussi bien s'écarter de plus en plus sous la poussée de la masse sous-œsophagienne que se réunir si cette poussée n'a pas lieu. Cette théorie ingénieuse est certainement plus soutenable que celle de Dohrn, mais quelle part elle fait à l'imagination!
Théorie de Patten. — Patten fait provenir les Vertébrés des Articulés et plus particuUèrement des Arachnides en y comprenant la Limule. Il montre que le cerveau et la chaîne ganglionnaire des Annélides, provenant de deux ébauches distinctes, ne sauraient représenter le cerveau et la moelle des Vertébrés qui résultent d'une ébauche unique continue. Chez les Arachnides au contraire, l'ébauche nerveuse est non seulement continue, mais très condensée vers la région céphalique et présente une flexion tout à fait comparable à la courbure de l'encéphale des Vertébrés. Suivant pas à pas la comparaison, il cherche à prouver que les masses ganglionnaires des Vertébrés se retrouvent chez les Arachnides, que les nerfs ont la même origine et une distribution comparable. Quant à la question de la traversée du collier œsophagien, il la résout en admettant une bouche primitive dont Yorgane dorsal des embryons d'Arthropodes serait le représentant, tandis que l'infundibulum serait le représentant de l'œsophage. Pour soutenir ses vues, il imagine d'autres homologies non moins aventurées, telle que celle de l'artère spinale du Scorpion avec la notocorde, du sternum du Scorpion et de la Limule avec le crâne cartilagineux, des replis intérieurs de la carapace qui au
cordo s'étend jusqu'au bout du rosiro, landis qu'il reste au-dessus de la vésicule cérébrale, choz rAmi)hio\us, assez de place pour une bouche lenninale ou même termino-dorsale comme celle des Tuniciers.
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voisinage des pattes se projettent en dedans pour donner insertion aux muscles avec les fentes branchiales, des pattes avec les arcs viscéraux, des peignes des Scorpions avec les membres thoraciques, etc. Les Poissons cuirassés paléozoïques,P/encM;,vs, Coccos/ews, représenteraient les stades intermédiaires entre l'ancêtre commun et les Arachnides et Vertébrés
Gaskell fait aussi provenir les Vertébrés des Articulés, et plus particulièrement des Gigantostracés, mais il tranche la question du collier péri-œsophagien d'une façon inattendue et si stupéfiante que Huxley la comparaît à un tremblement de terre fait pour éprouver la solidité du sol sur lequel nous marchons.
Que l'on se représente un Arachnide primitif plus ou moins voisin de la Limule, avec un Céphalothorax {prosoma) percé d'une bouche entourée de pattes mâchoires et un abdomen {mesosoma) porteur d'appendices branchiaux et terminé par l'anus. Sur le dos de la tête sont des yeux médians et latéraux. Dans le corps est un vaisseau dorsal, puis un tube digestif constitué essentiellement par un vaste estomac s'étendant dans le mesosoma et aboutissant à l'anus par l'intermédiaire d'un court intestin, puis, le long de la face ventrale, une chaîne ganglionnaire reliée au cerveau par des connectifs péri-œsophagiens. Cet ensemble correspond à la tête d'un Vertébré primitif dont la portion moyenne du corps ne s'est pas encore développée; cette tête étant suivie immédiatement d'une très courte région cloacale correspondant à la région anale de notre Limule {tig. 275).
Pour établir la correspondance des parties, Gaskell ne retourne pas sa Limule et laisse le dos correspondre au dos et le ventre au ventre. Il suppose, le développement progressif et considérable du système nerveux étant la caractéristique du Vertébré, que la chaîne ganglionnaire ventrale s'est étendue autour du tube digestif et l'a enveloppé d'un manchon complet de substance nerveuse et que l'épithélium digestif est devenu simplement le canal de l'épendyme. Dans sa portion inférieure intestinale, courte et étroite, l'ensemble a formé la moelle cervicale, avec un diamètre modéré et un canal épendymaire très restreint, tandis que la portion supérieure stomacale, renflée, a formé l'encéphale et ses cavités
(1) E. Perrier [98] déclare que les Articulés ne sauraient étro les ancêtres des Vertébrés parce que leur épilhélium forme de la chitine et point de cils et parce que leur système circulatoire est toujours lacunaire en quelque partie de son étendue. Pour ce qui est de la première raison, il faut ri'inaniucr r[U('hi l'onnalion dos cils n'est pas incompatible avec celle de la chitine comme le prouv e le cas des (Justrotriches; puis, que constater une dilTérence entre deux êtres n'autorise pas à les placer dans des lignées phylogénétiques ditlérentes tant que l'on n'a pas jinnivé que les caractères différentiels sont incompalibles et n'ont pu jn-ovenir l'un de l'autre. On [)ourrait aussi bien dire que les Tuniciers ne sauraient descendre d'aucun ancêtre animal |)arcc qu'aucun autre animal ne forme de la cellulose. Quant au deuxième argument, il n'a pas de sens, la substitution d'un système de capillaires à un appareil lacunaine étant précisément un de ces perfectionnements évolutifs (pii ont dû nécessairement se produire à un moment donné dans l'évolution phylétique des Vertébrés.
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ventriculairos. Tout ainsi vienl en place et GaskcU montre comment toutes les parties se correspondent jusque dans le détail, les gang^lions cérébroïdes étalés sur la face dorsale de l'estomac aux hémisphères, le collier aux pédoncules cérébraux, le ganglion sous-œsophagien à la base du cerveau, les ganglions mésosomatiques au bulbe; les yeux latéraux deviennent les yeux pairs, l'œil dorsal forme l'œil pinéal, etc., etc. La bouche de noire Limule doit naturellement se fermer et disparaître : elle a pour représentant l'hypophyse; l'anus se ferme aussi après avoir persisté quelque temps comme canal neurentérique. Remarquons, en etîet,
Fig. 275.
Schéma montrant la comparaison du cerveau de l'Ammocète avec le tube digestif
du Grustacé (d'ap. Gaskell).
C, cerveau ; cd. 11., conduit hépatique ; cp. e., corps strié ; cv., cervelet ; ggl. Iia1>., ganglion habénulairc ggl. iœs., ganglion infra-œsopliagien; ggl. sas»., ganglion sus-œsophagien; olf., lobe olfaclii'; opt., lobe optique; pin., épiphjse.
que le tube nerveux de l'embryon des Vertébrés est constitué comme un tube digestif ayant pour bouche le neuropore (plus tard hypophyse), pour estomac le renflement cérébral, pour intestin la moelle et pour anus le pore de Rusconi.
Mais notre Vertébré ne peut rester privé de son tube digestif: il s'en forme un nouveau. Pour cela, les pattes mâchoires se rejoignent en avant : les plus élevées forment la lèvre supérieure, les suivantes, ne se rejoignent pas tout à fait, forment les parties latérales de la bouche, et les appendices mésomatiques forment le pharynx branchial, les espaces entre eux persistant à titre de fentes branchiales. Le cœur et l'aorte pro-
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viendraient de la fusion et d'une orientation nouvelle des sinus veineux des appendices, au point où les extrémités de ces appendices se rejoignent en avant pour former la paroi ventrale du pharynx.
Quant au vaisseau dorsal, il s'atrophierait et se transformerait en cette bande de tissu conjonctif gras qui est au côté dorsal de la corde. La corde elle-même serait une formation nouvelle résultant d'une tentative avortée du tube digestif de former un nouveau tube digestif par dédoublement au moment où il est comprimé par l'envahissement du tissu nerveux. Quant à l'intestin et à la région moyenne du corps, il proviennent de l'allongement progressif et considérable de cette partie si réduite, intermédiaire au mesosoma et à l'anus de notre Limule. Il suffit d'admettre là l'existence d'un court segment intestinal, et d'une cavité générale avec un organe urinaire débouchant au dehors par une paire d'orifices pour comprendre que, dans l'accroissement ultérieur de cette région, le tube épendymaire, le canal intestinal et la corde s'allongeront simplement, tandis que la cavité générale et les parties mésodermiques- s'allongeront en se segmentant et que le tube néphridien se multipliera métamériqueraent. Ainsi se trouve expliquée cette disposition jusqu'ici incomprise du nerf vague qui, parti de la région céphalique, va innerver les organes viscéraux de l'abdomen jusqu'au voisinage de son extrémité. C'est que cet abdomen, sauf la région cloacale innervée par des nerfs nés en face d'elle, n'est qu'une extension de la région pharyngienne du corps.
On serait tenté de rejeter sans examen une théorie d'apparence aussi fantaisiste; mais il faut se méfier de ces dédains qui pourraient n'être que l'expression de tendances routinières en présence d'une idée nouvelle démolissant nos croyances antérieures. Et cela d'autant plus que nous sommes obligés de laisser de côté dans cet exposé rapide bien des arguments de détail qui lui donnent une certaine vraisemblance. Aussi résumerons-nous rapidement quelques-uns des principaux arguments qui doivent la faire repousser.
S. Mh\OT fait remarquer avec raison que Gaskell fait du tube épendymaire et du tissu nerveux médullaire deux formations indépendantes, tandis que les recherches récentes ont montré que ce sont les cellules épendymaires elles-mêmes qui deviennent les éléments nerveux. Il faudrait donc dès lors que le tube digestif non seulement fût entouré par le système nerveux, mais disparût, ne laissant que sa cavité et par là se perdent presque tous les avantages apparents de la conception.
Gaskell n'est pas sans remarquer qu'il violente fortement l'homologie des feuillets en faisant de l'épendyme une formation endodermique et du tube digestif définitif une formation ectodermique. Or, si la spécificité des feuillets est battue en brèche de toutes parts, leur homologie fondamentale reste vraie. De l'ectoderme invaginé peut faire fonction d'endoderme et inversement, mais dans deux gastrula, les parties homonymes se correspondent. Or, il faudrait pour que la théorie de Gaskell
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fût soutenue par rembryogénie que Ton vît chez les Arachnides le tube digestif se former par invagination dorsale comme notre tube épendymaire, et chez les Vertébrés la partie nerveuse de la moelle provenir de la face ventrale et se porter vers le dos, tandis que l'épendyme et la partie nerveuse proviennent de l'invagination d'un feuillet é])idermique formé parfois nettement d'une seule et unique couche cellulaii-e.
Gaskell explique bien comment la portion moyenne du corps s'allonge aux dépens de son rudiment, mais il laisse dans l'ombre la manière dont ce rudiment se forme. Sa théorie n'est pas achevée, dit-il, en ce qui concerne ce point, mais le tube digestif primitif étant tout entier absorbé par l'épendyme, il n'a d'autre ressource que de continuer le tube digestif comme il l'a commencé, en circonscrivant par des processus latéraux une cavité en avant de la face ventrale de l'abdomen, ce qui forme un tube digestif entièrement eclodermique. 11 croit éviter les objections en rappelant que, d'après Heymons [96], chez quelques Insectes, il n'y a pas de mésenteron, le proctodseum et le stomodtcum s'étendant l'un vers l'autre jusqu'à se rejoindre. Mais qui ne voit que c'est là une déformation exceptionnelle du processus habituel?
Puis que dire du mode de formation du nouveau cœur et de l'aorte, et de toutes ces assimilations fondées sur de vagues ressemblances dont la signification exacte nous est totalement inconnue?
Gaskell a été séduit par une ressemblance superficielle entre le tube nerveux à un certain moment de son développement et un tube digestif, et, pour soutenir la théorie que cette constatation lui a suggérée, il n'a pas craint d'émettre des hypothèses extrêmement invraisemblables, en contradiction avec les données les plus sérieuses de l'embryogénie et de l'anatomie comparée.
Théories de Balfour et de van Beneden et Julin. — Les uns et les autres font provenir les Vertébrés d'une forme ancestrale commune aux Vers annelés et aux Procordés {Protannulata de van Beneden et Julin) à laquelle ils attribuent une corde dorsale et un système nerveux entièrement dorsal. Pour eux, la bouche actuelle du Vertébré est une bouche primitive, mais ils n'approfondissent pas la question de savoir comment s'est acquise la situation entièrement dorsale du système nerveux (*).
Théorie d'Hubrecht. — Hubrecht cherche l'origine des Vertébrés dans
(*) E. Perrier [98] a récemment soutenu aussi l'origine annélidionne des Vertébrés en se fondant sur diverses raisons dont nous avons discuté précédemment quelques-unes (Voir pages 334, 347, 349). D'après lui, les Vertébrés ne sauraient provenir que d'ancêlres annelés. Or, les Articulés étant écartés, il ne reste que les Annélides d'où ils puissent descendre. Son argumenlalion est sans valeur, car un être annelé peul fort bien descendre d'un ancêtre (|ui ncVclait pas, sans quoi, en appliquant le même raisonnement à l'ancêtre en question on arriverait, de proche en proche à cette conclusion que les ancêtres des Vertébrés ont tous été annelés, jusqu'au Protozoaire inclusivement.il faut liien qu'à un moment donné l'annulation se soit produite pour la première fois. Constater qu'elle est précoce chez l'embryon du Vertébré ne suffit pas à démontrer que son ancêtre immédiat était aussi annelé, surtout dans la bouche d'un théoricien qui fait volontiers usage de la tachygénèse.
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le Némerte ou plutôt, il considère les Némertes comme un chaînon important d'une lignée qui se poursuit bien au-delà. Reprenant et modifiant une idée de Balfour, il prend pour point de départ un Archicœlomate diploblastique, en somme une gastrula de forme plus ou moins sphérique, une sorte de Méduse. Mais, au lieu d'attribuer, comme Balfour, à cette Méduse une constilulion achevée et un anneau nerveux circulaire qui en s'étirant formerait deux nerfs latéraux, il prend cet ancêtre primitif à un stade antérieur où la structure radiaire n'est pas accentuée et où le système nerveux forme un réseau superficiel général comme chez les Actinies actuelles et conçoit son évolution de la manière suivante.
Tandis que certains descendants de cette forme ancestrale indifférente prenaient les caractères radiaires, d'aulre s'étiraient en longueur par suite d'une traction due à la locomotion dans une direction fixe perpendiculaire à l'axe passant par la bouche. L'allongement en longueur devient naturellement, pour l'être qui le subit, une source de dangers, en augmentant les chances de voir dévorée une partie du corps qu'il traîne derrière lui. C'est la raison pour laquelle s'est développée une propriété générale des organismes, déjà présente dans les Protozoaires, une aptitude à \a régénération des parties coupées qui peu à peu a évolué, sous l'influence de la sélection naturelle, en une répétition métamérique des organes, la perte d'une partie du corps étant moins fatale, si les organes qu'elle contient se trouvent répétés dans les parties restantes. C'est ainsi que s'est établie la me'^améne, et il est à remarquer que l'explication est aussi valable pour les segments antimériques d'une forme radiaire.
Le réseau nerveux général n'apas tardé à'se condenser parallèlement à l'allongement du corps en cordons longitudinaux se réunissant en haut à un renflement cérébral dorsal. Chez l'ancêtre des Mollusques (dérivés aussi de cette souche primordiale), il s'est formé quatre cordons longitudinaux, deux dorsaux et deux ventraux; chez les Annélides deux latéro-ventraux qui, partis du ganglion dorsal, se sont réunis en un cordon impair médian ventral, d'où est résulté le collier. Les Némertea primordiales ont eu aussi deux cordons latéraux et, en outre, un cordon dorsal. Les premiers diminuant d'importance auraient fourni le nerf vague, tandis que le dernier, en s'accroissant et devenant prépondérant, est devenu la moelle dorsale. C'est par suite de cela que les Némertes se trouvent sur la ligne phylogénétique directe des Vertébrés. Ainsi se trouve résolue la question des rapports avec le tube digestif sans retournements, sans atrophies de portions du pharynx, sans bouche primordiale et bouche secondaire, sans déhiscence de cerveau pour laisser sortir le malencontreux pharynx, sans transformation du tube digestif en épendyme et autres savants tours d'escamotage.
Cependant l'hypophyse joue encore un rôle : elle serait le reste atrophié de la trompe des Némertes et, pour trouver la corde dorsale, Hubrecht fait transformer en cet organe la gaine de la trompe. Les rap-
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ports de situation sont en effet les mêmes, car Thypophyse est comme la trompe au-dessus de la Ijouche, la corde est comme la gaine entre le cordon nerveux et le tube digestif, et l'hypophyse s'invagine au point précis où vient buter l'extrémité supérieure de la corde. Mais l'origine mésodermique de la gaine reste une grosse olijection à Tassimilalion proposée, et liubrecht ne la résout pas suffisamment en exprimant quelques doutes sur sa réalité. Les nématocystes que l'on trouve encore dans la gaine de la trompe seraient un reste de l'origine cœlentérienne des Némcrtiens. Les fossettes ciliées des Schizonémcrtes (Lineus, Dorlasia, etc.), correspondraient aux diverticules céphaliquesde l'Amphioxus.
Théorie de Bateson. — C'est Bateson [se] qui a eu le premier l'idée de chercher dans le lialanoglossLis l'origine des Cordés. Les arguments qu'il a fait valoir en faveur des affinités des Procordés entre eux et avec les Vertébrés ont été donnés, joints à ceux découverts depuis, dans les premiers articles de ce chapitre. Nous n'avons donc ici qu'à rendre justice à Bateson en lui reconnaissant le mérite de sa conception.
Théorie de Brooks. — On considère, en général et avec raison, les Tuniciers comme ne pouvant être les ancêtres directs des Vertébrés, parce qu'ils sont des êtres dégénérés ainsi que le montre leur évolution post-larvaire, où les organes de la vie de relation subissent une réduction considérable. Mais parmi les Tuniciers, il est un groupe, les Appendiculaires, qui ne montrent aucune trace de dégénérescence, puisque la queue et le système nerveux larvaire persistent toute la vie dans tout leur développement. Brooks voit en eux un ancêtre des Vertébrés descendant lui-même d'une forme plus primitive à laquelle il assigne les caractères suivants. C'est un animal pélagique, de petite taille, allongé, non segmenté, muni d'une queue musculeuse dont les battements servent à le mouvoir. Il est pourvu d'un système nerveux dorsal régnant tout le long du corps, d'une corde dorsal longue aussi, lui servant d'axe squelettique et d'un tube digestif très large, entièrement cilié, sans divisions tranchées, s'ouvrant en haut par une bouche et se terminant en bas par l'anus. Il n'a ni cœur, ni appareil circulatoire, ni appareil respiratoire, ni organes excréteurs : il est en effet trop petit, trop largement baigné par l'eau pour avoir besoin de ces appareils, et Tosmose respiratoire et excrémentilielle se fait chez lui par toute la surface du corps et du tube digestif. Il n'a point non plus de fentes pharyngiennes, ni d'endostyle. Dans son tube digestif se trouvent uniformément mélangés des éléments ciliés déterminant le courant de l'eau et des éléments glandulaires sécrétant un liquide visqueux qui agglutine les particules alimentaires.
Toute disposition déjà existante pouvant se perfectionner, diaprés Brooks, par les seuls effets de la sélection naturelle, il n'y a d'autre causes à invoquer que leur utilité (? !) pour expliquer la localisation progressive des cellules muqueuses à l'entrée du pharynx où elles agglutinent plus tôt les particules alimentaires et les mettent plus vite en con-
OniGINE DËS VËUTÉnnÉS
lact avec les voies digestives. Il faut au contraire l'intervention d'une cause spéciale pour déterminer l'apparition d'un organe nouveau, et Brooks ne sait à quoi attribuer la formation de la première fente pharyngienne; mais celle-ci, une fois née, ne peut plus se perdre parce qu'elle rend service en évacuant l'eau avant son entrée dans l'estomac et permettant à celui-ci de ne plus recevoir que les particules alimentaires agglutinées, sans cette masse de liquide qui diluait les sucs digestifs. En même temps, par suite d'un arrangement des lacunes sanguines, la paire de fentes pharyngiennes devient branchiale pour suppléer à l'hématose intestinale supprimée.
C'est ici que se place la séparation des deux branches qui ont donné naissance aux Tuniciers et aux Vertébrés.
Chez les premiers, l'intestin se retire dans la partie supérieure du corps, laissant la queue locomotrice libre et plus efficace. Le stade Appendiculaire est atteint. Les autres Tuniciers en dérivent par le fait du passage à l'état fixé. Soit pour chercher au fond leur nourriXure, soit pour l'attendre tombant toute prête les régions supérieures peuplées par les êtres pélagiques, soit pour se reposer surtout au moment où le corps est alourdi parle développement des produits sexuels, certains individus se sont fixés au fond par un point ventral voisin de la bouche et ont été collés par la sécrétion d'une mucosité. Aussitôt la fixation accomplie, la queue inutile se perd, les fentes branchiales se multiplient pour fournir aux besoins de la respiration dans une eau moins aérée et l'Ascidie est formée. L'atrium résulte de ce que la multiplication des fentes branchiales ne se fait que du côté pharyngien, l'orifice restant commun à toutes du côté extérieur. Le chevauchement de l'atrium et du rectum vers le côté dorsal sont la conséquence de la fixation par la face ventrale. — Quant aux Tuniciers pélagiques (Salpes, Doliolum, Pyrosomes), ils le sont devenus secondairement après un stade ascidiforme fixé, ainsi que le prouve la perte de la queue et le développement d'un nouveau système de locomotion.
Pour ce qui est du Vertébré, Brooks se réserve de donner plus tard les détails de son évolution. Il se contente de faire remarquer que, chez lui, l'intestin est resté rectiligne, que les fentes branchiales en se multipliant ont développé également chacune un orifice externe et que la segmentation métamérique s'est établie.
Quoi que l'on pense de cette théorie, il faut rendre justice à Brooks qui a bien plus que les autres fait intervenir les phénomènes biologiques dans sa conception. Il dépeint d'une manière si heureuse et si saisissante la succession probable de ces phénomènes primitifs que l'on se sent entraîné à admettre son idée : un monde de formes pélagiques très simples ayant peu à peu peuplé le fond de la mer et donné naissance directement aux types principaux des formes actuelles.
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Conclusion.
La conclusion que nous allons tirer des comparaisons qu'on vient de lire se devine en parlie par les appréciations que nous avons données des diverses théories. Pour la solution de la principale difficulté du problème relatif à Torigine des Vertébrés, il nous semble inutile de soumettre à la torture des formes achevées comme les Annélides, les Articulés, quand on a une autre voie bien plus simple jalonnée l'Amphioxus, le Balanoglossus, le Cephalodiscus, les Géphyriens, les Némertes et les Cœlentérés. D'un côté, en effet, tout est à créer, le système nerveux dorsal, la corde et les fentes branchiales; de l'autre, nous trouvons les rudiments de ces trois caractères essentiels. Les fentes branchiales se montrent dès le Cephalodiscus et peut-ôtre dès les Némertes; la corde dès le Cephalodiscus aussi et peut-ôtre dès la Phoronis (nous ne disons pas dès les Némertes, car la comparaison avec la gaine de la trompe de ces animaux nous semble très aventurée); enfin et surtout, le système nerveux nous apparaît se constituant d'une façon toute simple et toute naturelle : d'abord intra-épidermique et formant un revêtement général, comme encore actuellement chez le Balanoglossus et certains Echinodermes (Astéries), il présente chez Actinotrocha, Cephalodiscus et Balanoglossus, une condensation dorsale de ses éléments diffus ; chez Balanoglossus, on le voit déjà s'enfoncer dans le dos et chez Amphioxus il a complètement pris sa position définitive. Cette conception n'est-elle pas plus simple que celle qui consiste à l'extraire d'un collier péri-œsophagien où il se serait préalablement engagé ; et le collier péri-œsophagien ne résulte-t-il pas au contraire bien plus aisément de la soudure ventrale de deux cordons latéraux, comme le pense Hubuecht?
En citant l'Amphioxus, le Balanoglossus, le Cephalodiscus, les Géphyriens, les Némertes, les Echinodermes, les Cœlentérés a propos de la lignée ancestrale des Vertébrés, nous n'entendons pas dire que ces formes soient les ancêtres des Vertébrés, mais, selon l'expression employée ci-dessus, qu'elles jalonnent la route suivie et nous la montrent en direction générale, passant à côté d'eux, tantôt plus près, tantôt plus loin.
Quant à les présenter comme ancêtres directs il n'y faut point songer, pas plus que les partisans des autres théories ne pensent à faire dériver les Vertébrés d'Annélides ou d'Arachnides semblables à ceux d'aujourd'hui.
C'est une chose remarquable que jamais les auteurs des arbres généalogiques ne nous montrent dans des êtres existant ou ayant existé et connus par leurs restes fossiles, la lignée directe d'un animal quel-
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conque. Toujours celte lignée directe esl formée d'êtres hypothétiques auxquels les formes réelles se rattachent latéralement. Il y aurait même là une g-rosse ohjeclion à faire par les adversaires de la descendance et nous avouons qu'elle nous a souvent inquiétés. Mais il nous semble y avoir à cela une explication très naturelle que nous avons souvent indiquée dans nos cours, et que Brooks a développée dans sa très suggestive étude sur l'origine des Tuniciers actuels. Il rappelle que Walcott a trouvé dans le Cambrien inférieur d'Amérique 141 espèces dont 4 appartiennent aux Éponges, 2 aux Hydraires, 9 aux Coralliaires, 1 aux Echinodermes, 29 aux Brachiopodes, 3 aux Lamellibranches, 13 aux Gastéropodes, 15 aux Ptéropodes, 59 aux Crustacés (dont 51 aux Trilobites) et, en outre, des empreintes qui ne peuvent être que des pistes de Crustacés ou de Vers. Ainsi la plus ancienne couche fossilifère connue nous montre des représentants de presque toutes les classes d'Invertébrés. Cela démontre l'existence d'une longue période antérieure à celle sur laquelle la Paléontologie peut nous fournir des renseignements et dans laquelle ont pris naissance presque tous les types actuels. Parmi ces êtres, dont les formes resteront toujours un mystère, devaient se trouver les ancêtres sans squelette des Vertébrés actuels. Est-il étonnant, dès lors, que les formes de transition réelles entre les grands types du règne animal ne soient pas mises sous nos yeux par la Paléontologie?
D'autre part, nous n'avons aucun critérium qui nous permette de reconnaître les formes qui pourraient avoir persisté sans se modifier depuis les temps précambriens. Enfin, l'embryogénie, si elle est une copie de la phylogénèse, n'est qu'une copie extrêmement déformée et nous n'avons aucun moyen sûr d'apprécier la signification réelle des indications mélangées qu'elle nous fournit.
Dans ces conditions il est peut-être permis de chercher à se représenter, avec quelques chances de succès, les grandes lignes de la descendance. Nous avons indiqué celle qui nous paraît probable pour les Vertébrés. Les faits rappelés plus haut nous permettent aussi de nous figurer l'arbre généalogique général, non comme on fait d'ordinaire, sous la forme d'un sapin émettant des branches dans toute la hauteur de sa tige, mais plutôt sous celle d'un de ces arbres des tropiques, dont toutes les maîtresses branches partent séparément du sol.
Mais n'est-il pas insensé de prétendre poursuivre dans le détail l'évolution ancestrale d'une forme quelconque?
C'est une occupation qui peut avoir un certain charme que de chercher à conduire une forme donnée jusqu'à son ancêtre primitif supposé, en la maniant comme une cire malléable pour lui donner successivement la figure de tous les ancêtres intermédiaires qu'on lui suppose : on déplace les organes, on les fait chevaucher les uns sur les autres, on atrophie ceux qui gêne, on développe les rudiments de ceux dont on a besoin et finalement on reconstitue une évolution complète ou pas un détail ne manque. Encore une fois, c'est un passe-temps agréable et
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permis. Mais ce qui paraît invraisembla!)le, c'est qu'après avoir imaginé tout cela on puisse croire un instant que l'on a rencontré la vérité!
A propos (le tentatives analogues pour imaginer une structure du protoplasme et des produits sexuels qui permit d'expliquer les grands phénomènes biologiques, l'un de nous (*) faisait remarquer qu'il était insensé de prétendre deviner dans le menu détail les structures protoplasmiques ultra-microscopiques, quand l'expérience nous montrait qu'aucune des structures relativement grossières que le microscope nous a dévoilées n'avait été soupçonnée avant d'être vtie. A-t-on deviné la cellule, son noyau, les chromosomes, leur division longitudinale, les centrosomes, le fuseau, etc., etc.?
De même, en ce qui concerne la phylogénèse, avait-on prévu l'Archéoptéryx, l'Ammocète, l'Amphioxus, le Péripate, l'œuf de l'Echidné, etc., etc.? Et l'on voudrait reconstituer les traits et l'organisation des formes ancestrales primitives avec les infimes indices qu'elles ont laissés de leur existence!
Acceptons les recherches entreprises dans cette direction à cause des résultats détournés auxquelles elles conduisent sans les avoir cherchés, mais ne nous faisons point d'illusion sur leur inanité par rapport au but principal.
(•) Y. Uelage^ La slructurc du protaplasma et les théories sur l'hérédité et les grands problèmes de la biologie générale, page 746 (xvi-873 p., in-8. Paris, Reinwald, 1895.)
Tableaux synoptiques de la classification des Procordés
Rappelons pour l'intelligence de ces tableaux que :
La désinence : ia indique les classes ;
— ix — — sous-classes ;
— ida — — ordres ;
— idœ — — sous-ordres ;
— ina — — tribus ;
— inœ — — familles ;
— ea, ex, etc. — — groupes hors cadre.
Les nombres entre parenthèses renvoient aux pages où il est question des groupes correspondants,
1™ CLASSE. — HEMICnOBDIA.
Vormifornios; corps divisé en 3 sogmonts primitifs, trompe, oollinr ol tronr, conlonant n..l.-u.l rompa. tin.r.nis rA, ,/ <lo la cavilo Ronéralo, ceux do la Iromp.. cl du colli.T communiquant av..c lo dol.ors; Ironr pr.-.s.-nla.il uno .l,] , mensal.on qui porto scMil-'Uionl sur les organos rospiraloiros ,1 griiilaux ; uolorordo limit.'o à la trompe et s,. i„vs,.n" tant sous la forme d'un «liverlieule creux du pl.aryux; pas do cavité alriale; système nerveux centrallimité a l" portion dorsale du collier; tube digestif roctiligne, anus terminal; mœurs et habitat des Ann<51ides fJ)
Un seul grand genre, Balanoglossus, subdivisé en 5 genres plus restreints
Balanoglnssuf
Glaiidiceps.
Spciiffelia.
Schizocardiuii
Ptychodcra.
2'" CLASSE. — CEPHALOCHORDIA.
Pisciforme; ni membres, ni madioiros; une nageoire continue, dorsale, caudale et ventrale, mais immobile; corps non divisé en segments, mais présentant dans tous ses organes une disposition métamerique très accentuée, bien qii„ non concordante dans tous; corde dorsale s'étendant dans toute la longueur du corps, du bout de la queue à l'extrémité do la tète ; tube digestif rectiligne, anus ventral ; une vaste cavité atriale communiquant avec le dehors par un porc ventral; nageant et se cachant dans le sable (68).
Un seul genre Amphioxus.
S"' CLASSE. — UROCHORDIA.
Forme utriculeuse par suite de la disparition chez l'adulte {sauf dans le petit groupe des AppcndiciUaria;) d'un prolongement caudal qui contenait la corde dorsale, mais dans lequel les viscères ne se prolongeaient point; corps recouvert dune tunique celliilosieiue ; pharynx branchial énorme dans lequel les fontes branchiales présentent une disposition nicl,imérique; tous les autres organes non métamériquos; un vaste atrium s'ouvrant dorsalement ou en bas; tube digestif contourné, à anus supéro-dorsal ; système nerveux réduit chez l'adulte à un ganglion dorsal prolongé en un fin cordon descendant; libres et pélagiques ou fixés par la faco ventrale (132).
I. APPENDICULARIAi. Formes inférieures pélagiques à caractères larvaires, à ([ueiio et a corde persistantes, sans atrium ni trémas; pharynx communiquant avec lo dehors par une simple paire d'orifices expirateurs ; anus ventral s'ouvrant directement au dehors; habitant une capsule creuse formée par la tunique détachée de l'épidermo (155). .
ENDOSTYLOPHORIDA. ( 'li^^^l^rc
Pharynx pourvu d'un endo- < AppendiaUaria. style (109) ( FritiUaria.
P OL YS TYL OPH OlilDA .
Pas d'endostyle, pharynx pourvu de quatre rangées de processus digitiformes (172).
Kovalcvskya.
IT. THALTJE. Formes libres, pélagiques, à axo morphologique rectiligne, à cavités pharyngienne et atriale très vastes, réduisant les viscères à une petite masse latérale, le niicleus; h branchio réduite a une bandelette ou à une cloison transversale; nagoantau moyen d'anneaux musculaires entourant lo corps; se multipliant par une alternance compliquée de générations polymorphes (17'i)
SALPIDA Orifice du cloaque légèrement dorsal; anneaux musculaires presque toujours incomplots veniraloment; .
branchio réduite à une \ bandoletle étroite ne laissant qu'un large stigmate do chaque côté; une seule génération de blastozoïtes (175) . . . .
SALPIDM. Caractères de l'ordre (203)
Salpa.
Thalia.
Pcgea.
octacnemida:.
Formes iiberranles des grands fonds, octoradiées, fixées par la surface aboralo; h branchie formant une lame continue (20'i)
DOLIOLIDA. En forme de tonneau régulier, a axe morphologique rectiligne; anneaux musculaires réguliers et complots; branchio formant une cloison complète ù nombreux stigmates ; plusieurs générations de blastozoïtes (207)
Octacnemus.
Polio tiiiii .
Anchinia.
Dolchinia.
1 . LUCIDA. Formes oolonialos, libres, pélagiques, faisant transition aux r/ifffe (22fl). | Pyrosojna.
1. POLYCLINID/E. Ascidiozoïdes emp.Més dans une substance tiinicalo eommuno, formant dos cœnobios irrdguliôres autour du oloaquo commun et disposés ptu'pcndicidairement à la surlace; de Ibrmo modérément allongée, le IuIm! digestif, les organes génitaux et le cœur étant superposés dans un long sac viscéral situé au-dossous do la brancliio (250)
l'olycliiiiiin.
Aplidiiiiii.
Aniaroiuiiim.
SigUlina.
[■'ragarinin.
Mitichcltiiiiii.
Circinaliiim.
PolycUiiopsis.
SYNASCIDA
Ascidies composées formant par bourgeonnement des colonies fixées . .
2. UIDEMNW/E. Ascidiozoïdes empâtés dans une substance tunicale eommuno, formant d'ordinaire des cœnobios irréguliéros autour de cloaques communs et disposés perpendiculairement ou obliquement à la surface ; de forme modérément allongée, les viscères étant rapprocbés dans un court sac viscéral situé au-dessous de la branchio (259)
DWEMNINA. Dos cloaques communs
2. DISTOMINA. Pas do cloaques communs, sauf rare exception (368)
Didcinnum.
Cœlocoriiuis.
niplosnina.
DistapUa.
nistoina.
Archidistoma.
3. DOTRYLLID/E. Ascidiozoïdes empfttcs dans une substance tunicale commune, groupes on cœnobios régulières autour de cloaques communs et disposés presque tangcntiellement à la surface, de forme très courte, les viscères étant remontés sur lo côté gauche, au-dessus du fond du sac branchial (271). . . .
Appendice : POLYSTYELIDE/E. Groupe mal défini et mal connu, dont lo caractère bourgeonnant n'est pas établi pour tous les genres, et qui se rapproche presque autant dos Cynthid,-e que des Synascida (282)
Botrylliis.
Polycyclas.
Goodsiria.
Chorizocormus.
Pnlyslycla.
4. CLA VELINID/E. Ascidiozoïdes disposés sur des stolons rampants, épars ou plus ou moins groupés mais non empAtés dans une substance tunicale commune, ne formant pas de cœnobios, dépourvus do cloaque commun; de forme courte, sans abdomen, OH modérément allongée avec un abdomen, les viscères étant immédiatement au-dessous do la branchio, ou sur le côté gauche de cet organe (28'i)
Claveliua.
Perophora.
Diazona.
1. l'HALLUStDM. Siplions buccal à huit lobes, cloacal à six lobes; branchio non plissée, à sinus longitudinaux porteurs de papilles vasculaires, à stigmates droits (parfois courbés ou même spiraux) ; tentacules non ramifiés; une glande de chaque sexe dans l'anse intestinale (294)
Cioiia.
Ascidia.
Phallusia.
Cnrella.
Ilypnbythiiis
.MONASCIDA.
Ascidies simples, solitaires, / fixées, no bourgeonnant pas.
CYNTHIDM. Siphons buccal et cloacal à quatre lobes; branchio plissée longitudinalement, à sinus longitudinaux non papillifères, à trémas toujours rectilignes; tentacules simples ou ramifiées; organes génitaux très variables de nombre et de disposition (300)
Cl'NTJUNA. Corps sossile ou
pédoncule; tentacules ramifiés; branchio ayant quatre plis au moins, le plus souvent six à huit; estomac lisse, peu ronflé, foie distinct (306)
Cynthia.
Microcosinus.
Boltcitia.
Culeoliis.
3. MOLGULlDAi. Siphons liuccal à six lobes, cloacal à quatre lobes; brancliio plissée longitudinalement. à sinus longitudinaux non papillifères, à trémas courbes, ordinairement spiraux ; tentacules ramifiés; rein distinct; de chaque côté, symétriquement, deux glandes génitales, une de chaque sexe (309) . .
MolgiUa.
Aiiurella.
Eiigyra.
Ascopcra.
EN GÉNÉRAL
Affinités do leurs trois classes et origine des Vertébrés.
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ET INDICATIONS DIVERSES
Actinodome, 131.
Actiuomiiiio, 131.
Actinolrocha^ 332.
Ailes dorsales, 5.
Ambulantes (Cellules), 208,
Amme, 217.
A mmodytes lancea, 315.
Apical (Organe), 61.
Arcliimérique (Segmentation),
Ascidiozoïdes, 230.
At' io - ccelomiqiies (Enton -
noirs), 92.
Atrium génito-brauchial, 5.
Auricularia, 319.
Autostorae (Bouclie), 128.
AxOIiRAiNCHES, 317.
Balrachus tau, 347.
Bipinvaria, 328, 329.
Blastozoïte, 217.
Branchie céphalique, 16.
Brancbiomérie, 99.
Bruns (Canaux), 95.
BulbiUes, 96.
Calymnocytes, 166, 201.
Canaux bruns, 95.
Capuchon, 84.
Carène (du squelette de la trompe du Balanoglossus),
Cavités prémandibulaires ,
Céphalîque (Branchie), IG.
— (Néphridium), 121 .
Ceplialodiscus, 331.
Chondroïde (Tissu), 13.
Clavi formes (Appendices), 274 Coccosleus, 349.
Cœcums cutanés, 65.
CoUaire (Cordon), 45.
— (Moelle), 44.
Collaires (Pores), 19.
Collier, 18.
Conario-hypopbysaire (Canal)
Cordon collairo, 45.
Corps thyroïde, 341.
Crura (du squelette de la
trompe du Balanoglcmus),
Cutanés (Cœcums), 65.
Cyathozoïde, 238.
Définitif (Ectoderme), 198.
Dentelé (Ligament), 95.
Diapharyngien (Canal), 243.
Diaphragme (Organe du), 24.
Ectoderme définitif, 198.
Ectoderme provisoire, 198, Eléoblaste, 247.
Endo.stylaire (Plaquette), 89.
Endostyle, 139.
Epicardiques (Tubes), 254.
Épicœle, 73 et viii.
Ernahrungsthiere, 217.
Fadenzellen (de Boveri), 100.
Fossette de Hatschek, 85.
Fossette de Kolliker, 71 .
Fusari (Plexus de), 105.
Gastrozoïde, 217.
Gaufrée (Glande), 18.
Glomérule, 38, 42.
Gonoblastes, 201.
(ionocœle, 110.
Gonotome, 110.
Gonozoïde, 217.
Grciizmombran, 8.
Gymnogones (Salpos), 197,
Hatschek (Fossette de), 85.
Hémitrémas, 204.
Hyalin (Organe), 141.
Hypoi)hy.saire (Tube), 86.
IlypopJiyse, 326.
Kalymnocytes, 201.
Kolliker (Fossette de), 71.
Lancelet, 131.
Lateralsprossen, 217.
Ligament dentelé, 95.
Limbus wembranaceus, 69.
Loimia medusa, 343.
Massue (Glande en), 128.
Membranaceus (limbus), 69.
Moelle coUaire.
Muraille placentaire, 197.
Myocœle, 80.
Myocommes, 71, Myomères, 71.
Myoseptos, 71.
Myotonie, 79.
MuUer (Tissu de), 78.
Némertes, 353.
Néphridium céphalique, 121 Néphridium (de Hatschek) ,86 Neurentériipie (Canal), 117 Neuropore, 117, 325.
Notocorde, 10, 334.
Nurse, 217.
TADLE DES MOTS TECHNIQUES
Oozoïte, 175.
Oral hoocl, 84.
Oreillettes (du cœur de Balanoglossus), 15.
PaliBOstome (bouche),128, 339.
PerichœUi, 343.
Pflegetliiere, 217.
Phoronis 331.
Phorozoïde, 217.
Phospliorescence, 237.
Placenta des Salpes, 198. Placentaire (Muraille), 197.
Plaquette endostylaire, 89.
Plexus de Fusari, 105.
Pontobdella, 343.
Prénervienne (Glande), 143 Proboscidienue (Glande), 16.
Probourgeons, 214.
Procardiques (ïubos), 209.
Pronephros, 343.
Prosynascum, 266 Provisoire (Ectoderme), 198.
Plcrichlhys, 349.
Pylorique (Glande), 141.
Radicoïdes (Appendices), 27^1.
Rathke (Fossette de), 339.
Rhabdopleura, 331.
Rosette (Organe en), 217.
Rotatem- (Organe), 122.
Sclérocœle, 81.
Sclérotome, 79.
Septum ventral, 9.
Siphon, 30.
Spiraculum, 69.
Sympodium, 131.
iSynapticules, 34.
Torcbella conchylega, 343.
Testa (Cellules du), 146.
Têtard (Larve), 148.
Thécogones (Salpes), 197.
Thymus, 338.
Thyroïde (Corps), 341.
Tornaria, 62. Trochophora, 328.
Tubes epicardiques, 254.
— procardiques, 269.
Tunicine, 135.
Tunique, 135.
Vermiforme (Appendice), 11.
Vibratile (Tubercule), 139.
CONTENANT LKS PRINCIPAUX SYNONYMES
Los noms do groupes sont on ki-os caractères, les noms do genres on petits caractères,
los synonymes entre parenthèses.
Abyssascidia 299 (Acopa) 155 (Acrania) 68
(Acraniens) 68 Alderia 304 Althorfia 169
(Amarœcium = variante orlli. pourAmarou- Amaroucium = (Aniarœcium)258 [cium)
(Ambulacria bilateralia) 3
(Amphioxidei) J3i Aniphioxides 131.
(Amphioxini) es
Amphioxus 68 Anchinia=(Doliopsis) 223
(Anendostylés) i7i
Anurella 312
(Aplididœ) 257
Aplidiopsis 257
Aplidium = (Macroc!iniim) 2.07
(Aplousiobranchiala [Eiitremata])
Appendiculaires 155 Appendicularia 170
(Appendiculariadœ) 155 Appendiculariae
(Appendicularidae) 171 Appendicularinœ 171
(Archicœlomata) 317
(Archicorda) 332 Archidistoma 270 Ascidia 294, 298
(Ascidiacephala) 132 (Ascidiœ catenatae) 234, 27i (Ascidiœ glomeratae) 250 (Ascidiœ luciœ) 229 (Ascidiœ reticulatœ) 259 (Ascidia; salpœFormes) 229
Ascidiella 298 (Ascidies salpiformes) 229 (Ascidies composées) 249 (Ascidies simples) 293 (Ascidies sociales) 284 (Âscidiidœ) 294
Ascopera 312
Aslellium 266
Asymmetron 131
Atopogaster 257
(Atriozoa) 318 Aurantium 257
Balanoglossus 3, 64 Bathyoncus 304
(Biphores) 175 Boltenia 307 (Bolteniinœ) 306
Boslrichobranchus 312
Botryilidœ 271
Botryllidés 271
(Botrylliens 271 Botrylloides 282 Botryllus 271, 281 Branchiosloina 131
(Brancliiostomidie) 131 Branchiostominœ 131
Brevislellium 266
(Caducichordata) 155, 185
(Carioentérés) 204
(Catenata) [Ascidiip]) 271, 284
(Ceplialochorda) 68 Céplialocordes 68 Cephalocordia 68
INDEX GÉNÉRIQUE DES PUOCORDES
Chelyosoma 299
(Chevreulius , Lacaze-DulhiersJ = Khodo- Chlamydolhorax 67 [soma Chondrostachys 270 Ghorizocormus 283 Ciona 298 Gircinalium 258
(Cirrostomes) 08
(Cirrostomi) 68 Clavelina=(Clavellina) 284, 290 (Clavellina) = Var. orlli. pour Glavelina
Clavelinidae 284 Clavelinidés 284 (CœlocormidiD) 267
Cœlocorminœ 267 Cœlocormiis 267 Colella 269 Gorella 299
(Conserta) 155 (Copelata) 155
Gorynascidia 299 Clenicella 312 Culeolus 308 Gyclosalpa 204 Cynlhia 307
(Cynthiadées) 300 Cynthidœ 300 Cynthidés 300
(Cynthiinee) 306 Cynthina 306 Cynthines 306 Cyslingia308 Cyslodiles 269
iJendrodoa 304 (Desmomyaria) 175
Diazona = (Syntelliys) 292
Didemnida} 259, 264
(Didemnides) 259
Didemnidés 259
Didemnina 259
Didemninéc 264
Didemnines 259 Didemnoides 265 Didemnum 264
(Diplochorda) 332 Diplosoma 265
(Diplosomida)) 265 Diplosominic 265
Diplosonioides 267
Dislaplia 268 Disloma =(Polycilor) 269 Dolchinia 226 DoliclioylossLis 65 Uoliolelta 223 Doliolina 223 Doliolum 206, 223 (Doliopsis, C. Vogl) = Anchinia
Ecleinascidia 292
(Endostylophora) 169 Endostylophorida 169 Endoslylophorides 169
(Entomocrania) 68
(Entéropneustes) 3
(Euchorda) 333
(Eutremata aplousiobranchiala) 249 (Eutremata slolidobranchiala) 249 (Epigionichthys)=erreur orth. de Gûnther pour Epigonichthys.
Gûnlher, en outre, nomme l'espèce E. pulcheUîts au lieu de
[E. cuUellus Epigonichthys = (Epigionichlhys) 131
(Epigonichlys) = variante orlhogr. pour Eucœlium 265 [Epigonichthys Eugyra 312 Eugyriopsis 312
Folia 169 Forbesella 307 Fragarium 258 Fragaroides 258 Fritillaria 171 Fungulus 308
Gamaster 312 Glandiceps 3, 65 Glandula 304
(Glomerata) [Ascidiic]) 250
Glossophorum 257 Goodsiria 283 Gymnocystis 312
llémicordes 3
(Hcmicordes [Céphalocordcs]) 3 Hcmichordia 3
(Ilomimyaria) 175
INDEX GÉNÉRIQUE DES PHOCORDÉS
(llemitrcinata syringobrancliiala) 175
Herd mania 1107 Ilolei'ocarpa 305 Heleropleuron 131 llelerolrcma 209 liypobyUiius 299
Jasis 204 Juliiiia 268
Kovalevskya 172
Kovalevskin.'D ni (Kovalevskiadio) 172 (Kovalevskidœ) I7i
(Larvalia [Urochorda]) 155
(Leptocardes) 68
(Lep tocard ia) 69
(Leptocardii) 68 Leptoclinum 265 Lissoclinum 265 Lilhoneplirya 312
(Lucia3 [Ascidiœ]) 229 Lucides 229 Lucida 229
(Macroclinum, Verrill) = Aplidiiim Megalocercus 170 Microcosmus 307 Molgula 311
Molgulidœ 309 Molgulidés 309 Monascides 293 Monascida 293
(Monophora, Bory de Saint-Vincent, M.nociiluca) = Pyrosoma Morchellioides 258 Morchelliopsis 258 Morcliellium 258
(Mvolozoa) 68
Octacnemus 204 Uculinaria 283 Oikomicron 169 Oiliopleura 155, 169
(Olig-osomidu}) 26Z
(Ortoentérés) 204 Oxycorynia 270
Pachyclilfr;na 298 l'aramolgula 312 Parampilioxus 131 l'arascidia 258 Pegea 204 Pelonaia 305 Pera 312
(Porennichordata) 155 (Pcroides, Macdonald) = lUiodosoma
Perophora 290
Perophoropsis 292
Phallusia 298
(Phallusiadées) 294
Pliallusidœ 294
Phallusidés 294 (Pharyngobranches) (Pharyngobranchii) 68
Pharyngodictyon 257 Pleurociona 298 Pleurolophium 257 Podoclavelia 290 Polycarpa 305 (Polycitor, Renier) = ^j. Distoma
Polyclinidœ 250
(Polyclinidœ) 257
Polyclinidés 250
(Polycliniens) 250 Polyclinoldes 257 Polyclinopsis 258 Polyclinum 257 Polycydus 282
Polystolophorides 172 Polystolophorida 172
Polystyela 283, 306 Polysyncraton 265
(Protoannulata) 352 Prochordata i Procordés i Psammaplidium 258 Pseudodidemnum 266 Ptychodera = (Stimpsonia) 3, 67 Pycnoclavella 290 Pyrosoma = (Monophora) 2^9, 248 PyrosomidiD 229 Pyrosomidés 229
(UeticulaUc [Ascidiao]) 259
Rliabdocynthia 307
INDEX GÉNIÎUIQUE
Rlio(losoma = (Schi7.ascus;Peroides;rera,Mac-
donald nec Slimpson; Clievreulius) 298 Hliopalœa= (Rhopalona) 293
(Rhopalona, Roule eb autres) = Rhopaltea Rhopalopsis 293
(Saccophora) 132 Salpa 203
(Salpœformos [Ascidiaî]) 229
(Salpiformcs [Ascidies]) 229 Salpida 175 Salpidœ 203 Salpides 175 Salpidés 203
(Salpyngobranches) 132 Sarcobotrylloides 282 Sarcodidemnoides 265
(Schizascus, Slimpson) = Rhodosoma Sciiizocardium 3, 66 Sidnyum 258 Sigillina 258
(Simplices [Tethyae]) 293
(Simplicia [Caducichordata]) 155 Sluiteria 292
(Sociales [Ascidies]) 284 Spengelia 65 Slegosoma 170 Slereoclavela 290
(Slimpsonia, Girard) = Plycliodera
(Stolidobranchiala [Eulrcmata]) 249 Stolonica 306 Styela 304
Styelina 303
(Styelinae) 303 Styelines 303
Styeloides 305 Styelopsis 304 Symplegma282
DES puoconoÉs 379
Synascida 249 Synascides 249 (Synascidiie) 249
(Synœcum) = var. orth. pour Synoicum
Synoicum = (Synœcum) 258
Synstyela 283, 306 (SynteLhys, Forbes et Goodsir) = Diazona (Syringobranchiata [llemitremala])
Tanroglossus 67 (Tethyœ simplices) 293 (Tcthyes composées) 219
(Telhyes simples) 293 Tetradidemnum 265 Tlialia 204
(Thaliacea) 174 'J'Iiylacium 283
Thaliae 174
(Thalides) 174 Thaliés 174
Trididemnum 264 Triglossium 258
(Tunicata) 132
(Tuniciers) 132 Tylobranchion 257
(Urochorda) 132
(Urochorda larvalia) 155 Urocordes 132 Urochordia 132
Vexillaria 169
Paris. — Imprimoric Paul Schmidt, 20, riio du Dragon.
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